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H I S T OtI  R E 


D E D O M 

BERNARDIN  . 

DE  CARDENAS, 

Evêque  du  Taraguai. 


PREFACE. 

Aux  RR.  TR.  Jefuites. 

Ous  favez  , Mes  Révé- 
rends Peres , que  cette  Hi- 
ftoire  de  Dom  Bernardin 
de  Cardenas  Evêque  du 
Paraguai  eftunedeschofes  furlefquel- 
les  vous  vous  êtes  récriez  avec  plus  de 
hauteur,  que  l’on  vousavoit  fait  des 
reproches  fort  injuftes,  en  vous  accu- 
fant  d’avoir  perfecuté  ce  bon  Evêque. 
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vi  PREFACE. 

Loin  de  l’avouer,  vous  menacez  ceux 
qui  Font  dit , de  les  Forcer  à faire 
amande  honorable  à la  vérité  & à la 
(barète y que  vous  prétendez  qu'ils  ont 
indignement  violées  par  cette„  accufa- 
rion.  • 

Il  faut  donc  neceflairement  que 
vous  ou  vos  adverfâires  foient  coupa- 
bles d’une  calomnie  fcandaleufe , dont 
les  uns  ouïes  autres  doivent  indifpen- 
fablement  réparation  à l’Eglife.  Vos 
adverfaires , s’il  eft  vrai  qu’ils  vous 
aient  fauflement  acculez  d’avoir  per- 
fecuté  un  Saint  Prélat  que  vous  n’a- 
vez point  perfecuté  , & vous , mes 
Peres , fi  l’aiant  efFe&ivement  perfe- 
cuté , vous  n’avez  pas  laifîe  de  les 
traiter  fur  cela  de  calomniateurs  pu- 
blics , dans  un  livre  que  vous  avez  eu 
foin  de  répandre  par  tout. 

C’eft  unprocèsqui  ne fepeut juger 
que  parl’infpe&ion  des  pièces.  On  y 
aura  le  même  avantage  que  dans  le  vo- 
lume précèdent , qui  regarde  l’Hiftoi- 
re  d’Angelopolis  , qu’on  y trouvera 
un  autre  des  plus  beaux  morceaux  de 
l’HiftoireEcclefiaftique  de  ce  dernier 
fiecle,&  qui  peut  le  plus  contribuera 
faire  connaître  les  Jefuites  & leurs  adr 
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PREFACE.  vu 
c vtrfaires  pour  ce  qu'ils  font  : à quai  vous 

t ivouez  , mes  Reverends  Peres  , que 
i !e  public  a grand  interet , afin  qu'on  ne 
t (oit  pas  en  danger  de  fi  voir  trompé  de 
. fart  ou  d'autre. 

Pour  ne  point  faire  de  préambule 
i inutile , je  mettrai  ici , comme  dans 
leTome Précédent, un  inventaire  des 
pièces  d’où  cette  hiftoire  eft  tirée.  J’y 
, ajouterai  un  abrégé  chronologique,  & 

marquerai  en  combien  de  parties  on  a 
jugé  à propos  de  la  divifer. 

Inventaire  des  \ Tiéces . 

% 

\A.  Memorial  y defenforio  al  Rcy 
Nueftro  Senor  por  el  credito , opinion, 
yderechos  Eprfcopalesde  la  perfonay 
aignidad  del  Illuftriflîmoy  Reveren- 
diffimo  Dom  Fr.  Bernardino  de  Car- 
denas Obifpo  del  Paraguay, delConfejo 
de  fu  Mageftad  y Religiofo  de  la  Or- 
den  de  Nueftro  feraphico  Padre  San 
Francifco  : Con  los  Religiofos  de  la 
Compania  de  aquellas  Provincias.Ref- 
pondiendo  a los  Memoriales  del  Padre 
Julian  de  Pedraça  fu  Procurador  ge- 
neral de  las  I ndias  en  efta  corte. 

Ce  Memorial  fut  prefenté  au  Roi 
* 4 Par 
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vin  PREFACE, 
par  le  Fr.  Jean  Villalon  , le  2 6,  No- 
vembre 1652. 

B.  Reponfe  du  même  Fr.  Jean 
Villalon  au  1.  Memorial  que  le  P.  Pe- 
draça,  Procureur  general  des  Jefuites 
à Madrid)  avoit  prefenté  au  Roid’Ef- 
pagne , contre  l’Evêque  du  Para- 
guai.  Cette  reponfe  eft  contenue  dans 
les  20.  derniers  chap.  du  Memorial 
cotte  A. 

C.  Reponfe  au  2.  Memorial  que 
ledit  Pere  PedraÇa  prefenta  au  Roi  Ca- 
tholique & rendit  public , contre  l’E- 
vêque du  Paraguai  : après  avoir  eu 
communication  du  grand  Memorial 
cotte  A. 

D.  Difcours  fur  la  vie , les  mérités 
& les  travaux  de  l’Illuftriffime  Sei- 
gneur l’Evêque  du  Paraguai,  où  l’on 
prouve  fon  innocence,  & combien  il  a 
fouffert  pour  la  défenfe  -de  la  dignité 
Epifcopale,  depuis  l’année  1 644.  qu’il 
fut  chafTé  de  fon  Diocefe  jufqu’en 
1 6jj.  qu’il  s’en  trouve  encore  éloi- 
gné , & obligé  de  vivre  dans  les  deferts 
& dans  les  Champs,  où  il  prêche  & 
inftruic  un  grand  nombre  d'indiens 
qui  le  fuivent,  à qui  il  adminiftre  les 
Sacremens  comme  il  faifoit  lors  qu’il 

étoit 


PREFACE.  ix 
étoit  fimple  Religieux  de  l’Ordre  de 
mon  Pere  S.  François  :1e  tout  appuié 
fur  des  aétês,  requêtes,  lettres  &fen- 
tences  données  en  fa  faveur:  Compo- 
fé  par  le  Fr.  J uan  de  San  Diego  & Vil- 
lalon,  Religieux  lai  de  l’Ordre  de  S. 
François,  Procureur  des  Provinces  de 
Tucuman,  Paraguai,  & Buenos- A y- 
res , & des  affaires  del’Illuftriflime 
Seigneur  Don  Bernardin  de  Cardenas 
Evêque  du  Paraguai , & mis  entre  les 
mains  Roiales  de  S.  M. 

E.  Difcours  Apologétique , où  l’on 
fait  voir  les  perfecutions  & travaux 
qu’a  fouffert  le  Reverendiflime  Pere 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque 
du  Paraguai  ; les  nullitez  & contradi- 
ctions de  la  fentence  rendue  contre  lui 
par  unJugeConfervateur  nommé  par 
les  Jefuites,&  la  validité  de  fa  confe- 
ction ; le  tout  conforme  aux  A êtes 
prefentez  auConfeil  des  Indes,  & que 
l'on  doit  encore  prefenter  à Notre  très- 
Saint  Pere  Alexandre  VII.  Par  le 
Fr.  Jean  Villalon  envoie  à Rome 
avec  un  pouvoir  fpecial  dudit  Evê- 
que pour  baifer  les  Piedsde  fa  Sainteté , 
commedu  Souverain  Chef  del’Eglife 
militante  : Ecrits  par  Don  Alonço 
* 5 Ga« 
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Carillo  Avocat  dans  les  Confeilsdvi 
Roi  en  la  Cour  d’Efpagne. 

F.  Mémoire  envoie  d’Efpagne  : con- 
tenant 

Les  Refolutions  prifes  par  le  Pape 
Alexandre  VII.  & la  Congrégation 
des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile 
de  Trente  ; & par  S.  M.  Cath.  Phi- 
lippe IV.  kir  les  affaires  de  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du 
Paraguai. 

/ 

Abrégé  CHRoNoLoGiquEj 

Avec  des  renvois  aux  fufdites  pièces 
cottées  A.  B.  C.  esc. 

DOm  Bernardin  de  Cardenas  fut 
confacré  Evêque  du  Paraguai  par 
i64',.  l’Evêque  de  Tucuman  le  14.  Oétobre 
*4.  oaob;  1641. 

1644.  Ileft  5.  ans  en  repos  jufqu’en  1644’ 
qu’il  prétend  aller  vifiter  plus  de  20.. 
Cures  ou  habitations  d’indiens  dans 
les  Provinces  de  Parana  & d’Uraguai 
dont'  les  Jefuites  prétendent  être 
Maîtres  fans  reconnoître  ni  Evêque, 
ni  Roi. 

Pour  empêcher  cette  vifite,  les  Jefui- 
tes 
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PREFACE.  xi 
les  fejoignenr  au  Gouverneur , qui  fit 
entrer  dansla  ville  del’Aiïbmption  8^ 
cens  des  Indiens  de  ces  Peres;  font  dé- 
clarer le  fiege  vacant,  en  donnent  l’ad- 
miniftration  à un  Chanoine  imbecille 
d’efprit,&  aiant  tiré  l’Evêque  de  Ton 
Eglife  avec  une  extrême  violence,  le 
mettent  dans  une  petite  barque  qu’ils 
Liftent  aller  au  courant  de  la  Riviere. 

Ce  fut  la  i . fois  qu’ils  ie  bannirent  de 
fon  Diocefe , en  1 644. 

L’Evêque  chafle  de  la  forte  de-ic* 
meura  2.  ans  dans  la  ville  de  las  Cor-  l6+ 
rientes  de  l’Evêché  de  Buenos  Ay- 
res  , à 80.  lieues  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption  : depuis  1644.  jufqu'en 

1646. 

Le  Métropolitain  & l’Audience 
Roiale  de  la  Plata  aiant  ordonné  le  re- 
tabliflement  de  l’Evêque  , il  y re- 
vient en  1 545. 

Etant  rentré  dans  fon  Diocefe  en 
vertu  de  ces  fentences , il  en  eft  chafle 
pour  la  deuxieme  fois,  la  même  année 
1646. 

. Il  y retourne  de  nouveau  en  1 <547. 
un  mois  après  l’arrivée  d’un  nou- 
veau Gouverneur,  & y eft  bien  reçu 
de  tout  le  monde  , hors  les  Jefuites 
* 6 de 


xii  PREFACE. 

& quelques  Chanoines  qu’ils  avoient 
engagez  à déclarer  le  Siégé  vacant. 

Le  nouveau  Gouverneur  gagné  par 
les  Jefuites  entreprend  encore  de  l’en 
chaffer.  Il  fe  retire  dans  fon  Eglife. 

On  l’y  afTiege;  & après  y avoir  beau- 
coup foufFert,  le  Gouverneur  rentre^ 
en  lui  même  & leve  le  fiege  : l’Evê- 
que fort  & l’abfout  en  1647. 

1649.  Les  Jefuites  luifufcitentde  nouvel- 
les brouilleries  , & ils  regagnent  le 

Gouverneur , qui  meurt  Subitement 
aÊ.Fevr.  quelque  tems  après , le  26.  Février 
1649. 

L’Evêque  efl:  fait  Gouverneur  en 
' fa  place  par  un  confentement  unanime 

de  la  ville  , félon  le  privilège  qui  lui 
avoit  été  accordé  par  Charles  Quint, 
quand  le  Gouverneur  mourrait  fans 
avoir  nommé  fon  fucceffeur.  A des  de 
fon  éledion  & de  fon  acceptation  du 
♦.Ma/s  4.  Mars  1649. 

Toute  la  ville  considérant  que  c’é- 
toit  le  troifiéme  Evêque  que  les  Je- 
fuites  avoient  fait  chaffer,  que  tirant 
tout  à eux  ils  reduifoient  tous  les  Es- 
pagnols établis  dans  cette  province 
dans  une  extrême  neceffité  , & qu’ils  - 
privoient  le  Roi  de  fon  patronage 

Roial  ) 
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PREFACE,  xiii 
Roial , & de  ce  que  leurs  Indiens  au- 
roient  dû  paier  à fa  Majefté  pour  les 
charges  de  l’Etat  , elle  engage  leur 
nouveau  Gouverneur  à fupprimer 
leur  college  & à leur  ordonner  de  fe 
retirer:  dequoi  la  Ville  & l’Evêque 
dreftent  deux  grands  procès  verbaux. 

Celui  desOfficiersde  la  ville  envoiéà 
l’Audience  Roiale  eft  du  2 6.  Marsafi.Mar» 
1^49.  & celui  de  l’Evêque,  addreiïe 
au  Roi,  du  25.  Avril  de  la  même 2*.  A»r2 
année. 

Les  Jefuites  aiant  entrepris  de  fe 
faire  rétablir,  non  par  la  voie  de  laju- 
ftice,  mais  par  la  violence  & à main 
armée , après  avoir  fait  élire  pour  Gou- 
verneur un  Sebaftien  de  Leon  excom- 
munié pour  fes  violences  exercées  con- 
tre l’Evêque,  fe  mettent  à la  tête  de 
4000.  de  leurs  Indiens  pour  entrer  par 
force  dans  la  ville , quoi  que  les  Magi- 
ftrats  s^pffrent  d’y  recevoir  Sebaftien 
de  Leon  pour  Gouverneur  , pourvu 
qu’il  leur  montrât  fes  Patentes. 

Les  Jefuites  ne  voulant  entrer  en 
aucun  accommodement,  la  ville  eft 
forcée  & faccagce  par  ces  barbares, 
qui  y commettent  toutes  les  violences 
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xiv  PREFACE, 
s.  oaob.  & tous  les  crimes  imaginables  le  i . Oc- 
tobre 1549. 

Un  Religieux  de  la  M erci , fort  dé- 
réglé dansfes  mœurs, que  lesjefuites 
avoient  élu  pour  Confervateur,  3c 
qu’ils  fuppofoient  fauflement  avoir  été 
autorifé  par  l’Audience  Royale,  étant 
entrédansla  villeavec  eux,  prononce 
jrj.  Oûob.  à l’Evêque  le  ip-Odobreunefentence 
d’excommunication  & de  depofition, 
qu’il  avoi t drefle  dès  le  2 8 . de  Septem- 
bre d’auparavant  , lors  qu’il  étoit 
encore  à 9.  lieues  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption,bien  loin  d’attendre  que  l’E- 
vêque pût  être  ouï. 

L’Evêque  après  avoir  été  affiegé  10. 
jours  dans  l’Eglife , prêt  d'y  mourir  de 
faim,  & enfetmé  onze  jours  dans 
une  obfcure  prifon,.eft  chalfé  pour  la. 
troifiéme  fois  & mis  dans  uneméchan- 
te  barque  avec  des  foldats,  à qui  il  fut 
fait  defenfe  fur  peine  de  la  vie,  de  le 
biffer  aborder  en  aucun  lieu,  jufques 
il,  fin  de  à ce  qu’il  fut  arrivé  à la  ville  deSainte- 
l’année  pQj  disante  de  200.  lieues  de  celle  dè 
i’Affomption.  Cela  arriva  fur  la  fin  de 
1649. 

L’Evêque  deB  uenos- Ayres  défend 
de  publier  la  fentence  du  Confervateur 

des 


PREFACE.  xv 
desjefuites  contre  l’Evêque  du  Para- 
guai  par  un  Mandement  du  7.  Jan-7j«m. 
vier  1650.  où  il  ordonne  fous  peine 
d’excommunication  de  tenir  leditEvê- 
que  pour  un  légitimé  Evêque , & dé- 
fend de  donner  le  nom  de  juge  Confer- 
vateur  au  Religieux  auteur  de  cette 
fentence. 

L’Evêque  duParaguai  eft  débarqué 
à la  ville  de  Sainte-Foi , fe  refout  d’en 
partir  à pied  pour  fe  prefenter  à l’Au- 
dience Roiale  de  la  Plata  qui  en  eft  éloi- 
gnéedejtfo.  lieues.  Il  y arrive  le  17.  ï71,6mÛ» 
Mars  1651. 

Il  y obtint  qu’il  feroit  rétabli  pour 
ce  qui  eft  de  fonautorité,en  forte  qu’on 
ne  pût  l’empêcher  de  nommer  un  grand 
Vicaire  qui  gouverneroit  le  Diocefe  en 
fonnom. 

En  attendant  qu’il  fut  pleinement  ré- 
tabli, au  lieu  du  voiaged’Efpagne  qu’il 
penfoitdefaire,maisdontil  fut  empê.- 
ché  par  un  Auditeur  nommé  Andrez 
Gavarito,  tout  dévoué  aux  Jefuites,il 
va  à Potofi  en  cette  même  année 

5 1 . où  il  loua  une  maifon , & s’oc- 
cupa jour  & nuit  à inftruire  les  In- 
diens. 

Il  y demeure  3.  ans  & 5.  Mois. 

* 7 Les 
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.«^4*  Les  Jefuites  apprenant  qu’il  étoit  là , 
prefentent  une  Requête  contre  lui  à 
l’Archevêque  de  lasCharcas  Métropo- 
litain, avec  un  requifitoire  de  leur  laux 
Confervateur,  qui  tendoit  à arrêter 
l’Evêque  & à le  faire  renfermer.  Ce 
fut  en  1654. 

Le  bon  Evêque  pour  éviter  ces  chi* 
$.oaob.  caneries  quitte  Potofi  le  6.  O&ob- 
1654.  & s’en  va  à la  campagne  dans 
des  lieux  peu  habitez  où  il  eft  fuivi 
d’un  nombre  incroiable  d’indiens  & 
d’Efpagnols,  attirez  par  fes  prédica- 
tions & par  fa  do&rine  toute  Apoftoli- 
que. 

Il  pafTe  dans  cette  fainte  occupation 
depuisletf.O&eb.  1654.  jufqu’au  7.- 
Mai  1655.  qu’il  entre  dans  la  Ville  de 
JaPaix;  & comme  il  n y avoit  pointa- 
lorsd’Evêque,  leDoien&  le  Chapi- 
tre l’engagent  à y venir  pour  y exercer 
les  fonctions  Epifcopalcs. 

Pour  foulager  fa  pauvreté  on  lui 
if.Mai  conféré  le  1 5.  Mai  une  C ure  qu’il  ac- 
cepte & qu’il  quitte  enfuite , parce 
qu’un  autre  en  vient  prendre  pof- 
feiïion. 

f.  juillet  Le  5.Juilletdelamêmeannéc  165$. 
le  corps  de  Ville  écrit  une  Lettre  au 

Vice- 
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PREFACE,  xvii 
Vice-Roi  du  Pérou  pleine  d’éloges 

f.7  pour  ce  Prélat. 

lui  a 


ropo- 

•fauï 

rcter 

. Ce 


chi* 
tob. 
dans 
fuivi 
s & 
!ica* 
:o!i* 

ion 

7- 

de 

ta- 

pi- 

:er 

lui 

c- 

ce 

f- 
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rfw/V  marqué  ce  que  l'on fait  de  cer- 
tain par  les  pièces  qu'on  a vues  , de  ce 
qu'a  fait  en  perfonne  Dom  Bernardin  de 
Cardenas,  depuis  qu’il  fut  chajfé  de  fin 
Siégé  , il  rejle  h marquer  par  années  ce 
qu’a  fait  pour  lui  Fr,  Je  an  Viüalcn  Reli- 
gieux de  S.  François,  député  par  ce  Fré- 
tât à Madrid  & à Rjome  pour  filüciter 
fis  affaires . 

FR.  Jean  Villalon  part  pour  la  pre-  I(549. 

miere  fois  de  la  ville  de  l’ Affomp-  ij.AvrU 
tionle  15.  Avril  1649.  pour  informer 
l’Audience  de  las  Charcas  de  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  à l’égard  defon  Evêquejmais 
il  ell:  pris  en  chemin  par  les  Indiens 
des  [efuitefj  & fon  voiage  retar- 
dé. 

Aiant  cru  qu’il  vâlloit  mieux  aller 
enEfpagne,  & y étant  arrivé  au  mois 
d’ Août  1651.  il  y prefente  au  Roi  le  Août.  ’ 
^.Novembre  le  grand  Memorial  cot- l6,  NoT* 
té  A, qui  contient  l’Hiftoire des  perfe- 
cutions  que  l’Evêque  avoit  fouffertes 
jufqu’en  1651.  & la  Reponfe  au  Me- 
morial que  le  P.  Pedraça  avoit  prefen- 
té  au  Roi  d’Efpagne  contre  ce  Pré- 
lat. 

Quel- 
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xvïii  PREFACE. 

Quelques  mois  après  dans  la  meme 
année  il  répond  à un  2.  Memorial  que 
le  même  P.  Pedraça  avoi  t prefenté  con- 
tre le  lien. 

Il  demeure  pour  cette  fois  à Madrid 
22.  mois,  & retourne  aux  Indes  au 
1O4.  mois  de  Mai  ou  de  Juin  1654. 

Il  repart  des  Indes  (on  ne  lait  pas 
precifement  le  temps)  pour  retourner 
en  Efpagne.  Etant  pris  par  un  Corfaire 
Anglois  il  perd  plusieurs  de  fes  papiers, 
& demeure  trois  ou  4.  mois  prilonnier 
en  Angleterre. 

Il  le  trouve  en  Efpagne  pour  la  2 . fois 
1 6:7.  en iôjy.prefqu’àlafin,  oùilprefen- 
te  au  Roi  Catholique  le  Difcours  cotte 
D.  Et  les  Difcours  Apologétiques  de 
Dom  Alonzo  Carillo  Avocat  des 
Confeils  du  Roi  à Madrid,  cot- 
tez  E. 

Enfuite,  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger par  le  Mémoire  F.  il  obtient  du 
Confeil  Royal  des  Indes,  en  faveur  de 
l’Evêque  desCedules  par  lefquel!es,ou- 
tre  qu’il  étoit  maintenu  dans  fa  dignité 
& fa  réputation,  S.  M.  ordonnoit  qu’il 
recevrait  les  revenus  de  fon  Evêché, 
& qu’il  y mettrait  un  Gou  verneurEc- 
clefiaftique,&  que  le  prétenduConfet- 
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vateur , & Sebaftien  de  Leon  Capitai- 
ne General  de  l’armée  barbare  feroient 
conduits  en  Efpagne. 

LeFrere  Villalonpafla  d’Efpagneà 
Rome  vers  l’an  1 6 5 8 . comme  il  paroît  i6r** 
par  les  Difcours  u4po  loge  tique  s , qui  aiant 
été  traduits  d’Efpagnol  en  Italien  Fu- 
rent prefentez  au  Pape  Alexandre  VIL 
& à la  Congrégation  des  Cardinaux 
Interprètes  du  Concile  de  Tren- 
te. 

Ses  follicitations  ne  font  pas  inutiles. 

Car  il  paroit  par  la  piece  F.  Que  les 
Jefuites  prétendant  que  la  Confecra- 
tion  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas 
étoit  invalide } la  Congrégation  déclaré 
le  17.  Février  1660.  Qu'elle  avoit  été  1^0. 
valide.  ^ 17’ Fevr' 

Le  15.  Mars  de  la  même  année,  13.  Mar», 
elle  décidé  contre  les  pretenfions  des 
Jefuites: 

1.  Que  l’Evêque  peut  vifiter  les 
Eglifes  Paroilîiales  ou  Doctrines 
(comme  on  les  appelle  en  ces  pays- 
là)  des  Peres  de  la  Compagnie  de  fe- 
fus,  pour  ce  qui  concerne  le  gouver- 
nement des  âmes. 

2.  Que  l’Evêque  peut  punir  par 
des  peines  & des  cenfures  Ecdefiar 
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ftiques  les  Jeluites  qui  gouvernent 
ces  paroifles  fans  fon  approbation, 
jufques  à ce  qu’ils  ayent  fait  voir 
des  privilèges  qui  les  en  mettent  à 
couvert. 

3.  Qu’en  cas  que  l’Evêque  les 
châtie  de  la  forte , ils  n’ont  point 
de  droit  de  nommer  des  Conferva- 
teurs  pour  foûtenir  leurs  prétendus 
privilèges. 

«o.Aviii.  Le  io.  Avril  de  la  même  année 
1660.  la  même  Congrégation  de* 
clare,que  la  fentence  du  juge  Con- 
fervateur , en  ce  qui  touche  la  pei- 
ne de  privation  & depofition  de  la 
charge  & dignité  Epifcopale,  a été 
nulle  & invalide  j par  defaut  de  Ju- 
rifdidion. 

Sa  Majefté  Catholique  informée 
de  ces  decifions  de  Sa  Sainteté,  or- 
donne dans  fon  Confeil  des  Indes, 
que  l’Evêque  feroit  rétabli  dans 
l’aduelle  pofleffion  de  fon  fiegeEpif- 
copal,  & que  pour  cela  le  Yiceroi 
du  Pérou  & l’Audience  de  Chu- 
quifaca  lui  donneroient  tout  le  fe- 
cours  neceffaire.  Enfuite  de  quoi 
il  eft  rétabli  dans  fon  Eglife,oùil 
eft  mort  félon  un  mémoire  reçu 
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PREFACE.  xxi 
d’Efpagne  , qui  ne  marque  ni  l’an-  , 
née  de  fon  rétabliflement , ni  celle 
de  fa  mort. 

*•  • . . 

î Divifion  de  cette  Hiftoire  de 
V Evêque  du  Taraguai. 

On  divife  cette  Hiftoire  en  cinq 
parties. 

La  Première  Partie 
contient  ce  qui  eft  arrivé  à ce  bon 
Evêque,  depuis  qu’il  fût  fait  Evêque 
duParaguai,  jufques  à cé  qu’il  en 
fut  chalfé  par  les  Jefuites  pour  la 
3.  fois  en  1649.  & ce  qu’il  fit  de- 
puis ce  dernier  exil  jufqu’en  1651. 

* Cette  1.  Partie  n’eft  qu’une  fidelle 
tradu&ion  des  18.  premiers  Chapi- 
tres du  grand  Memorial  du  FrereVil- 
lalon  cotte  A. 

La  Seconde  Partie  di- 
vifée  en  deux  Se&ions  contient 

Seft.  1.  La  Reponfe  du  même 
’Frere  Villalon  au  Memorial , que 

* le  P.  Pedraça  Procureur  General 
des  Jefuites  des  Indes  à Madrid  a- 
voit  prefenté  contre  l’Evêque  en 
165  z.  C’eft  encore  la  tradudion 
des  derniers  Chapitres  de  ce  grand  - 
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Memorial  du  Frere  Villalon,  cot- 
tez  B. 

Seft.  i.  La  Reponfe  du  même  Re- 
ligieux à un  autre  Memorial  que  le 
même  Jefuite  avoit  encore  prefenté 
au  Roi  d’Efpagne  & rendu  public, 
depuis  qu’il  eût  vu  le  grand  Memo- 
. rial  du  Frere  Villalon.  C’eft  la  Tra- 
duction du  papier  C.  Mais  feulement 
par  Extraits. 

La  3.  Partie  eft  la  fuite  de 
ce  qui  eft  arrivé  â l’Evêque , depuis 
l’an  1651.  jufqu’en  l’an  1656.  pris 
du  papier  D.  qu’on  ne  fera  que  tra- 
duire, mais  en  omettant  ce  qui  fe 
v trouve  déjà  dans  le  papier  A. 

La  4.  Partie  contient  x. 

La  Réfutation  de  ce  que  les  Jefuites 
avoient  écrit  pour  prouver  que  la 
confecration  de  ce  bon  Prélat  étoit 
nulle  & invalide.  Elle  eft  prife  des 
Difcours  Apologétiques  , cottez 
C. 

2.  Les  Refolutions  prifes  fur  cet- 
te affaire  par  le  Pape  Alexandre  VII.  * 
& par  le  Roi  Catholique  Philippe  IV. 
prifes  d’un  Mémoire  ÈJpagnol  , cot* 
tac  F, 
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La  cinquième  Partie 
contient  deux  Procès  verbaux;  l’un 
de  l'Evêque  du  Paraguai  ;& l’autre, 
des  Officiers  de  la  Ville  de  l’AlTomp- 
tion , pour  rendre  raifon  de  l’expul- 
fion  des  Jefuites  pris  du  grand  Me- 
morial cotte  A. 
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AVIS. 

ON  a ajouté  dans  cette  Edition  tin 
petit  Mémoire  touchant  l’éta- 
bliflementdes  Jefuites  au  Paraguai, 
pour  faire  voir  leur  puijfance  énorme. 

Âla  tête  de l' Hifto'tre  de  Dom  Philippe 
« Par. do  Archevêque  de  Manille , on  trou- 
ver a me  Préfacé  ou  l'on  rend  compte  u 
des  pièces  fur  lefquelles  a été  compofée 
cette  Hifioire. 


HIS- 

O 


Digitized  by  Cooflfr' 


. pag:  ï 

HISTOIRE 

DE  DOM 

B E R N A R D I N 

DE  CARDENAS 

Evêque  du  Paraguai . 

PREM I E REP  A R T Te. 

-MEMORIAL 

Prefenté  au  Roi  d’Efpagne  le  ii.  de 
Novembre  1652.  par  un  Religieux 
de  S.  François,  pour  la  défenfe  de  la 
repu  arion , de  la  dignité  & de  la  per- 
fonne  de  rilluftrifGme  & Rcvcren- 
diffime  Dom  Bernardin  de 
Cardenas  Evêque  du  Paraguai 
dans  les  Indes  Occidentales , Con- 
feiller  de  fa  Majelté  , & Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  François , contre 
les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
* Jcfus.-r 

Traduit  fidèlement  fur  l'Imprimé 
>,,v:  Efpagnol. 


Sujet  du  Voyage  de  ce  Religieux  & des  traver- 
fes  qu’il  y reçut. 

SIRE, 

FRere  Juan  de  San  Diegq  & Villalon  Re- 
ligieux lay  de  l’Ordre  de  Saint  François, 
2c  Procureur  de  la  Province  de  Tucuman, 
* Tom.  V.  A Para- 


1 Hifloirc  de  f Evêque 
Paraguai , & Buenos- Ayres , au  nom  du  Rë3 
verendiflîme  Dom  Bemardino  de  Cardenas 
Evêque  du  Paraguai , Sc  fonde  en  pouvoir 
de  lui  , lequel  il  a remis  au  Confeit  Roial 
des  Indes  , Supplie  tres-humblement  Votre 
Majefté  d’avoir  agréable  que  pour  répondre 
au  Memorial  ci  attaché  du  Pere  Julien  de 
Pedraça  de  la  Compagnie  du  nom  de  Jefus, 
8c  Procureur  general  de  cette  Compagnie 
dans  les  Indes  , je  reprefente  à V.  M.  que 
ce  Pere  par  ledit  Mémorial  impofe  à ce 
Prélat,  dont  la  vie  eft  trcs-excmplaire,  plu- 
fieurs  crimes  fi  énormes  , £c  tant  de  calom- 
nies fi  noires  , qu’à  peine  les  pourroit-on 
croire  de  quelque  Chrétien  que  ce  fût  , 8c 
moins  encore  d’un  Evêque  qui  par  fes  émi- 
nentes vertus  8c  fes  aftions  héroïques  , s’efl 
aquis  dans  toutes  les  Indes  la  réputation 
d’un  homme  véritablement  Apoftolique. 
La  defenfe  étant  une  chofe  naturelle  , mê- 
me aux  créatures  irraifonnablcs  , à com- 
bien plus  forte  raifon  , Sire  , doit-elle  être 
permife  à ceux  qui  font  confierez  à Dieu, 
£c  élevez  à la  dignité  Epifcopale  -,  puifqu’il 
importe  fi  fort  de  les  maintenir  en  bonne 
eftime  V.  M.  aura  donc  agréable  , s’il 
lui  plaît  de  remedier  par  fon  autorité 
aux  troubles  , aux  fcandales  , 8c  aux  excès 
inouïs  commis  par  les  Jefuites  de  ces  Provin- 
ces contre  ce  venerable  Prélat  , contre  les 
fideles  fujets  de  V.  M.  contre  fon  Roial  Pa- 
tronage , 8c  contre  I’obéiïlànce  due  , tant 
au  Saint  Siège  , 8c  à la  dignité  Epifcopale, 
en  ce  qui  regarde  le  fpirituel , qu’à  V.  M. 
en  ce  qui  regarde  le  temporel  , comme 
étant  le  fouver^jn  Seigneur  de  ce  Nouveau 
Monde  : ce  qui  a été  caufe  de  tant  de  pil- 
leries  , de  brigandages  , de  meurtres  8c  de 
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fâcrileges,  dont  V M.  pourra  être  infor- 
mée par  ceux  à qui  elle  commandera  de  voir 
ce  Mémorial  , juftifié  par  les  papiers  que 
j’ai  prefentez  à Ion  Contèil.  Ce  venueux 
évêque,  Sire  , s’eft  vû  durant  lix  ans  chaf- 
fc  de  fon  Eglile  par  les  Jefuites  , dont  le 
pouvoir  eft  fi  grand  en  ce  pais- là  , que  ne 
pouvant  fe  defendre  de  leurs  fauflès  accufa- 
tions  , les  apparences  auroieut  pu  donner 
fujet  de  le  croire  coupable  des  crimes  qu’eux- 
mêmes  avoient  commis  , quoique  là  vie  fie 
fes  mœurs  l'oient  entièrement  irréprocha- 
bles. Et  comme  il  eft  li  pauvre  , qu’il  n’a- 
voit  pas  moien  de  venir  trouver  V.  M.  pour 
lui  reprefenter  fon  innocence  , ils  ont  em- 
pêché d’y  venir  diverfes  perfonnes  , qui  par 
un  pur  mouvem  nt  de  pieté  6c  de  charité 
Chrétienne  vouloient  pour  le  defendre  fai- 
re ce  voyage  à leurs  dépens.  C’eft  , Sire, 
ce  mêqje  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour 
le  fer  vice  de  V.  M 8c  pour  l’honneur  de 
mon  Ordre  , dont  ce  vcnerable  Prélat  eft 
depuis  plus  de  cinquante  fix  ans  un  fi  digne 
•fils  , que  je  me  trouve  maintenant  à fon  in- 
ftante  prière  aux  pieds  de  V.  M. 

1 . Je  partis  , Sire  , de  l’habitation  8c 
Bourg  d’Youti  le  ry.  Avril  1649.  avec  tous 
les  procès  Verbaux , les  a êtes . 8c  autres  piè- 
ces qui  font  voir  la  véritable  origine  de  certe 
affaire  , en  la  compagnie  du  Pere  Antoine 
Mantilla  CommilTaire  Vifiteur  de  la  Provin- 
ce du  Paraguai  8c  Buenos- Ayres  , 8c  le  Pe- 
re Salvador  Ximenes  Supérieur  du  convent 
de  S.  François  de  las  Corrientes  Nous  nous 
embarquâmes  fur  deux  barques  nommées 
Balfes  en  langage  du  pais  , pour  defeendre 
par  la  riviere  de  Tibiquari  jufques  au  gou- 
vernement del  Rio  de  la  Plata  & Tucuman. 
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Les  Jcfuites  aiant  lu  que  portant  avec  moi 
les  pièces  neccfiaires  pour  la  defenfe  de  l’E- 
vêque , je  pourrois  faire  voir  dans  les  Au- 
diences Ro  laies  5c  dans  le  Confeil  fuprême 
des  Indes  l’innocence  de  ce  Prélat  , Sc  leips 
crimes  , quand  nous  eûmes  durant  trois 
jours  defeendu  le  long  de  la  rivicre  , 8c 
qu’environ  à la  douzième  heure  du  jour  fui- 
vant  nous  étions  arrivez  à un  endroit  du 
chemin  qui  conduit  de  la  ville  de  l’AITomp- 
tion  , à la  paroiilè  ou  habitation  de  S.  I- 

{nace,  dont  les  Jefuites  ont  loin, deux  cens 
ndiens  de  cette  habitation  , tous  armez 
d’arquebuzes  , de  moufquets  , de  larges 
épées  , 8c  de  rondachcs  à l’Efpagnole  , 8c 
conduits  par  divers  Capitaines,  Enfeignes, 
Sergens  , 8c  autres  chefs , à l’un  defquels 
ils  donnoient  le  nom  de  Meftre  de  camp, 
nous  fermèrent  le  paflàge  , 8c  tirans  lur 
nous  , nous  contraignirent  d’aborder.  A- 
lors  après  nous  avoir  tout  pris  8c  dépouil- 
lé entièrement  les  Indiens  qui  menoient  nos 
barques  , ils  entrèrent  dedans  comme  on 
entreroit  par  une  brèche,  renverferent  tout, 
pillèrent  tout  , 8c  même  les  aumônes  que 
nous  portions  , qui  montaient  à plus  de  ltx 
mil  cinq  cens  reailes.  Puis  ils  nous  ôterent 
nos  papiers  ',  fouillèrent  jufques  dans  nos 
manches  8c  dans  l’habit  du  P.  Vifiteur  ; 8c 
fur  ce  qu’il  refiftoit  un  peu  , un  Indien  leva 
trois  fois  l'épée  pour  lui  abbatre  la  tête.  Je 
fus,  Sire, le  feul  qui  fauvai  quelques  papier* 
que  j’avois  pris  grand  foin  decachcr,  8c  que 
j’ai  prelèntez  au  Confiai  Roial  de  V.  M.avec 
d’autres  qui  m’aiant  été  envoyez  par  le  Re- 
verendilTime  Evêque  , 8c  par  d’autres  per- 
fonnes  zelées  pour  le  fervice  de  Dieu  8c  de 
V.  M .m’ont  été  rendus  par  diverfes  voyes. 
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, tï.  Après  que  ces  Indiens  eurent  ainfl 

S ris  no;  papiers  , 8c  pillé  tout  ce  qui  étoit 
ans  nos  barques  , ils  nous  empêchèrent  de 
continuer  notre  navigation  , 8c  ce  Mettre 
de  camp  , 8c  ces  Capitaines  Indiens  allant 
diverfes  fois  à une  montagne  fort  proche  de 
la  riviere , où  un  Pere  Jeiuitc  , accompa- 
gné de  François  de  Vega  , 8c  de  Sebaftien 
de  Leon  ami  particulier- 8c  commenfal  des 
jefuites  , s’étoit  caché  , lorfque  ces  In- 
diens revenoient  , ils  difoient  qu’il  fi  lient 
trouver  tous  les  papiers  de  l'Eve  que . 8c  qu’il  en 
manquoit  encore  quelques-uns.  Enfuite 
de  quoi  ils  nous  viiîtercnt  encore  , 8c  nous 
dépouillèrent , en  nous  menaçant  avec  leurs 
épées  de  nous  tuer  il  nous  ne  leur  donnions 
tous  les  papieÉ  de  l’Evêque  ; 8c  quand  ils 
en  trouvoient  quelques-uns  , ils  les  por- 
toient  à la  montagne  avec  grand  bruit  > 8c 
avec  grandes  demonftrations  de  réjouïfiân- 
ce.  Sur  quoi  leur  aiant  demandé  s’il  y avoib 
fur  la  montagne  quelques  Efpagnols  cachez 
dont  ils  alloient  recevoir  les  ordres  ils  me 
répondirent  que  oui . 8c  me  firent  ligne  avec 
les  doigts  qu’il  y en  avoit  trois. 

3.  Comme  nous  étions  , Sire  , en  cet 
état , il  arriva  un  Prince  Indien  , originaire 
du  pais  où  eft  l’habitation  de  S.  Ignace  , le- 
quel s’addreilànt  à l’un  des  Indiens  qui  é- 
toient  venus  avec  nous  8c  nous  etoient  af- 
fectionnez, nommé  .Philippe  Sandi  » lui 
donna  fept  ou  huit  rames  de  vingt -quatre 
que  ces  autres  Indiens  nous  avoient  prifes» 
8c  lui  dit  : Remenez.  lesPeres  dans  leur  habita- 
tion , & gardez-vous  bien  de  defeendre  le  long  du 
fleuve  iparce  que  ces  méchant  Indiens  l'occupent 
toutjufques  à celui  du  Raraguai , & qu'ils  votes 
tueraient,  Dieu  a permis  qu’étant  aujourd’hui 
A 3 allé 


<5  Hifloire  de  l'Evêque 

allé  à la  chafje , je  fuis  arrivé  ici  pour  vous  fait- 
ver  : car  fans  cela  il  vous  en  assoit  a.  tons  coûté  l/e 
vie  , ér-  à ces  Pires.  A quoi  il  ajoûta  : St- 
baHien  de  Leon , François  de  Vega , (y  un  Fer » 
Jefuite  font  fur  cette  montagne  voi/ine  > où  ils  or * 
donnent  aux  Indiens  ce  qu’ils  ont  à faire.  Ainli 
après  avoir  été  pillez,  & dépouillez,  , 8c 
n’aiant  ni  de  quoi  manger  , ni  aucune  au- 
tre fubiiftance  , nous  navigeâmes  durant 
huit  jours  contre  le  cours  de  l’eau  fur  ce  fleu- 
ve avec  ce  peu  de  rames  8c  tant  de  travail  » 
de  nèceflité  8c  de  faim  , que  les  bourgeons 
de  palmiers  furent  notre  feule  nourriture. 
Enfin  nous  arrivâmes  en  la  ville  de  l’Alfom- 
ption , où  après  avoir  pris  le  ferment  de  tous 
ceux  qui  étoient  venus  avec  moi , on  fit  fin- 
formation  que  j’ai  prefenté  c$cc  les  autres 
papiers  au  Confcil  Roial  de  V.  Al. 

4.  Depuis , Sire , étant  reparti  avec  un 
pouvoir  de  l’Evêque,  avec  la  licence  de  mes 
Supérieurs  ; pour  faire  mon  voiage  8c  pour 
défendre  ce  Prélat , 8c  avec  la  permifiion  du 
Gouverneur,  j’arrivai  par  un  autre  chemin» 
8c  après  un  très-grand  détour , àTucuman  8c 
à la  ville  de  las  Charcas , 8c  de-là  à la  Cour 
de  V.  M.  où  j’ai  trouvé  le  Memorial  dont 
j'ai  parlé  , 8c  des  écrits  publics  , imprimer 
fous  le  nom  du  Pere  Julien  de  Pedraça, 
dans  lefquels  ce  vertueux  Prélat  eft  deshono- 
re par  des  calomnies  dont  la  faufleté  eft  tou- 
te évidente  , ainfi  que  V.  M.  le  connoîtra 
clairement  par  le  prefent  Mémorial  , qui 
lèrvira  à l’inftruire  de  toutes  chofes  , afin 
qu’il  lui  plaife , non  feulement  de  remedier  à 
ces  defordres  publics  ; mais  auilî  de  rétablir, 
l'honneur  8c  faire  connoître  l’innocence  de 
ce  Prélat. 

f.  Mais  d’autant»  Sire  » que  les  Jefuites 
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'^portent  dans  leurs  Memoriaux  ce  qui 
ft  paflë  en  des  termes  tout  pleins  d’équi- 
ques,  8c  que  cachant  ce  qu’ils  ont  fait, 
interprètent  malicieufeinent  les  aftions 
Chrétiennes  8c  li  droites  de  ce  bon  Evè- 
e , je  ne  me  contenterai  pas  dans  cette 
dation  de  reprefenter  à V.  M.  ce  qui  s’eft  , 
fie  de  ma  connoiflànce  , quoi  que  j’en  aie 
de  mes  propres  yeux  8c  touché . pour  ainfi 
e , de  mes  propres  mains  la  plus  grande 
rtie  ; mais  j’y  joindrai  les  témoignages 
plufieurs  particuliers  8c  de  quelques  gra- 
s Religieux  , qui  en  rendent  compte  fans 
dion  à V.  M.  Je  les  reporterai  , Sire, 
clenrtnt  , 8c  les  marquerai  même  à la 
arge  aux  endroits  où  cela,  pourra  être  plus 
ceflàire.  J’y  ajouterai  tout  au  long  l’in- 
rmation  ou  procès  Verbal  que  l’Evêque 
inné  avec  ferment  à V.  M.  de  la  vérité  du 
it  , qui  eft  aufii  certifié  avec  femblable 
rment  par  deux  cents  vingt  deux  des 
incipaux  8c  des  plus  confiderablcs  habi- 
ns  de  l'Aflomption.  A quoi  je  joindrai 
icore  d’autres  relations  que  je  rapporterai 
ntes  entières  , excepté  celles  qui,  à caufe 
■ leur  trop  grande  longueur  , m’obligeront 
: renvoyer  aux  Originaux.  Et  d’autant, 
re  , que  pour  defendre  la  perfonne  8c  la 
gnité  l’Evêque  du  Paraguai  li  cruelle- 
icnt  outragées  par  les  calomnies  contenues 
x Memoriaux  du  P.  Julien  de  Pedrcça, 
eft  befoin  de  rapporter  les  a (liions  8c  les 
reuves  de  ce  qui  s’eft  pâlie  dans  les  provin- 
:s  du  Paraguai  , 8c  dans  la  ville  de  l’Af- 
>mption  , qui  font  toutes  chofes  publiques 
rrivées  hors  des  maifons  des  Jefuites  , 8c 
our  lefquelles  on  s’eft  pourvû  aux  tribu- 
iux  de  V.  M.  à l’audience  de  las  Charcas-, 
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à «elle  de  Lima  , & à votre  Confeil  RoyaJ: 
toutes  lefquellcs  preuves  feront  connoîtr» 
jufqu’où  font  partez,  les  excès  , les  violon- 
ces,  les  offenfes  , & les  outrages  que  les  Je- 
fuites  de  ces  Provinces  ont  fait  à la  dignité 
Epifcopale,  à la  pcrfonne  de  cet  Evêque, & 
m aux  habitans  de  cette  contrée  ; je  protefte  à 
V.  M.  que  mon  intention  n’eft  nullement 
d’offenfer  ces  Religieux  , . ni  de  décrier  8c 
deshonorer  leur  üinte  8c"facrée  Religion, 
laquelle  n’en  eft  point  coupable  -,  mais  feu- 
lement de  convier  V.  M.  de  remédier  à unir 
grand  mal , de  rendre  l’honneur  à un  Pré-r, 
lat  auffi  Apoftolique  8c  aufli  exemplaire 
qu'eft  cet  Evêque,  8c  de  le  protéger* contre 
d’aurti  grandes  impoftures  que  font  celles 
du  P.  Julien  de  Pedmça  dans  fos  Mémo-, 
riaux  imprimez  8c  répandus  par  tout  le; 
monde.  i 


Chapitre  1. 

: i 

Des  excellentes  qualttez  de  l’Evêque  de  Pa- 
raguay & des  raifons  qui  furent  caufe  qu’on 
le  fit  Evêque. 

6.  Tl.  y a,  Sire,  cinquante  fix  ans  quî 
JL  le  P.  Bernardin  de  Cardenas  de 
l’Ordre  de  S.  François  a pris  l’habit  de  cettt  • 
facrée  Religion  , dans  laquelle  il  s’eft  tot- 
jours  conduit  de  telle  forte  , que  fa  vie  peit 
ièrvir  d’exemple  d’une  admirable  vertu.  U 
a parte  h fleur  de  fon  âge  dans  la  Province 
de  los  doze  Apoftoles  de  Lima  , où  il  a été  * 
Leéteur  en  Théologie  , 8c  en  la  ville  de  los 
Reyes  , où  il  étoit  Diffiniteur  , 8c  il  eft  le 
plus  ancien  Prédicateur , 8c  le  plus  ancien 

Gar» 
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Gardien  du  Couvent  de  Cbuquifoca  , 8c  de 
celui  de  las  Charcas.  Il  fut  nommé  Vifi- 
teur  general  dans  cette  Province  8c  dans  cel- 
le de  Cufco  par  le  Concile  Provincial  que 
Dom  Fernando  Arias  Ugarte,  lorfqu’il  étoit 
Archevêque  de  las  Charcas , tint  dans  la  ville 
de  la  Plata,  où  il  chargea  ce  Religieux  , au 
nom  de  tout  ce  Concile  , du  loin  qui  re- 
gardoit  la  deftruétion  de  l’Idolâtrie  5c  de  tra- 
vailler par  fes  prédications  , comme  Pafteur 
general  , à ramener  ces  peuples  à leurs  ha- 
Birations  dans  leurs  Provinces  qu’ils  avoient 
quittées  pour  fe  retirer  dans  des  lieux  incul- 
tes où  ils  vivoient  comme  des  bêtes  fans 
avoir  aucuns  Curez  qui  les  inllruilîflcnt  8c 
leur  adminiftrafTent  les  facremens.  Car  cet 
Archevêque  , Sire  . favoit  que  ce  bon  Re- 
ligieux étoit  très  - capable  de  s’aquitter  d'u- 
ne charge  fi  difficile  , parce  que  Dieu  lui 
avoit  donné  une  tres-grande  capacité  , qu’il 
favoit  parfaitement  les  langues  de  ces  Pro- 
vinces, qui  font  celles  de  Quichua  8c  d’Ay- 
mara  , qu’il  eft  fort  làge  , fort  doux , fort 
agréable  a ces  pauvres  gens  , fort  inftruit 
de  leur  naturel  , 8c  fort  definterefle.  Cet- 
te feule  approbation  de  tout  un  Concile 
Provincial  peut  fuffire  pour  détruire  les  cri- 
mes fi  horribles  dont  le  P.  julien  de  Pedraça 
l’accufe  dans  fon  Memorial  , avec  l’auto- 
rité d’un  aufiï  grand  perfonnage  , aufli  ver- 
tueux , 8c  auffi  favant  dans  le  Droit  qu’eft 
le  Docteur  Dom  Juan  de  Solorçano  Confeil- 
ler  en  votre  Confeil  Roial  de  Caftilic  8c  des 
Indes  > lequel  dans  fon  traitté  du  droit  des 
Indes  tom,  2.  liv  1.  ch  24.  num.  j-f.  parle 
de  ce  bon  Evêque  en  ces  termes  : Le  reli- 
gieux Pere  0»  vebement  Prédicateur  de  la 
parole  de  Dieu  , tant  parmi  les  Efpagnols, 
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que  parmi  les  Indiens  , Frere  Bernardin  Sa 
Cardenas.  Et  dans  le  livre  3.  ch.  16  n.  39. 
il  dit  encore  : Je  vous  produirai  auffi  un  au- 
tre témoin  qu'on  peut  dire  être  un  témoin  do- 
mejlique,  lequel  quoiqu’il  foit  venu  depuis  , ne 
brûle  pas  d’un  moindre  zele  pour  la  propagation 
de  la  foi  , pour  la  conversion  des  Indiens  , & 
pour  l'avancement  de  leur  falut  , /avoir  le  Re- 
verend  & Religieux  Pere  Bernardin  de  Carde- 
nas Religieux  de  S.  François  dans  le  Pérou , 
excellent  Prédicateur  , & maintenant  Evêque 
du  Paraguai. 

7.  Ce  bon  Religieux  voulant  donc» 
Sire,  s’employer  de  tout  fon  pouvoir  à exé- 
cuter l’ordre  qu’il  avoit  reccu  du  Sacré  Con- 
cile pour  l’avancement  du  bien  public  , 8c 
le  travail  d’une  aufli  grande  moiflon  , qu’é- 
toit  celle  de  ces  Indiens  pacifiques  pour  le 
làlut  desquels  il  s’expofoit  , ne  lui  faifant 
point  d embarras  , il  s’engagea  par  deux 
fois  avec  d’autres  Religieux  Apoiloliques 
dont  l'on  Ordre  lui  confia  la  conduite  , à 

Îrocurer  la  converlion  des  Indiens  mêmes 
:s  plus  Barbares.  Il  traverfa  pour  ce  fujet 
un  grand  nombre  de  montagnes  defertes  8c 
inhabitées  , 8c  il  arriva  enfin  avec  des  pei- 
nes incroiables  jufqu’au  pais  infidèle  des 
Chunchos  , qui  eft  une  nation  fort  belli- 
queufe  , 8c  où  l’on  tient  par  une  tradition 
confiante  qu’un  nombre  infini  des  Indiens 
qui  vivoient  parmi  nous  dans  la  Religion 
Catholique , le  font  retirez. 

8.  Ce  faint  Religieux  s’étant  depuis  oc- 
cupé durant  plus  de  quarante  ans  à prê- 
cher de  tous  côtez  , à faire  des  leçons  de 
Théologie  , 8c  à l’obfervance  tres-exaéte  8c 
trcs-particuliere  de  fa  Réglé  , V.  M.  que 
Dieu  conferve  , l’honora  de  l’Evêché  du 
■ , Par»- 
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Paraguai.  Mais  je  ne  fai  par  quel  accident 
fes  Bulles  s’égarèrent  en  chemin  , quoique 
celles  de  quelques  autres  Prélats  de  votre 
Roiaume  des  Indes  , qui  avoient  été  pre- 
fentées  au  Saint  Siégé  Apoftolique  depuis  les 
Tiennes  , fulTent  arrivées  heureufcment  ; 8c 
quoiqu’on  lui  eût  rendu  une  Lettre  de  l’E- 
minentilïime  Cardinal  Antoine  Barberin 
Prefident  de  la  Congrégation  de  propagande 
fide , dattée  de  Rome  au  mois  de  Décembre 
1640.  par  laquelle  il  lui  mandoit  que  fes 
Bulles  avoient  été  expédiées  , 8t  dont  la  fu- 
fcription  étoit  : llluftri  ne  ReverendiJJimo  Do- 
mino un  fratri  Domino  Epifeopo  Paraguaienfi 
in  Indiis  Occident alibtis.  A.  Monfieur  l’Illu- 
ftre  & Reverendiflime  comme  frere,  Mon- 
Jieur  l’Evêque  du  Paraguai  dans  les  Indes 
Occidentales.  Il  receut  aufii  une  dépêche  de 
V.  M.  par  laquelle  elle  lui  ordonnoit  d’aller 
en  toute  diligence  pourvoir  aux  befoins  de 
fon  Eglife,  parce  que  V.  M.  avoit  été  infor- 
mée de  quelques  troubles  qui  y étoient  arri- 
vez parmi  les  Chanoines,  8c  V.M.l’afTuroifc 
par  même  moien  qu’elle  prenoit  foin  de  fes 
Bulles. 

9.  Ce  bon  Religieux  , Site , aiant  paf- 
fé  trois  ans  dans  cette  attente,  alla  dans  l’E- 
vêché de  Tucuman  pour  executer  l'ordre  de 
V.  M.  dont  il  avoit  une  dépêche  addrcflàn- 
te  au  Chapitre  de  fon  Evêché  durant  le  Sié- 
gé vaquant,  pour  le  mettre  en  poffeiTion du 
gouvernement  de  fon  Eglife.  Là  il  apprit 
les  urgentes  neceiïitez  Spirituelles  où  fon 
Dioceie  étoit  réduit , tant  parce  qu’il  y avoit 
plus  de  fept  ans  qu’il  étoit  dellitué  d’Evê>- 
tue , que  parce  que  celui  de  Tucuman  qui 
■n  eft  éloigné  de  plus  de  trois  cents  lieues, 
toit  le  plus  proche  de  ceux  où  il  y eut  alors 
A 6 up 
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un  Evêque  ; & celui  de  Buenos-Ayrcs  quî 
n’en  eft  éloigné  que  de  deux  cents  lieues, fc 
trouvoit  vaquant.  Outre  cela  il  fut  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  làintes  huiles  dans  fon  E- 
glife  pour  adminiftrcr  les  Sacremens  ; qu’on 
y manquoit  de  Prêtres  8c  d’autres  Minières 
Ecclefiaftiques  : qu’il  y avoit  plufieurs  an- 
nées qu’on  n’y  avoit  adminiftré  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  : que  les  habitans  y 
vivoient  dans  des  divifions  continuelles  ; 8c 
ce  qui  eft  encore  plus  confidcrable  que  tout 
le  refte  , qu’ils  manquoient  d’un  Maître  qui 
fût  capable  de  les  enfeigner  , 8c  d’un  Pere 
qui  les  pût  inftruire  avec  non  moins  de  bon- 
té que  de  douceur  , en  ce  qui  regarde  la 
Religion  Chrétienne  8c  la  Morale  : tous  les- 
quels befoins  étoicnt  tres-prelTans  , 8c  tres- 
capables  de  le  porter  à avancer  fon  voyage. 

io.  Se  trouvant  avec  Dom  Melchior  Mal- 
donado  de  Saavedra  Evêque  de  Tucuman» 

3ui  eft  un  Prélat  fort  religieux  , fort  pru- 
ent  , grand  prédicateur  , 8c  favant  en 
toutes  fortes  de  fciences;  comme  aufli  avec 
plufieurs  Ecclefiaftiques  feculiers  , 8c  plu* 
iieurs  Religieux  de  tous  les  Ordres  fort  in- 
ftruits  dans  la  fcicnce  de  la  Théologie  8c  du 
Droit,  entre  lefquels  il  y en  avoit  des  Jefuitesr, 
il  fe  trouva  en  tres-grande  peine  touchant 
les  moiens  qu’il  devoit  tenir  pour  remé- 
dier aux  befoins  de  fon  Diocefe  , 8c  eut  de 
plus  grandes  inquiétudes  à caufc  du  retar- 
dement de  les  Bulles  qui  le  mettoit  dans 
l’impuifiànce  d’executcr  ce  que  V.  M.  lui 
commandoit  , confiderant  d’un  côté  què 
s’il  paflbit  dans  la  Province  du  Paraguai 
fans  fe  faire  conlàcrer  , il  s’eloigneroit  de 
trois  cents  lieues  de  l’Evêque  qui  pouvoit  ac- 
complir cette  fàinte  ceremonie  , 8c.  s’ôteroit 
■ - en 
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, en  même  temps  le  moyen  de  recevoir  les 
Bulles  de  Sa  Sainteté  : 8c  que  fi  d’un  autre 
côté  il  écrivoit  en  Efpagne  pour  donner 
avis  que  les  Bulles  étoient  perdues  , 8c  le 
pourvoir  une  fécondé  fois  à Rome  afin  d’en 
obtenir  de  nouvelles , il  faudroit , à caufe  de 
l’cxtreme  diftance  des  lieux  . employer  ne- 
cefîâirement  à cela  deux  ou  trois  années , 8c 
demeurer  durant  tout  ce  temps  dans  les  mê- 
> mes  difficultés  8c  dans  la  même  incertitude 
où  il  fe  trouvoit.  Tout  cela  partageant  fon 
efprit  , il  recommanda  fort  cette  affaire  à 

* Dieu  , la  confulta  avec  des  perfonnes  doc- 
tes, 8c  l’examinant  extrêmement,  il  le  re- 

■:  prefenta  d’une  part , comme  j’ai  dit  , les 
preflântes  ncceffites  qui  l’appelloient  dans 
Ion  Diocefc  , 8c  touchoient  fi  fort  fa  con- 
Icience  , que  ce  lui  étoit  une  tres-grande 
peine  de  n’y  pas  pourvoir  ; 8c  d’autre  part  il 
fe  remettoit  devant  les  yeux  que  la  pratique 
<*  generale  veut  que  dans  la  confecration  des 
,i  Evêques  on  reprefente  les  Bulles  du  Pape  au 
confacrant  , afin  de  lui  faire  apparoir  de 
l’intention  de  Sa  Sainteté 

i ï.  Ge  Serviteur  de  Dieu  , Sire  , aiant 
ainfi  meurement  pezé  toutes  choies  , il  en 
dreflà  un  écrit  très-exaéf  Sc  très  lin cere  qu’il 
' prefenta  à l’Evêque  de  Tucuman  , à quoi 
’*  il  joignit  la  Lettre  que  M.  le  Cardinal  An- 
toine Barberin  lui  écrivoit  comme  à un  E- 
vêque,  la  dépêché  de  V.  M par  laquelle  elle 
lui  mandoit  qu’elle  lui  avoit  envoié  fes  Bul- 
les , l’information  faite  par  l’ordre  de  l’E- 
' vêque  de  Tucuman  , portant  qu’il  étoit 

* confiant  qu’elles  étoient  arrivées  au  Pérou , 

1 d’où  on  les  avoit  fait  partir  pour  la  ville  de 

Lima , 8c  l’avis  des  Religieux  de  la  Com- 

* pagnie  de  Jefus,  qui  avec  les  autres  Theolo- 
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fjicns  alfuroient  que  bien  que  lès  Bulles  ne 
uflènt  pas  encore  arrivées  , on  pou voït 
neanmoins  le  conl'acrer,  tant  parce  qu’il  s’y 
rencontroit  des  neccfiitez  prenantes  , que 
pour  plulieurs  autres  raifons  qu’ils  alle- 

r oient,  fondées  en  bonne  Théologie  8c  fur 
Droit  canonique.  L’Evêque  de  Tucu- 
man  aiant  fort  examiné  8c  bien  pezé  tout 
cela,  il  jugea  devoir  en  confcicnce  le  con- 
fàcrerj  8c  il  le  fit  le  14.  Oétobre  1641. 

12.  Dom  Fray  Bernardino  de  Cardenas 
aiant  donc , Sire  , été  conlàcré  de  la  forte 
Evêque  du  Paraguai  , il  refolut  de  partir 
pour  fe  rendre  à Ion  Eglilè,  8c  quelques  jour- 
nées avant  que  d’entrer  dans  fon  Diocefe , il 
rencontra  Chriftoval  Sanchez  de  Vera  Pro- 
vilèur  dudit  Evêché  8c  Chanoine  de  l’Eglife 
Cathédrale , lequel  venoit  audevant  de  lui 
pour  le  recevoir  avec  des  Lettres  du  Chapi- 
tre, par  lefquelles  cette  compagnie  leprioit 
très  inftamment  de  fe  hâter  de  venir  dans  là 
ville  Epifcopale  8c  dans  fon  Eglife,  afin  de 
remedier  par  fa  prefence  aux  maux  que  fon 
abfence  leur  failoit  fouffrir.  11  refolut  fur 
cela  de  fe  rendre  le  plutôt  qu’il  lui  feroit 
poflible  à fon  Eglilè  pour  faire  ce  (Ter  la 
divifion  8c  le  defordre  où  elle  étoit.  à cauie 
que  par  le  confeil  du  Pere  Diego  de  Alfaro  * 
Reétcur  du  College  des  Jefuites  , on  avoit 
par  une  étrange  violence  chafle  niluftrilïi- 
me  Evêque  Dom  Chriftoval  de  Arefti  der- 
nier Evêque  du  Paraguai,  pour  mettre  en 
là  place  le  Doyen  Dom  Pedro  Gonzales  de 

San- 

* Il  eft  à remarquer  qne  ce  Jefuite  mourut  depuis 
malheureufement  d’un  coup  de  moufquetque  leurs 
propres  Indiens  lui  donnèrent  dans  le  front , comme 
«ta  le  verra  plus  au  long  dans  la  reponfe. 
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Santa  Crux.  Et  pour  empêcher  , Sire» 
qu’une  femblable  chofe  n’arrivât , le  Prélat  » 
au  nom  duquel  je  parle  à V.  M.  mit  entre 
les  mains  du  fiifdit  Provifeur  Chriftoval 
Sanchez  de  Vera  la  dépêché  de  V.  M.  por- 
tant qu’elle  avoit  prefcnté  à fâ  Sainteté  pour 
Evêque  du  Paraguai  Fray  Bemardino  de 
Cardenas,  auquel  , en  attendant  l’expedi- 
tion  de  lès  Bulles , elle  ordonnoit  d’aller , le 
plus  promptement  qu’il  pourrait , prendre  le 
loin  de  cette  Eglife,  & commandoit  aufli 
au  Chapitre,  par  une  dépêché  particulière, 
d’en  remettre  entre  Tes  mains  le  gouverne- 
ment. Le  Chapitre  n’eut  pas  plutôt  vû 
ces  deux  dépêchés,  que  non  feulement  il  ne 
témoigna  pas  la  moindre  répugnance  à y 
obéir,  mais  il  remit  le  gouvernement  entre 
les  mains  de  l’Evêque  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie. 

1 3 . Ce  Prélat  arriva  enfuite  , 8c  com- 
me étant  le  légitimé  adminiflrateur  de  cette 
Eglifè,  il  fut  reçu  avec  un  extrême  applau- 
diflèment  , 5c  des  lignes  extraordinaires 
d’allegreflé,  tant  des  grands  que  des  petits, 
du  dehors  8c  du  dedans  de  la  ville  , comme 
aufli  des  Chanoines , des  Magiftrats  ; 8c  des 
Jefuites.  On  alla  même  dans  cette  réjouïf- 
fance  publique  fort  loin  au  devant  de  lui , 8c 
les  Chanoines  portoient  le  poélle  au  deflous 
duquel  il  marchoit  à cheval  , ainfi  que  le 
Pontifical  l’ordonne.  • 

14.  Apr,ès  qu’il  eut  prêré  le  ferment  8c 
{ait  les  proteftations  neceflaires,  il  gouver- 
na durant  quelques  mois  en  vertu  d’une 
com million  par  écrit  lignée  du  Chapitre,  8c 
contre-lignée  par  le  Secrétaire. 

1 y . A cinq  mois  de  là , ou  environ , fes 
Bulles  lui  furent  apportées  du  Pérou  8c  de  la 
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ville  de  Potoli.  On  les  traduifit  en  langue 
vulgaire,  8c  elles  furent  lues  dans  la  gran- 
de Eglife  avec  un  concours  8c  une  joye  in- 
croyable de  tout  le  monde  Leur  datte  fit 
voir  qu’elles  étoient  du  j8.  Août  1640.  8c 
qu’ainfi  le  louverain  Pontife  les  avoit  fait 
expedier  quatorze  mois  avant  la  eonfecra- 
tion  de  cet  Evêque , faite , comme  je  l’ai  dit, 
le  14.  Octobre  1641. 

* 16.  Enfuite  de  cela  , Sire  , il  exerça 
fa  jurifdiftion  Epifcopale  avec  une  fa  ti  s fac- 
tion univerfelle,  8c  fans  que  perfonne  fît  le 
moindre  doute  , ou  témoignât  d’avoir  le 
moindre  fcrupule  de  la  validité  de  fa  confe- 
cration.  Chacun  lui  obeïflbit  comme  à fon 
Evêque  8c  particulièrement  les  Jefuites  ; ils 
l’alTiftoicnt  , ils  communiquoient  avec  lui , 
8c  il  ne  fe  paffoit  point  de  jour  qu’ils  ne  lui 
rendirent  des  vifites.  Il  fit  les  Ordres  dans 
leur  maifon,  où, de  même  que  dans  les  au- 
tres Eglifes  où  ces  Religieux  prêchoient, 
ils  parloient  de  lui  comme  d’un  Apôtre , 8c 
comme  du  plus  grand  8c  du  plus  éloquent 
de  tous  les  Prédicateurs.  Ils  le  nommoient 
un  autre  St.  Jean  Chryfoftome,  un  autre  St. 
Charles.  Ils  ne  pou  voient  fe  lafler  de  dire 
combien  grand  étoit  le  bonheur  de  cette 
Province,  d’avoir  reçu  de  la  main  de  Dieu 
un  Evêque  d’une  doéfrine  fi  admirable  8c 
d’une  vie  fi  exemplaire,  parce  qu’ils  voi- 
oient  reluire  en  lui  avec  un  zele  tout  Apo- 
ftolique,  une  pauvreté  toute  Evangélique, 
8c  que  fa  ferveur  étoit  telle , que  fon  uni- 
que occupation  étoit  de  travailler  pour  le 
bien  des  âmes. 
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Chapitre  II. 

Commencement  des  troubles  arrheu  dans  l’E- 
glife  du  T ar signai , & quelles  en  furent 
les  caufes. 

if.  T TOila  , Sire,  quel  fut  le  com- 
V mencement  fi  agréable  8c  il 
pacifique  de  l’adminiilration  de  ce  bon  Evê- 
que j mais  il  fut  fuivi  d’une  tragédie  lï 
cruelle  8c  fi  outrageufe  à votre  Royale  8c 
Catholique  Couronne  , 8c  fi  injurieufe  à 
l’état  Religieux , à la  dignité  Epiicopale , 8c 
à la  jurifdiétion  Ecclefiaftique,  qu’il  ne  s’en 
c#jamais  vû  de  femblable , ainiï  que  V. 
M.  le  connoîtra  par  la  fuite  de  ce  Memo- 
rial. 

Ce  Prélat  paifa  environ  trois  ans  dans  cet- 
te fi  douce  tranquihté  ; la  paix  régnoit 
avec  la  joie  dans  ces  Provinces  , entre  les 
Eccleiiaftiques  8c  les  feculiers.  11  ne  pen- 
foit  qu’à  fervir  Dieu  dans  fon  Eglife,  cha- 
cun lui  obéiiTôit  comme  à fon  Prélat,  8c  le* 
reveroit  à caufe  de  fa  grande  prudence , de 
fà  profonde  doctrine,  8c  de  la  fainteté  de  fa 
vie.  Mais  il  étoit  particulièrement  dans 
l’approbation  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus:  ce  qui  continua  jufqu’à  l’an- 
née iô.|4.  que  les  Magiftrats  du  Panfguai 
après  lui  avoir  figni fié  l’ordre  Royal  de  V. 
M.  le  requirent  d’aller  vifiter  les  Provinces 
de  Parana  8c  d’Uraguai  gouvernées  par  les 
Jefuites,  8c  de  confirmer  plus  de  cent  mille 
Indiens  qui  font  fous  leur  jurifdiction  .dont 
ilsfont  Curez  dans  plus  de  vingt  quatre  ha- 
bitations où  ils  ne  tiennent  compte  d’obfer- 
ver  la  forme  préferite  par  le  Saint  Concile 
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de  Trente,  8c  par  le  patronage  Royal  de  V. 
M.  Ce  bon  Evêque  aiant  fait  lavoir  enfuite 
la  refolution  qu’il  avoit  prife  d’aller  faire 
cette  vilîte,  ce  fut  comme  donner  aux  Jefui- 
tes  un  coup  de  poignard  dans  le  cœur , parce 
que  c’eft  la  qu’eft  leur  trel'or  , ou  , pour 
mieux  dire,  celui  de  V.  M.  comme  elle  le 
reconnoîtra  par  les  informations  qui  en  ont 
été  faites,  qui  marquent  la  grande  quantité 
d’or  qui  fe  trouve  dans  ces  Provinces. 

j 8 Voilà,  Sire  , quelle  a été  l’origine 
des  difgraces,  8c  des  horribles  perfecutions 
qu’ont  fouffert  8c  que  fouffrent  encore  cet 
Evêque  8c  les  peuples  de  fon  Diocefe. 

19.  Dom  Gregorio  de  Hineflrofa  étoit 
alors  Gouverneur  de  ces  Provinces  f^s 
l’autorité  de  V.  M.  8c  il  arriva  unecontefta- 
tion  entre  lui  8c  le  Pere  Procureur  Pedro  de 
Cardenas  8c  Mendoza  Religieux  de  l’Ordre 
de  mon  Pere  S.  François,  lequel  vint  depuis 
à la  Cour  de  V.  M pour  lui  reprelènter  fes 
raifons , 8c  a parlé  ici  le  premier  de  l’affaire 
dont  il  s’agit.  Ce  Gouverneur  , Sire  , irri- 
té de  ce  qui  s’étoit  pafîë  entre  lui  8c  ce  Reli- 
gieux, 8c  fe  voulant  venger  de  ce  Pere, vint  • 
a huit  heures  du  foir  à notre  Convent  ac- 
compagné de  fîx  à fept  hommes  de  fa  fac- 
tion , dont  Sebaftien  de  Leon  étoit  le  chef. 
S’étant  fait  ouvrir  la  porte  fous  prétexte  de 
demander  un  Religieux  pour  confefîèr  un 
malade  , ils  entrèrent  brufquement  , 8c 
étant  allez  droit  à la  cellule  dudit  Religieux, 
ils  lui  bandèrent  les  yeux  , le  traînèrent 
tout  nud  dans  la  rué,  8c  après  lui  avoir  mis 
les  fers  aux  pieds , le  jetterent  dans  un  mé- 
chant petit  batteau,  8c  le  laiffe  ent  aller  en 
cet  état  au  courant  de  la  rivière. 

ao.  L’Evêque  n’eut  pas  plutôt  appris 

cette  ' 
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cette  violence,  qu’en  qualité  de  defenfcur 
des  immunitez  Ecclefiaftiques , il  déclara  que 
ceux  qui  l’avoient  commitè  avoient  encouru 
les  cenfures  portées  par  la  Bulle  In  Coena  Do- 
mini,  8c  d’autres  peines  de  droit  , comme 
aiant  violé  les  privilèges  de  I'Eglifè,  8c  mis 
ks  mains  avec  violence  fur  un  Prêtre.  La 
grandeur  du  crime  fit  que  cette  affaire  fut 
auiïi  portée  par  devant  le  Juge  Métropoli- 
tain , lequel  dénonça  pour  excommuniez  les- 
dits  Gregorio  de  Hineftrofà  , Sebafticn  de 
Leon  8c  leurs  complices , par  une  fentcnce  qui 
fut  appuyée  par  l’Audience Roiale  qui  con- 
damna en  particulier  Sebaftien  de  Leon  à ne 
pouvoir  jamais  tenir  aucun  office  Royal.  Or 
quoique, félon  l’avis  des  Jcfuites.Dom Gre- 
gorio de  Hineftrofà  dît  qu  il  n’étoit  point 
excommunié , parce  qu’il  avoit  pû  faire  ce 
qu’il  avoit  fait,  l’Audience  Royale  jugea  le 
contraire  par  fà  fentence  de  provifion,  8c 
pria  neanmoins  l’Ev.  que  de  l’abloudre  8c  fes 
complices.  Ce  qu’il  fit  pour  ce  qui  regar- 
doit  l’immunité  Ecclefiaftique.  Mais  d’au- 
tant qu’ils  ne  firent  aucune  fâtisfaéfion  à 
l’Ordre  de  S.  François  pour  reparer  l’outra- 
ge qu’il  avoit  reçu , ils  demeurèrent  liez  en 
vertu  des  autres  cenfures,  defquellesfe  mo- 
quant publiquement;  ils  tombèrent  en  fui- 
te en  de  plus  grandes. 

1 ^ 
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«Chapitre  III. 

Le  Gouverneur  à l'injlance  des  Jefuites , fy 
ajjîjlé  des  Indiens  qui  dependoient  d’eux  af- 
fege  l'Evêque  dans  une  Eglife,  & le  chaf- 
fe  enfuite  de  la  ville  Epifcopale.  Cruau- 
tez.  & facrileges  commis  dans  ces  actions. 

1 1 . ✓~\Uelquc  temps  après , l’Evêque , 
pour  obéir  a ce  qu’on  lui  avoit 
tait  favoir  être  de  l’intention  de  V.  M Te 
refolut  d’aller  vifiter  les  provinces  de  Para- 
na  8c  d’Uraguai.  Pour  cet  effet  tous  les 
Officiers  tant  de  la  ville  que  de  la  juftice  de- 
mandèrent audit  Gouverneur  Dom  Grego- 
rio  de  Hineftrofa , de  lui  donner  quelques- 
uns  des  habitans  de  [la  ville  de  l’Aflomption 
pour  l’accompagner  en  ce  voyage,  afin  qu’il 
marchât  avec  plus  d’autorité  , gc  que  les 
Indiens  barbares,  8c  les  Néophytes  de  ces 
provinces  lui  rendiflént  plus  d’honneur  8c 
de  rcfpeéf.  L’Evêque  fut  d’abord  à Yuli  8c 
à Gafapa  qui  font  deux  Cures  gouvernées 
par  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François» 
afin  de  pafl'er  de  là  dans  celles  où  les  Jefuites 
font  établis. 

22.  Ces  Religieux  de  S.  François  le 
reçurent  , Sire  , avec  beaucoup  d’aifeéfion 
8c  de  relpeét , le  reconnoiilànt  en  qualité  de 
Curez  qu’ils  étoient  , pour  leur  Prélat  lé- 
gitimé. Mais  les  Jefuites  au  contraire  n 'ou- 
blièrent rien  pour  l’empêcher  de  venir  vi- 
fiter  les  Cures  dont  ils  avoient  la  conduite , 
tant  ils  craignoient  qu’il  reconnût  combien 
mal  ils  les  adminiftrent , quelle  cft  la  quan- 
tité d’armes  qu’ils  ont  toujours  prêtes  pour 
armer  les  Indiens  qui  leur  font  fournis , les 
• tre- 
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trefors  cachez  qu’ils  pofledent , &,  ce  nom- 
» bre  incroiable  de  valTaux  dont  ils  privent 
V.  M.  en  empêchant  qu’ils  ne  lui  payent 
aucun  tribut.  Pour  venir  à bout  de  ce  def- 
fein  ils  commencèrent  à tenter  l’Evêque 
par  des  prefens , lui  faifant  offrir  vingt  mil 
écus  , s il  vouloit  ne  point  faire  cette  vilîre. 

Mais  voiant  qu’il  n’écoutoit  point  cela, 
ils  en  vinrent  aux  menaces  , 8c  après  à 
d’autres  moicns  aufïi  violens  au’illcgiti- 
mes. 

23.  Ils  commencèrent  par  refufer  de 
reconnoître  fon  pouvoir  8c  fa  jurifdittion 
Epifcopale  , difant  8c  prêchant  publiquement 
qu’il  n’avoit  point  été  conlacré,  parce  que 
lorfqu’il  l’avoit  été,  il  n’avoit  pas  encore  re-  * 
çû  fes  Bulles , 8c  qu’ainlï  on  le  devoit  confi- 
derer  comme  un  injufle  détenteur  qui  s’é- 
toit  intrus  de  lui-même  -,  que  partant  onpou- 
voit  refufer  de  lui  obéir,  puisqu'il  manquoit 
de  l’autorité  neceffaire  pour  vifiter  ces  païs- 

là  , 8c  que  les  Prêtres  qu’il  ordonnoit  ne  dé- 
voient nullement  paf»r  pour  de  véritables 
Prêtres  ; ce  qui  caufa  un  grand  Scandale 
parmi  les  fideles.  • Toutee 

24.  Ces  Peres  n’oubliercnt  rien  enfui-  quîfuicjuf- 
te  pour  s’oppofer  à l’Evêque  de  tout  leur  qu’au 
pouvoir,  8c  onze  jours  après  ils  traitterent  "“me^eat^ 
avec  le  Gouverneur  Dom  Gregorio  de  Hi-  par 
neftrofi,  auquel  on  dit  publiquement  qu’ils  les  PP. 
donnèrent  trente  mil  écus  d’or  , à condi-  Benoîrde 
tion  de  fe  faifir  de  l’Evêque,  8c  de  le  chaffer  chriftopha 
de  fon  Evêché.  Pour  executer  cette  refo-  deMora- 
lution  , 8c  commencer  par  le  chaflèr  des  lés  del’Or- 

Erovinces  de  Parana  8c  Uraguai , ils  raflem-  dre  de  s* 
lerent  durant  ce  temps  d onze  jours  huit 
cens  Indiens" aguerris,  armés  de  Moufquets,  ^pre, 
de  Coutelas  , d’Epées  , de  Rondaches,  de  feu*. 

Lan-. 
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2.1  Hîftoîre  de  FEvêque 
Lances» de  Flèches  8c  de  Frondes,  com- 
mandez par  des  Meftres  de  camp , des  Capi- 
taines, des  Enfcignes  8c  des  Sergens.  Ils 
marchoient  fous  cinq  drapeaux , 8c  faifoieut 
un  bruit  étrange  avec  leurs  tambours.  Le 
Pere  Yacinthe  Jorquera  Provincial  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  dans'  les  provinces  de 
Chili,  Tucuman  8c  Paraguai  , affurc  dans 
un  Memorial  par  lui  prefenté  à l’Audience 
Royale  de  Chili , que  pour  échauffer  8c  ani- 
mer ces  Indiens,  les  Jefuites  leur  perfuade- 
rent  que  l’Evêque  vouloir  entrer  dans  leurs 
habitations  avec  quantité  d’Ecclefiaftiques 
pour  y enlever  leurs  femmes,  8c  on  fit  cou- 
rir ce  bruit  dans  tout  le  pais.  Les  Indiens 
8c  quantité  d’autres  perfonnes  le  difant  tout 
haut,  leFrereJean  de  Godoi  Religieux  de 
’S.  François,  lequel  je  nomme,  parce  que  là 
fainteté  8c  fa  vertu  font  fort  connues,  aiant 
fu  cela  il  alla  deux  diverfes  fois  , ainfi 
qu’il  me  l’a  affuré  lui-même  , parmi  ces 
troupes  Indiennes,  8c  leur  fit  connoître  que 
ce  qu’on  leur  avoit  dbnné  à entendre  n’étoit 
qu’une  méchanceté  8c  qu’un  menfonge;  ce 
qui  fut  caufe  que  pluficurs  d’entr’eux  s’en 
retournèrent. 

zy.  Ledit  Gouverneur  Gregorio  de 
Hineftrofa,  Sebaftien  de  Leon  , leurs  con- 
fidens  8c  fept  Jeluites  Curez  de  ce  s Indiens 
armez  8c  à cheval,  entre  lciquels  étoient  les 
Peres  Pedro  Romcro  , 8c  Vinccnte  -Badia  , 
Catalan,  commandoient  le  relie  de  ces trou- 

Îjes,  lefquelles  pillant  les  villages  par  où  el- 
es  paflbient,  depouilîans  les  Indiens  8c  les 
Indiennes , 8c  violant  msme  des  femmes 
Efpagnolles,  vinrent  jufquesau  bourg  d’Ya- 
guaron,  où  1 Evêqué  faifoit  fa  vifite. 

a 6.  Y étant  entrez  la  nuit , dans  cet  or- 
...  » dre. 
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dre,  ils  entourèrent  l’Eglife  5c  les  maifons 
où  étoit  l’Evêque  afin  de  le  prendre 8c  le  jet- 
ter  dans  un  pett  bateau  qu'ils  tenoient  tout 
prêt  à quatre  lieues  de  là  fur  la  rivière  du 
Paraguai.  On  dit  même  qu’ils  portoient  des 
fers  pour  lui  mettre  aux  pieds;  mais  leur  def- 
fein  ne  put  reüllir , parce  que  l’Evêque  s’é- 
tant réveillé  au  bruit,  s’enfuit  à l’Eglife.  Le 
Gouverneur  l’y  pourfuivit  8c  le  prit  à la  gor-  ■ 
ge;  mais  ce  bon  Prélat  aiant  embraflë  une 
colonne  de  la  facriftie  , il  ne  l'en  tira  pas , 
mais  il  le  blcflà  8c  le  froiflà  à caufe  de  la 
grande  violence  qu’il  lui  fit. 

2.7.  Un  Religieux  de  S.  François  nom- 
mé le  Pere  Diego  de  Valençuea  qui  ac- 
compagnoit  l’Evêque  , étant  accouru  au 
bruit  que  faifoit  le  Gouverneur , en  criant 
de  la  part  du  Roi  que  l’on  lui  donnât  main 
forte,  il  prit  d’une  main  ce  Gouverneur  afin 
de  l’obliger  à quitter  l’Evêque;  ce  qui  don- 
na moyen  à ce  Prélat  de  prendre  le  Saint 
Sacrement  entre  fes  mains , pour  trouver  de 
l’affurance  dans  une  fii  puiflânte  protection. 
Ainfi  le  Gouverneur  n’ozant  continuer  à lui 
faire  violence,  il  le  laifia  en  cet  état.  Mais 
il  le  tint  afliegé  durant  tout  le  jour  , fans 
fouffrir  qu’on  lui  portât  ni  à manger  ni  à 
boire  , ni  autre  chofe  quelconque  dont  il 
pût  avoir  befoin  ; 8c  fes  gens  allèrent  piller 
dans  fa  maifon  toutes  fes  provifions  , tous 
fes  pauvres  meubles , 8c  generalement  tout 
ce  qu’il  avoit.  Ils  tucrent  aufïi  tout  Ion  bé- 
tail ; 8c  ne  fe  contentant  pas  de  cela,  ils  fàc- 
cagerent  le  bourg , abbatirent  les  maifons  des 
Indiens,  8c' les  dépouillèrent  8c  leurs  fem- 
mes avec  la  plus  grande  inhumanité  que  l’on 
vit  jamais. 

a 8.  L’Evêque  l’aiant  appris  , 8c  vou- 
lant 
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lant  éprouver  s’ils  ne  le  lairteroient  point 
enfin  & ces  pauvres  gens  en  repos  , il  ' 
fortit  de  l’Egliiê  en  proceflion  tenant  le 
Saint  Sacrement  entre  les  mains  > 2c  étant 
accompagné  des  Chantres  5c  de  quelques 
pauvres  femmes  Indiennes.  En  cet  état 
aiant  fait  un  tour  par  la  place  , il  s’en  re- 
tourna dans  l’Eglife,  fans  qu’on  cefiac  pour 
cela  de  l’aflieger.  Comme  il  étoit  avec  ces 
Chantres  8c  ces  pauvres  Indiennes  en  la  pre- 
fence  du  très  Saint  Sacrement , le  Gouver-V 
neur  avec  une  fureur  infernale,  entra  le  bâ- 
ton à la  main,  2c  en  la  prefence  même  de 
celui  qui  jugera  les  vivans  Scies  morts.il en 
donna  plulicurs  coups  aux  Indiens  2c  In- 
diennes qu’il  chaffà  de  l’Eglife  , refpeftant 
auiïï  peu  la  fiinteté  de  ce  lieu  fàcré  , qu’au- 
roit  fait  un  payen. 

29.  Après  cela  voiant  qu’il  avoit  perdu 
l’occalion  de  prendre  l’Evêque,  parce  qu’il 
fe  tenoit  toujours  attaché  au  Saint  Sacrement, 
il  lui  dit  de  s’en  aller  en  la  ville  de  l’Aflom- 
ption  , puifque  le  bourg  d’Yaguaron  n’étoit 
pas  le  lieu  où  il  devoit  être.  Mais  c’étoit 
un  pur  artifice:  afin  de  le  pouvoir  prendre 
en  chemin , pour  le  jetter  dans  le  petit  bat- 
teau  préparé  a cet  effet.  On  dit  même  qu’il 
avoit  refolu  d’envoier  après  lui  quelques  uns 
de  ces  Indiens  qui  dépendent  des  Jefuites, 
afin  de  le  tuer , 2c  à rejetter  fa  mort  fur  quel- 
ques Indiens  qui  pour  lors  s’étoient  révoltez 
en  ce  pais. 

30.  Le  lendemain  , Sire  , le  Gouver- 
neur alla  de  fort  grand  matin  fè  mettre  en 
embufeade  avec  fes  complices  dans  une 
montagne  diftante  de  quatre  lieues  d’Ya- 
guaron pour  prendre  l’Evêque  fur  fon  parta- 
ge, 8c  executer  ainli  la  damnable  entreprife 
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qu’il  avoit  faite.  Mais  un  homme  , de  la 
bouche  duquel  je  l’ai  appris  , paflànt  dans 
un  chariot  avec  deux  de  fes  filles  > 8c  aiant 
apperçu  cette  embufcade  ; il  lailîà  fes  filles 
continuer  leur  chemin  , 8c  retourna  par  un 
autre  donner  avis  à l’Evêque  de  ce  qu’il 
avoit  vu  , puis  le  conduillt  par  des  chemins 
détournez  ; ainfi  le  Gouverneur  demeura 
dans  fon  embufcade  , 8c  l’Evêque  arrivant 
dans  la  ville  de  l’Afiomption  fe  retira  au 
couvent  de  S.  François  , où  les  Religieux 
des  maîfons  de  S.  Dominique  8c  de  la  Mercy 
vinrent  avec  tout  le  Clergé  le  fiduer  8c  lui 
rendre  leurs  devoirs. 

31.  Le  Gouverneur  aknt  fu  cela  , 8c 
defefperant  de  venir  à bout  de  ion  def- 
fein  , crioit  comme  un  enragé  , 8c  profe- 
roit  des  blafphemes.  11  partit  enfuite  pour 
aller  à la  ville  de  l’Aflomption  , 8c  s’avifa 
d’un  autre  ftratageme.  Il  - dit  qu’il  avoit 
ordre  du  Vicéroi  de  chaflèr  l’Evêque  de  fon 
Evêché . de  le  bannir  de  tous  les  Roiaumes, 
8c  de  le  priver  de  fon  temporel:  ce  qu’il  exé- 
cuta avec  l’affiilance  des  Jefuites  8c  à leur 
perfualion , traittant  cet  Evêque  de  la  même 
maniéré  qu’ils  ont  traitté  les  autres  Evêques 
fes  predecefleurs  , en  aiant  feparé  deux  de 
cette  Eglife  leur  Epoufe. 

32.  Ces  mêmes  Jefuites,  Sire  , joints 
avec  le  Gouverneur  déclarèrent  le  Siégé 
vaquant , quoique  l’Evêque  fut  prefent , 8c 
dans  la  ville  Epifcopale  ; puis  en  donnèrent 
l’adminiftration  avec  l’étendart  Royal  à un 
Chanoine  ignorant  , 8c  qui  avoit  perdu  l’ef- 
prit,  il  y avoit  déjaplufieurs  années;  8c  étoit 
enchaîné  dans  la  maifon  de  fon  Pere  d’où 
ils  Je  tirèrent  avec  violence  contre  fon  gre  8c 
celui  de  tous  fes  parens , le  Gouverneur  le 
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menaçant  de  le  tuer  s’il  n acceptait  cette 
charge  , 8c  ne  fe  refolvoit  à ligner  tout  ce 

qu’il  lui  ordonneroit.  , . 

Le  même  Dom  Gregorio  de  Ht- 
neitrofa  , pour  réuffir  plus  facilement  dans 
ce  defléin  làns  fe  taire  des  affaires  > challà 
de  la  ville  quelques  Gentils- hommes  » ordon- 
nant aux  uns  de  lortir  à l'heure  même  fiar 
peine  de  la  vie,  8c  éloignant  les  autres  tous 
prétexté  d’une  fauflè  alarme.  Car  feignant 
d’avoir  eu  avis  que  plufieurs  Indiens  enne- 
mis venoient  à lui  par  la  riviere  , il  leur  or- 
donna d’aller  pour  les  reconnoî  tre  julques  £ 
Villa  Rica  ; diftante  de  cent  lieues  de  celte 
de  l’Affomption  en  remontant  la  riviere.  Or 
comme  ces  habitans  au  nombre  de  vingt- 
huit  étaient  les  plus  nobles , les  plus  anciens, 
les  plus  riches , ils  étoient  aufli  les  plus  capa- 
bles de  s’oppofer  à la  violence  que  l’on  vou- 
loir faire  à l’Evêque. 

u.  Far  ce  moien  , Sire»  ce  Gouverneur 
fit  entrer  dans  la  ville  de  l’Aflomption  les 
huit  cens  Indiens  pour  exécuter  ce  qu  il  lui 
plairoit  : 8c  durant  tout  ce  tems  ce  Chanoi- 
ne infenfé  qu’il  avpit  ètzb]}  en  qualité  de 
Provifeur  pour  tenir  la  place  de  1 Evêque, 
étoit  entre  les  mains  de  Jefuites  , qui  lui  fi- 
rent ligner  les  aétes  qu'ils  dreffoient  pour 
parvenir  à leurs  fins.  Ce  fut  là  que  fut  drefle 
celui  de  la  depofitiort  de  ce  bon  Prélat  , 8c 
plufieurs  autres. 

îy.  C’eff  une  chofe  connue  8c  tort  re- 
marquable , Sire  , pour  faire  voir  la  fo- 
lie de  ce  pauvre  homme  , qu  aiant  de- 
mandé lorfqu’on  l’établit  Provifeur  , ce  que 
cela  vouloir  dire  , 8c  lui  aiant  été  répondu , 
que  c’etoit  qu’on  l’établifioit  Provifeur  , il 
repartit}  Il  vaudrait  mieux  que  vous  m pffitz- 
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Evêque , & que  vous  fiffiez.  P rovifeur  mon  frè- 
re C lement , qui  étoit  un  feculier.  Durant 
que  ces  chofes  Te  pafioient  on  tenoit  l’Evê- 
que enfermé  dans  l’Eglife  Cathédrale  , & 
ion  véritable  Proviiéur  fit  publier  l’aéte  fui- 
vant. 

36.  On  fait  à lavoir  à tous  fideles  Chré-  “ 
tiens  qu’ils  aient  à tenir  pour  excom-  “ 
munie  le  Gouverneur  Dont  Gregorio  de  “ 
Hineftrofa  , pour  avoir  été  dans  le  Bourg  “ 
d’Yaguaron  à deflêin  de  prendre  l’IUuftril-  “ 
lime  Seigneur  Dom  Bemardino  de  Carde-  ” 
nas  Evêque  de  cet  Evêché  du  Paraguai  , 8c  “ 
Coofeiiler  de  S.  M.  s’étant  fait  accompa-  “ 
•gner  pour  cela  de  quelques  foldats  8c  autres  “ 
tipagnols  armez , 8c  de  plus  defix  cents  In-  “ 
diens  ^le  Parana  auffi  armez  de  Moufquets , “ 
Artjuebufès , Coutelas , Rondaches  8c  autres  “ 
armes  : après  quoi  ie  dit  Gouverneur  fuivi  “ 
de  Sebaftien  de  Leon  , Juan  de  Avalos  de  “ 
Mendoza  > Pedro  de  Gamarra  > 8c  autres  ” 
Soldats  , mit  violemment  les  mains  fur  fà  “ 
Seigneurie  Illuftriffime  qui  étoit  au  grand  “ 
autel  de  l Eglife  du  dit  bourg.  8c  tenoit  en-  “ 
tre  fes  mains  le  Saint  Sacrement , difant  au  “ 
dit  Evêque  qu’il  l’arrêroit  par  l’ordre  du  Sei-  “ 

Êteur  Viceroi  : 8c  demandant  main  forte  à ** 
ute  voix  au  nom  du  Roi.  Pour  raifon  de  “ 
quoi  il  a encouru  de  grandes  excommuni-  “ 
Cations  de  Droit , comme  auffi  celle  portée  “ 
par  la  Bulle  . In  Cœna,  8c  autres  , dans  lef-  “ 
quelles  il  efl:  retombé  après  avoir  été  abious  ” 
lous  caution  juratoire  , laquelle  abfolurion  “ 
il  a enfrainte  par  l’a&ion  rapportée  ci-def-  « 
fus  8cc.  Fait  le  premier  jour  de  Novembre” 
1644.  8c  figné  , Francifco  Cavailcro  Bafan  ; “ 
par  ordre  de  M.  le  Provifeur  Juan  Garcia  de” 
Villa.  , “ 
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57.  Le  même  Provifeur  avoit  fait  pu- 
blier un  femblable  mandement  contre 
Sebafticn  de  Leon,  Juan  de  Avalos  de  Men- 
doça  , Pedro  de  Gamarra  , Nicolas  Vcron, 
Pablo  Jacyntho  > 8c  Antonio  Gonçales* 
tous  partifans  du  Gouverneur  Dom  Grcgo- 
rio  de  Hineftrofa  , 8c  fes  complices  dans  le 
crime  dont  il  s’agit.  Mais  tous  ces  excom- 
munie?.. ne  demandèrent  jamais  pardon  de 
leur  faute  , ni  abfolution  de  ces  Cenfures, 
au  contraire  ils  s’en  mocquoient  , parce  que 
les  Jefuites  les  afleuroient  qu’elles  etoient 

nulles  8c  ridicules.  _ . * 

-8.  Outre  ce  que  defliis  , Sire  , on  in- 
terdit particulièrement  la  maifon  des  Jefui- 
tes , avec  defenfe  d’y  celebrer  les  divins 
myfteres  , parce  qu’au  mépris  des  cenfures 
8c  de  la  jurifdittion  Ecclefiaftique  , ils  y're- 
cevoient  ces  excommuniez.. 

50.  -Mais  ces  Peres  ne  croians  rien 
• capable  de  leur  refifter  , 8c  fe  prévalant 
du  pouvoir  du  Gouverneur  corrompu  par 
leurs  prefens  , forcé  par  leurs  menaces  , 8c 
trompé  par  les  faufl.es  décidons  des  Jefuites 
8c  par  les  faux  prétextes  de  l’autorité  qu’ils 
aveient  fait  ufurper  par  ce  Chanoine  infen- 
fé  , lequel  ils  fuppofoient  être  Adminiftra- 
teur  de  l’Evêché  , ils  firent  crier  l’Evêque  à 
fon  de  trompe  , 8c  lui  impoferent  très-fauf- 
fement  de  grands  crimes  ; puis  le  chaflerent 
2vec  une  violence  facrilege  de  fon  Eglifè 
Cathédrale  , 8c  le  mirent  dans  une  petite 
barque  qu’ils  laififerent  aller  au  courant  de 
la  rivière.  11  demeura  banni  de  fon  Evêché 
durant  deux  ans  dans  la  ville  de  las  Corricn- 
tes , qui  eft  de  l’Evêché  de  Buenos- Ayres , 8c 
éloignée  de  quatre-vingts  lieues  de  la  ville  de 
l’Aflomption  , pendant  lequel  temps  ce 
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Chanoine  infenfe  , & deux  ou  trois  autres 
Chanoines  qui  étoient  d’intelligence  avec 
les  Jefuites  , 8c  qui-par  leur  avis  8c  par  leur 
ordre  avoient  refufé  d’obéir  à leur  Evêque, 
gouvernoient  l’Eglife  Cathédrale  comme  fi  le 
liege  eût  été  vacant. 

40.  Le  Gouverneur  en  fuite  de  cet  em- 
barquement 8c  de  ce  bannifiément  de  l’Evê- 
que fit  publier  au  fondu  tambour,  que  l’on 
eut  à dire  la  Méfié  dans  la  maifon  des  Jefui- 
tes qui  étoit  interdite,  à y prêcher,  8c' à ap- 
prouver en  pleine  chaire  ce  qu’il  avoir  fait. 

Il  fit  aufiî  afficher  8c  publier  des  placards  par 
lefquels  il  étoit  enjoint  fur  peine  de  la  vie 
aux  hommes,  8c  fur  peine  du  fouet  8c  de  la 
prifon  à toutes  les  femmes  de  n’aller  enten- 
dre la  Méfié  & la  Prédication  ; de  ne  com- 
munier , 8c  de  ne  recevoir  les  autres  Sacre- 
mens  que  dans  ladite  maifon  des  Jefuites, 
fins  qu’ils  puiflént  fur  les  mêmes  peines  al- 
ler à d’autres  Eglifes  II  commit  des  Ser-  ' 
gens  8c  d’autres  perfonnes  pour  les  obliger 
a exécuter  cet  ordre  , 8c  les  y traîner  par 
violence.  11  mit  des  Indiens  en  garde  à la 
porte  de  la  dite  maifon  . afin  que  perfonne 
n’en  pût  fortir,  8c  il  fît  planter  deux  potences 
avec  lèurs  cordes  8c  leurs  poulies  , l’une  au 
milieu  de  la  place  publique, 8c l’autre  devant 
la  porte  de  la  maifon  des  Jefuites,  où  on  les 
remettoit  le  foir  , puis  on  les  rcplacoit  le 
matin. 

41.  Ce  Gouverneur  exerçant  , Sire, 
une  fi  grande  tyrannie  , 8c  obligeant  à l’in- 
ftance  des  Jefui.es , non  feulement  les  hom- 
mes 8c  les  femmes  , mais  julques  aux  en- 
fans  à figner  des  depofitions  contre  l'Evê- 
que , fins  lavoir  ce  qu’ils  fignoient  : cela 
joint  à infinies  autres  vexations  infuporta- 
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blés  qu’on  leur  fit  fouffrir  depuis  l’cxpulfie* 
de  leur  Evêque , fut  caufe  que  plaideurs  s’en- 
fuirent dans  les  montagnes  , où  ils  fouf&i- 
rent , outre  la  faim  . d’étranges  neccflités.  Ce 
qui  fit  accoucher  avant  terme  pluiieurs fem- 
mes 8c  caufa  même  la  mort  à un  très-grand, 
nombre  de  perfonnes  , jufques  au  retour  de 
l’Evêque  dans  fon  Eglile. 

Chaut*»  IV. 

r 

Le  Métropolitain  , l'Audience  Royal»  de 
la  Fiat  a ordonnent  le  rétabl  ffement  de  PE- 
véqtte  du  Paraguai.  il  retourne  enfutte  daru 
fin  Diocefe  , & en  eft  chajfé  pour  une  fé- 
condé (ois. 

42.  T ’Evêque  , Sire  , ne  fut  pas  le  fèul 
JL  qui  endura  d'incroyables  pei- 
nes durant  ce  banni ITement  d’environ  deux 
ans.  Car  fà  ville  Epifcopale  3c  la  province 
du  Paraguai  foulïrirent  d’étranges  châti- 
mens  de  Dieu , pour  avoir  ou  coniénti  , ou 
manqué  de  refifter  à cette  horrible  violence 
faite  à leur  Prélat.  Dieu  envoia  fur  ce  peu- 
ple des  plaies  vifibles.  11  y eut  plufieurs 
morts  violentes  , 8c  elles  tombèrent  princi- 
palement fur  les  complices  de  ce  facrilege, 
entre  lefquels  furent  neuf  Jefuites  , dont 
quelques  - uns  font  nommés  dans  l’informa- 
tion prefen.ée  par  l’Evêque  à l’Audience 
Roiale  de  "la  Plata.  11  ne  plût  point  durant 
tout  ce  tems  : les  fontaines  , les  fources , 8c 
les  ruilTeaux  fe  iéicherent , ce  qui  ne  s’étoît 
jamais  vu  depuis  la  découverte  de  ces  Pro- 
vinces. Pluiieurs  perfonnes  moururent  de 
faim  Ce  de  (bif  : pluiieurs  troupeaux  de  gros 
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8c  de  menu  bétail  périrent  aufli  : les  campa- 
gnes fc  dépeuplèrent , parce  que  les  habitons 
n’y  trouvant  plus  d’eau . ils  éroient  contraints 
de  le  retirer  dans  la  ville.  Il  y eut  des  trem- 
blerr.ens  de  terre , ce  qui  étoit  aufli  unë  cho- 
ie jufqu’alors  inconnue  en  ce  pats-là.  Cer- 
tains infe&es  ravagèrent  tout.  Ces  maux 
furent  accompagnez  de  plulieurs  autres  8c  de 
prodiges  , dont  les  Peres  Jefuites  furent  la 
caufe  , aiant  chafle  ce  Saint  Prélat  , 8c  lui 
aiant  li  injuftement  fait  fouffrir  8c  à fon  E- 
glife  tant  d’outrages.  Quoiqu’il  fut  plein  de 
vie  -,  cette  Egide  fut  durant  ces  deux  ans, 
comme  li  le  liège  eût  été  vaquant  , gou- 
vernée fans  fes  ordres  8c  par  des  gens  ex- 
communiez : tellement  qu’on  pouvoir  dire 
qu’elle  étoit  tombée  dans  un  adultéré  fpi- 
rituel. 

43.  Cependant,  Sire  , ce  borf  Evêque  fe 
pourvut  à l’Audience  Roiale  de  la  Plata  , 8c 
au  Juge  Métropolitain , aufquels  il  reprefen- 
ta  les  injuftices  8c  les  violences  qu’on  lui  a- 
voit  faites.  Sur  quoi  toutes  choies  bien 
conliderécs  vôtre  Cour  Roiale  de-,  lara  • que, 
cette  expulfion  étoit  violente  8c  faufege, 
ordonna  à l’Evêque  de  retourner  à fon  Evê- 
ché , 8c  enjoignit  à tous  de  lui  obéir  comme 
à leur  Prélat  légitimé.  Elle  fit  aufli  comman- 
dement au  Gouverneur  Dom  Gregorio  de 
Hineftrolà  de  quitter  fon  Gouvernement  à 
peine  de  dix  mil  écus  d'amende  , attendu 
îès  entreprifes  injuftes  8c  violentes  contre 
l’Evêque  , pour  lefquelies  il  avoit  été  tres- 
juftement  excommunié.  D.  Garcia  Mat  t:nez 
Cabeçes  Juge  Métropolitain  8c  des  Appe'li- 
tions , ordonna  aufli  les  memes  choies  , 8c 
l’Audience  Roiale  appuya  fafentence  del’ Au- 
torité Roiale. 

* ’ ■'  B 4 • 44.  Ers 
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44.  En  vertu  de  ces  équitables  fcntences 
Eccldiaftique  8c  Roiale,  l’Evêcjue.  Sire,  le 
mit  en  chemin  pour  retourner  a fon  Eglilë, 
8c  après  avoir  fait  foixante  8c  quatorze 
lieues  en  montant  le  fleuve  , il  arriva  à u*; 
Eeuc  d’un  endroit  nommé  Angoftura  , dt- 
ftant  de  fept  lieues  de  la  ville  de  l’Aflom- 
ption , où  ce  grand  8c  large  fleuve  fe  retref- 
fit  de  telle  forte  , qu’il  n’y  a pas  d’un  bord 
à l’autre  plus  d’une  portée  de  moufquet. 
* Là  il  aprit  de  quelques  pêcheurs  Indiens 
que  le  Gouverneur  , à l’inftance  des  Jefui- 
tes,  avoit  fait  un  Fort  à cet  endroit-là  , où 
il  avoit  mis  des  moul'quctaires  Indiens  des 
Provinces  de  Parana  8c  d’Uraguai  , que  ces 
Peres  lui  avo  ent  fournis  , afin  d’empêcher 
l’Evêque  de  pafler  8c  de  fe  rendre  dans  la 
ville  j qu’il  y avoit  auili  avec  eux  quatorze 
ou  quinze  F.fpagnols  excommuniez  du  parti 
du  Gouverneur,  8c  que  ces  Peres  leur  rour- 
nifToient  quantité  de  vin  , avec  tout  ce  qui 
leur  étoit  ncceflaire 

4y.  De  cet  endroit  l’Evêque  écrivit  au 
'Gouverneur  une  Lettre  fort  civile  , 8c  la  lui 
envoia  par  le  Pere  Gardien  de  la  ville  de  las 
Corrientes  ; qui  étoit  un  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient. 

4 6.  Le  Gardien  étant  arrivé  au  lieu  ou 
étoit  le  Gouverneur  , lui  dit  en  lui  rendant 
cette  Lettre  , que  l’Evêque  revenoit  dans 
fon  Evêché  en  vertu  de  la  fcntence  du  Juge 
Métropolitain  , -appuyée  de  celle  de  l’Au- 
dience Roiale  de  la  Plata  , 8c  qu’il  y venoit 
pour  abioudre  tous  les  excommuniez  , 8c 
que  fort  affligé  des  miferes  8c  des  plaies  que 

> . - S» 

* Ce  qui  fuit  eft  confirmé  par  une  Relation  au- 
thentique du  P.  Michel  Cagmte  Lorouùcün, 
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fon  peuple  avoit  fouffertes  pendant  Ion  ab- 
fènce,  il  venoit  pour  implorer  les  grâces  de 
Dieu  fur  tout  le  pais  > afin  qu’il  plût  à fa  di- 
vine Majefté  de  répandre  fur  eux  fes  Bénédi- 
ctions 8c  la  rofée  du  Ciel. 

47.  Le  Gouverneur  tout  interdit  prit  cet- 
te Lettre  , la  déchira  fans  la  lire  , la  foula 
aux  pieds  , & puis  dit  au  Gardien  : Croyez- 
iota  donc  que  je  veuille  laijfer  pajfer  dans  U 
ville  ce  Frere  intrus  & excommunié  ? Si  cefa 
ejl , vous  vous  trompez  fort  : Il  ne  p a fera  point 
<&  je  ne  le  laijferai  pas  entrer  dans  la  ville.  A 
quoi  il  ajoûta  infolemment  : Vous  pouvez, 
tien  vous  en  retourner . Puis  il  cria  à quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  d’aller  où  étoit  la 
barque  de  ce  Frere  intrus  , dire  aux  Indiens- 
qui  le  conduifoient , que  s’ils  étoient  fi  har- 
dis que  de  donner  un  feul  coup  de  rame 
pour  l’amener  plus  avant , il  les  feroit  tous- 
pendre. 

48.  Le  Gardien  , Sire  , étonné  d’un  lï 
étrange  procédé  , 8c  du  grand  nombre  d’in- 
diens 8c  d'Efpagnols  qu’il  y avoit  dans  ce 
Fort  , s’en  retourna  trouver  l’Evêque.  Ea 
même  tems  ces  Officiers  envoiez,  par  le 
Gouverneur  , aiant  fait  entendre  à haute 
voix  aux  Indiens  qui  menoient  fa  barque  ce 
que  le  Gouverneur  leur  avoit  commandé  de 
dire  , ils  gagnèrent  avec  la  barque  le  milieu, 
de  la  riviere. 

49.  L’Evêque  aiant  fu  par  le  Gardien, 
ce  qui  s’étoit  pafië  entre  lui  8c  ce  Gouver- 
neur excommunié  , il  voulut  mettre  pied  a 
terre  pour  entrer  par  les  montagnes  dans  fon, 
Evêché,  quand  il  y auroit  dû  fouffirir  le  mar- 
tyre. Mais  quelque  priere  qu’il  en  fit  à ces: 
Indiens  qui  le  menoient  , il  ne  put  jamais 
t'obtenir  d’eux  : au  contraire  ils  le  xemene- 
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rcnt  en  tres-giande  diligence  dans  la  ville  de 
las  Corrientes  d’où  il  venoit  : 8c  là  le  rete- 
nant enfermé  dans  une  pauvre  facriftie  , il 
fouffrit  de  ii  grandes  neceflitez  , qu’il  n’a- 
voir pas  même  fuflifamment  de  quoi  vivre , 
parce  que  fes  ennemis  l’empêchoicnt  de  rien 
recevoir  du  revenu  de  fon  Evêché , 8c  de  fes 
Diocclains  : 8c  quelque  indance  qu’il  fît 

Su’on  lui  donnât  au  moins  quelque  chofè 
ont  il  tiendroit  compte  fur  les  pendons  que 
qui  fuit  eft  le  Roi  lui  donnoit  pour  foutenir  fa  dignité 
confiant  F.pifcopale,  il  ne  put  durant  tout  le  tems  de 
par  le  Mc-  fon  exj]  obtenir  que  2600  écus. 

Spierre*  f°-  ce  même  tems  les  Tefuites  pu- 
de  Carde  blioient  que  l’on  verroit  aufli-tôt  voler  un 
mt.  bœuf,  ou  le  fleuve  deParana  remonter  con- 
tre fa  (ource  , que  l’Evêque  retourner  dans 
' fon  Evêché. 

fi  Les  habitans  de  la  Province  du  Para- 
guai  qui  étoient  bien  intentionnel  , 8c  ju- 
geoient  des  chofes  fans  paflion  , pleuraient 
Tabience  de  leur  Pafteur  , qui  avoit  été  con- 
traint avec  tant  de  violence  8c  de  cruauté 
' d’abandonner  fon  troupeau.  Mais  quelque 
deiir  qu’ils  enflent  de  le  revoir  , ils  n’o- 
foîent  parler  en  (à  faveur,  tant  ils  étoient  ef- 
fraies des  menaces  du’ Gouverneur  8c  des 
Jefuites  , 8c  de  cette  potence  dreflee  dans 
la  place  pour  ceux  qui  olèroient  blâmer  leur 
procédé  ou  qui  pai  leroicnt  en  fraieurde  l’E- 
vêque : comme  aufli  à caule  qu’il  y avoit 
des  gardes  8c  des  elpions  fur  tous  les  che- 
mins, tant  par  eau  que  par  terre , pour  pren- 
dre les  Lettres  de  ceux  qui  lui  écriraient. 
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Chapitre  V. 

Va  nouveau  Gouverneur  fuccede  à Dom  Grt-  ' 
genre  de  Hintflrofa.  Les  Jefuites  fe  le  ren- 
dent favorable  : mais  l'Evéque  ne  latjfe  pas 
pour  cela  de  revenir  à fin  Evêché. 

fi.  T TOiJà  , Sire  , l’état  miferable  où  fe 
V trouvoit  l’Evêque  du  Paraguai, 
lors  qu’au  bout  de  cinq  ans  que  dura  le  gou- 
vernement de  Dom  Gregorio  de  Hinefiro- 
fa , Dom  Diego  de  Efcobar  Ofiorio  lui  fuc- 
ceda  en  cette  charge. 

$■3.  C’eftune  chofe  confiante  8c  publique 
que  les  Jefuites  mirent  en  deliberation  de  ne 
recevoir  point  ce  nouveau  Gouverneur,  mais 
de  maintenir  fon  predeceflêur,  tant  parce  qu’il 
étoit  leur  ami,  8c  l’ennemi  déclaré  de  l’Evêque, 
que  pour  le  recompenfer  de  ce  qu’ils  avoient 
par  fon  moien  chatte  ce  bon  Prélat , 8c  qu’ilfai- 
loit  aveuglément  tout  ce  qu’ils  vouloient. 

f4-  Le  nouveau  Gouverneur  étant  arrivé  LeP.GaP- 
à la  ville  de  l’Aïïbmption  , il  dit  dès  le  len-  par  dé  A:-  • 
demain  que  les  Jefuites  lui  avoient  mis  en-  de 
tre  les  mains  une  Lettre  du  Viceroi , par  la-  gc°rj-^n. 
quelle  il  lui  ordonnoit  de  lui  envoier  pri-  ç0*iSrap- 
fonniers  à Lima  huit  ou  dix  des  principaux  pjrte  ceû. 
habitans  de  la  ville  , à caufe  qu’ils  deùip- 

Erouvoient  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
ur  Prélat,  8c  s’en  etoient  plaints, 
f f.  Ce  difeours  joint  à ce  qu’il  paroi lTbit 
que  ce  nouveau  Gouverneur  ne  defivoit  en 
nulle  forte  le  retour  de  l’Evêque,. caufa,  Si- 
re  , une  affliétion  generale.  Mais  elle  fut 
bien-tôt  adoucie  par  l’extreme  joie  qu’ils  re-  du  P.  ea- 
çurent  de  revoir  leur  faint  Prélat  >'  qui  un  gnete. 
mois  après  l’arrivée  du  nouveau  Gouver- 
neur vint  accompagné  d’un  icui  fèrviteur 
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dans  une  petite  barque  très  legere  conduite 
par  pluiieurs  rameurs.  Etant  cntié  dans  la 
ville,  il  fe  retira  dans  le  couvent  des  Corde- 
liers , où  route  la  ville  accourut  en  foule 
avec  une  telle  joie  , qu’il  fuffit  de  dire  que 
jufques  aux  Nègres  ils  vinrent  à l’Eglife  du 
couvent  avec  leurs  tambours , 8c  fans  fe  pou- 
voir laflèr  de  danfer. 

f6.  Les  Jefuites  fupportoient  avec  peine 
ces  grands  applaudiflèments  , tant  à eau  le 
de  la  haine  qu’ils  portoient  à l'Evêque,  que 
par  le  déplaiiir  d’avoir  fi  mal  réüfiï  dans  les 
ob  fia  clés  qu’ils  croioient  avoir  rnis  à Ion 
retour.  Sur  quoi  l’on  fit  pluficurs  vers  à la 
loüange  de  la  confiance  de  l’Evêque  , 8c  au 
mépris  de  l’injufte  prefomption  de  lès  en- 
nemis. Ce  qui  aliuraoit  encore  davantage  j 
leur  colere.  -a-t;  . • 

57.  Il  n’y  eut  point  d’Ecclefiaftique  qui 
ne.  vint  rendre  l’obéïfïànce  dûë  à l’Evê- 
que , à la  referve  de  deux  Chanoines  , l’un 
nommé  Fernando  Sanchez  del  Valle  , 8c 
par  dé  Ar-  ^autre  Dom  Diego  Ponce,  qui  s’étoit  intrus 
ieaga.  dans  la  charge  de  Provilèur  depuis  la  mort 
de  Chriftoval  Sanchez  de  Vera. 

f 8-  La  maniéré  , Sire  , dont  les  jefuites 
lui  cohfeillerent  d’ufèr  pour  s’introduire 
dans  cette  charge  de  Provilèur  , eft  remar-  * 
quable  Car  n’y  aiant  alors  que  lui  lèul  de 
Chanoine  dans  dfette  Eglife  , dont  il  étoit 
Treforier  , voici  de  quelle  forte  il  procéda  à 
cette  nomination.  Le  Treforier  de  cette  Sainte 
Eglife  nomme  pour  Provifeur  & Vica.re  general 
durant  le  Siégé  vacant , Dom  Diego  Ponce,  8c 
ce  Dom  Diego  Ponce  qui  étoit  nommé  pour 
Provifeitr , etoit  lui  même  ce  Treforier. 

yp.  Les  Jefuites- , non  plus  que  ces  deux 
Chanoines,  ne  voulurent  jamais  reconnoître 
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l’Evêque,  ni  lui  obéir  ; en  quoi  ils  furent 
fuivis  par  ces  quatorze  ou  quinze  Efpagnols 
excommuniez , & par  tous  ceux  qui  étoient 
de  la  faétion  de  ces  Peres.  Us  continuoient 
à foutenir  opiniâtrement  que  ce  Prélat  avoit 
été  dépouillé  de  fa  jurifdiétion  E pif; opale. 

& ne  voulant  point  obéir  à la  fentmce  du 
Juge  Métropolitain , ni  à celle  de  l’Audien- 
ce Royale  de  Lima,  ils  refufoient  de  recon- 
noître  leur  autorité  ; & ajoutoient  de  nou- 
velles offenfes  aux  premières  , en  parlant 
plus  infolemment  que  jamais  contre  l’Evê- 
que, contre  l’Eglife,  8c  contre  le  patronage 
Roial  de  V.  M. 

60.  L’Evêque  le  lendemain  de  fon  entrée  Relation 
dit  la  Sainte  Melfe.  L’Eglife  étoit  toute  plei- ciu  P- Ca- 
ne d’Efpagnols  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , 8cgcete' 
comme  ce  Saint  Sacrihce  étoit  accompagné 

des  prières  de  tant  de  fideles  Chrétiens , qui 
demandoient  tous  enfemble  mifericorde  à 
Notre  Seigneur  ; le  ciel  qui  avoit  été  com- 
me fermé  durant  tout  le  temps  de  l’abfence 
de  ce  Prélat , commença  de  fe  couvrir  de 
nuages.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour 
le  temps  parut  extrêmement  agréable  , ce 
qui  fut  fui  vi  d’une  pluye  fort  douce,  8c  Dieu 
ht  tomber  la  rofée  fur  les  campagnes.  Le 
jour  d’après  les  nuées.,  comme  continuant 
d obéir  aux  prières  de  ce  Saint  Pafteur  .don- 
nèrent de  deux  jours  en  deux  jours , 8c  de 
quatre  en  quatre  jours  une  telle  abondance 
de  pluye,  que  les  fources  8c  les  fontaines  fe 
iem  pliient:  8c  ainli  les  habitans  de  la  cam- 
pagne retournèrent  dans  leurs  maifons , cul- 
tivèrent leurs  Irerihges  , les  femerent,  8c 
firent  une  très-grande  récolté. 

6 1.  Pendant  cela,  Sire  , les  Chanoines 
dont  j’ai  parlé , s’étant,  comme  je  l’ai  dit, 
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emparez  de  k Cathédrale  , on  traittoit  arec 
eux  d’accommodement  , 8c  ils  paroiflbient 
être  difpofez  à rentrer  dans  leur  devoir  ; 
Mais  les  Jefuites  les  en  détournèrent  8c  les 
empêchèrent  de  profiter  de  k bonté  avec 
laquelle  ce  charitable  Pafteur  ouvrait  les  bras 
à tout  Je  monde 

6i . Dans  l’efperance  qu’il  avoit  que  ces 
deux  Chanoines  viendraient  enfin  à la  raifon, 
il  demeura  vingt  8c  deux  jours  fins  aller  à 
fon  Eglife  Cathédrale  , s'attendant  toujours 
qu’ils  la  lui  remettraient  entre  les  mains.  Mais 
voiant  qu’ils  ne  pouvoient  s’y  refoudre,  il 
s’y  en  alla  un  matin , accompagné  feulement 
de  quatre  Ecclefiaftiques  : ce  qui  ne  fut  pas 
plutôt  fu  par  la  ville  , qu’elle  fe  trouva 
pleine  de  peuple. 


Chapitre  VI. 

L'Evêque  étant  rentré  dans  fa  Cathédrale , 
les  Chanoines  révoltez,  par  les  “Jefuites  é- 
tabliffent  une  autre  Cathédrale  dans  Isa 
mai  fon  de  ces  Peresj  fy  le  Gouverneur  à 
leur  inftance  afpege  l’Evêque  dans  fon  E- 
glife  qui  y fouffrit  beaucoup. 

63-  ✓"''Es  deux  Chanoines,  Sire.difant 
VJ  leurs  Heures  dans  la  Cathédrale 
lorfque  l’Evêque  y entra  , ils  en  fortirent 
fans  lui  dire  k moindre  parole;  8c  s’en  allè- 
rent à k maifon  des  Jefuites  , où  ils  établi- 
rent la  Cathédrale,  en  fe.  qualifiant  le  noble 
Doyen  & le  Chapitre  durant  le  Siégé  vaquant  - 
On  y reçjtoit  les  heures  canoniales,  8c  on  y 
faifoit  des  exhortations  au  Ion  des  cloches-  * 
On  y prêchoit.  On  y marioit.  On  y enter- 
rait 
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roit.  On  y abfolvoit  de  toutes  fortes  d’ex- 
communications. On  y recevoit  les  excom- 
muniez , les  malfaiteurs , les  interdits.  On 
y chantoit  des  MelTes  folennelles.  On  y re- 
doubloit  le  fon  des  cloches  lorfque.la  vérita- 
ble Cathédrale  publioit  l’interdit  contre  cet- 
te faulfe  Cathédrale;  8c  on  failoit  de  gran- 
des fêtes  publiques,  accompagnées  de  plu- 
fiears  falves  d’arquebulerie . afin  d’empêcher 
la  fonction  de  la  principale  Eglile. 

64  La  maifon  des  Jefuites , Sire  , eft  un 
fort  Château  litué  au  milieu  de  la  ville  : où 
l’on  ne  fait  ce  que  c’eft  que  d’obéir  ni  à V. 

M.  ni  au  Pape,  ni  à vos  Minitires , . ni  aux 
liens.  C’eft  la  retraitte  de  tous  les  bannis  Sc 
de  tous  les  excommuniez;  8c  il  n’y  a point 
d’Officiers  de.  la  Juftice,  foit  Eccleliaftique, 
ou  feculiere  , qui  foicnt  allez  hardis  pour 
entreprendre  de  les  en  tirer  , parce  qu’elle 
eft  toute  pleine  d’armes  au  dedans  8c  au  de- 
hors tout  environné  de  canonnières  , ainlï 
que  je  l’ai  vû  de  mes  propres  yeux,  8c  que 
le  Pere  HyacintheTorqucra  Provincial  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  qui  rapporte  tout  ce- 
ci, témoigne  aulïl  l’avoir  vu. 

6f.  Aulïitot  que  l’F.vêque  fut  entré  dans  Le  P.  Ar 
là  Cathédrale,  les  Jefuites  furent  en  grande  tea^» 
hâte  en  donner  avis  au  nouveau  Gouver- 
neur Pom  Diego  de  Efcobar  Olforio . lequel 
s’y  rendit  ài’heure  même,  8c  en  chaflà  tout 
le  peuple.  Il  voulut  aulTi  en  fairefortir  l’E- 
vêque : mais  il  relifta  gencreulèment , 8c  lui 
paila  fur  ce  fujet  avec  force  8c  avec  un  zé- 
lé véritablement  Apoftolique  Le  Gouverneur 
pofa  en  fuite  des  gardes  a la  porte  de  l’Egli- 
fe,  avec  ordre  de  n’y  lailfer  entrer  perfonne. 

Les  habitans  de  la  ville  qui  fe  trouvèrent  dans 
Jb  place  publique  en  même  temps  que  le 

Gou- 
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Gouverneur  y étoit , témoignèrent  être  très- 
mal  fitisfaits  de  la  maniéré  dont  on  traittoit 
leur  Evêque , 8c  parlèrent  avec  beaucoup  de 
mépris  de  quatre  ou  cinq  Chanoines  qui  a- 
voient  été  gagnez  par  les  Jefuites.  Ils  ne 
parlèrent  pas  en  meilleurs  termes  de  ces  Pè- 
res» dont  ils  avoient  conçu  une  grande  hor- 
reur à caufe  de  tant  d’aétions  icandaleufes 
que  l’on  avoit  faites  pour  leur  plaire. 

66.  Cela  paflà  fi  avant,  que  cette  grande 
multitude  de  peuple  en  vint  jufqu’à  dire , 
qu’on  leur  avoit  déjà  une  fois , par  des  mé- 
chancetez  8c  des  tyrannies , ôté  leur  Evêque, 
par  cette  fiule  raiion,  qu’il  ne  penfoit  qu’à 
fervir  Dieu  8c  le  Roi  : mais  que  mainte- 
nant qu’il  avoit  plu  à fa  divine  bonté  de  le 
leur  rendre,  ils  le  garderoient  fi  bien  , qu’on 
ne  pourroit  pas  une  fécondé  fois  Je  leur  en- 
lever. 

67 . Le  Gouverneur  les  voyant  dans  cette 
refolution , leur  fit  un  difeours  fort  favora- 
ble à l’Evêque , difant  qu’il  n’avoit  rien  fait 
que  pour  l’obliger  j 8c  cela  appaifa  le  tumul- 
te. Ainfi  les  gardes  demeurant  pofées  , les 
foldats  fiffloient  les  Jefuites  lorfqu’ils  les 
voioient  pafièr , 8c  quelques-uns  même  ef-  „ 
fiaçoient  la  trace  de  leurs  pas,  fins  leur  dai- 
gner ôter  le  chapeau , parce  qu’ils  les  tenoient 
pour  excommuniez. 

68.  Le  Pere  Provincial  des  Cordeliers  en 
qualité  de  Commiilâire  du  Juge  Métropoli- 
tain prenant  la  protection  de  1 Evêque  , ex- 
communia le  Gouverneur  à caufe  qu’il  le  te- 
ndit alfiegé.  Le  Gouverneur  fè  retira  fi  te- 
nant pour  excommunié  ce  qui  affligea  ex-,-, 
tremement  les  Jefuites:  mais  pour  l'empê- 
cher de  fi  tenir  pour  excommunié , ils  lui 
donnèrent  un  avis  par  écrit  des  Pc  res  de  leur 
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College  de  la  ville  ^e  l’Aflomption,  ligné  du  LeP.Gafp. 

Pere  Laureano  Sobrino  Reéteur  , du  Pere  ArteaS** 

Diego  de  Boroa.  du  Pere  Antonio  Manquia- 
no,  du  P.  Angelo  Magiftres,  du  P.  Manuel 
Bertol , du  P.  Pedro  Claveria  8c  du  P.  Ber- 
nardin Tolo.pour  lequel  ils  lignèrent  devant 
des  témoins  à caufe  qu’il  droit  aveugle.  Cet 
avis  portoit  & foutenoit  que  le  Mettre  de 
camp  Don  Diego  de  Efcobar  Ottorio  Gou- 
verneur 8c  Capitaine  general  de  la  Province 
du  Paraguai  , ne  pouvoit  être  excommunié 
pour  avoir  environnéde  gardes  l’Evêque  Dom 
Fray  Bemardino  de  Cardenas  , dans  fon  E- 
gliie  Cathédrale  de  la  ville  de  l’Aflbmption» 

8c  empêché  les  fideles  d’aller  à ladite  Eglife: 

Que  les  excommunications  8c  malédictions 
de  cet  Evêque  au  lieu  de  leur  nuire  leur  é- 
toient  avantageules , 8c  qu’il  n’y  avoit  point 
de  Gouverneur  qui  ne  pût  par  là  propre  au- 
torité, 8c  par  la  loi  divine  8c  naturelle, don- 
ner des  gardes  à un  Evêque, le  réduire  à l’ex- 
tremité,  8c  ufer  de  tous  les  moyens  les  plus 
rigoureux  pour  le  chaflèr  de  fon  Evêché;  8c 
traitter  de  même  quelque  Ecclefiaftique  que 
ce  Ibit,  quand  c’eft  pour  le  bien  de  la  paix  • 

& le  bien  public;  nom  mantainfi  paix  8c bien 
public  d’auffi  grands  maux  qu’éroient  le  mal- 
heureux fchifme  qu’ils  enfretenoient  , les 

grandes  ufurpations  qu’ils  faifoient  du  bien 
e l’Eglife  8c  de  celui  de  V.  M.  8c  les  extrê- 
mes dommages  qu’ils  caufoient  généralement 
à toute  cette  Province.  C’eft  ainfi  qu’ils  o- 
foient  fefervir  pour  cela  d’unpaiïàge  de  l’E- 
criture mal  appliqué , 8c  qu’ils  çitoient  des 
auteurs  à contre-léns  pour  perfuader  à un 
Cavalier  peu  inftruit  en  femblables  matières , 
tel  qu’étoit  ce  Gouverneur, des  chofès  fidé- 
raifonnables  £c  fi  fcandaleufes  ; Soutenant  que 
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la  jurifdiâion  du  Métropolitain  ne  s’éten- 
doitpas  jufqu’à  rétablir  un  Evêque  dans  fon 
Evêché,  & difànt  qu’ils  donnoient  audit  Sieur 
Gouverneur  cet  avis,  afin  qu’il  ne  craignît 

Eoint  les  excommunications  de  ces  deux  Prê- 
ts, & afin  qu’il  n’apprehendât  point  non 
plus  d’encourir  aucunes  peines  pécuniaires  , 
aufquelles  il  pourrait  être  condamné  de  droit» 
ou  par  l’Audience  Royale,  ou  par  l’Evêque, 
ils  lui  promettoient  de  paier  pour  lui  ces  a- 
mendes, 

69.  Ces  Peres  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 
obtenir  dans  l’Audience  roiale  de  Chuquifà- 
ca,  que  l’on  fît  fortir  l’Evêque  de  la  Provin- 
ce du  Paraguai  ,mais  qu’au  contraire  elle  pro- 
nonçoit  en  fa  faveur , ils  firent  tant  enfin  par 
leurs  folicitations  8c  par  leur  crédit  , qu’ils 
obtinrent  une  première  8c  une  féconde  pro- 
vifion  royale,  qui  portoit  le  rétabli (Tement 
de  l’Evêque  dans  fà  jurifdiétion  , laquelle1  il 
exercerait  fans  entrer  dans  la  Province  du 
Paraguai  ; mais  qu  il  ferait  obligé  de  venir  du 
lieu  où  iléroitpour  comparaître  à la  dite  Au- 
dience Royale. 

70.  Les  Jefuites  ne  fe  contentant  pas  de 
cela , parce  qu’il  leur  fcmbloit  que  fi  l’Evê- 
que, quoi-qu’abfent,  gouvernoit  encore  fon 
Eglife,  il  manquerait  quelque  chofe  à leur 
fàtisfa&ion , 8c  qu’il  falloit  enrretenirun  fchif- 
me  aulTi  pernicieux  qu’étoit  celui  du  fiege 
vacant,  durant  la  vie  de  l’Evêque  ils  allèrent. 
Sire,  avec  une  diligence  incroiable  à Lima, 
où  ils  avoient  beaucoup  de  crédit  : 8c  là  par 
le  moyen  de  quelques  fignatures  contre  l’E- 
vêque , que  le  Gouverneur  par  contrainte  8c 
par  menaces;  8c  ces  feres  par  leurs  artifices 
accoutumez  tirèrent  de  quelques  habitans  du 
Paraguai , ils  s’addrellèrent  au  Viceroi , 8c 

par 
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par  une  requête  qu’ils  prefenterent  au  nom 
du  Pere  Francifco  Lupevcio  Provincial  de  la 
Compagnie,  ils  lui  demandèrent  de  faire  re- 
vôquer  la  provilîon  du  18.  Septembre,  par 
laquelle  l'Audience  Roiale  de  Chuquiiàca  a- 
▼oit  ordonné  le  rérabiifièment  de  l’Evêque 
dans  fon  Evêché.  £c  que  cela  fait  on  lui  or- 
donna de  comparaître.  Mais  quelques  in- 
ftances  qu’ils  fiflènt  pour  cela , ils  ne  purent 
obtenir  autre  chofe , finon  que  l’Evêque  fe- 
roit  obligé  de  comparoîrre,  fans  révoquer  la 
provifion , ni  empêcher  l’Evêque  de  gouver- 
ner fon  Evêché  , comme  la  dite  Audience 
l’a  voit  ordonné,  8c  En  s approuver  cette  va- 
cance ou  plutôt  cette  ufurpation  fchilmati- 
que  de  fon  Siégé , car  la  provifion  du  Vice- 
roi  ne  dit  pas  un  foui  mot  de  tout  cela. 

7 1 . Ainfi  les  Jefuites  fe  trouvèrent  trom- 
pez de  leur  efperance:  Car  quoi  qu’ils  defi- 
ra fient  fort  que  l’Evêque  fut  oblige  à com- 

eroître , ils  apprehendoient  de  telle  forte  de 
voir  rétabli  dans  fon  Evêché  8c  dans  l’e- 
xercice defa  jurifdi&ion.quela  craintequ’ils 
a voient  de  l’un  les  empêcha  de  lui  faire  figni- 
fier  l’autre , jufques  à fon  retour  dans  fon  E- 
vêché,  8c  dans  la  ville  de  PAfl'omption.  Mais 
alors  ils  publièrent  avec  grand  bruit  qu’il  é- 
toit  rebelle  8c  contrevenant  à l’ordonnance 
provifionnelle  de  l’Audience  Roiale  de  Chu- 

3uifâca , 8c  que  par- là  il  étoit  déchu  de  fon 
roit  8c  du  retablifiement  qu’elle  lui  avoit 
accordé. 

7 1 . A cela  l’Evêque  répondit  qu’on  ne  pou- 
voit  commettre  aucune  contravention  à une 
chofe  que  l’on  ignoroit  8c  qui  n’avoit  point 
été  fignifiee;  que  ce  jugement  provifionnel 
ne  lui  aiant  été  lignifié  que  depuis  qu’il  étoit 
rentré  dans  fon  Evêché,  il  ne  pouvoit  avoir 
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contrevenu  à la  claule  qui  ordonnoit  le  con- 
traire ; qu’il  étoit  tout  prêt  d’obéir  à ce  que 
portoit  ce  jugement,  touchant  la  comparu- 
tion : mais  qu’il  requeroit  que  auparavant  On 
fàtisfît  à la  première  des  conditions  qui  y é- 
toient  contenues , favoir  Ton  rétabliflement  ; 
puifque  cela  étoit  fi  jufte  & fi  conforme  à 
toutes  les  règles  de  droit.  Toutes  ces  rai- 
fons  reprefentées  par  écrit  au  Gouverneur  , 
ne  purent  jamais  le  porter  à executer  ce  ju- 
gement provifionnel  de  l’Audience  Royale  , 
ainfi  qu’il  paroit  par  les  requifitoires  prefen- 
tez  à votre  Confeil  Royal  des  Indes. 

73.  D’un  autre  côté.  Sire  , les  Jefuites 
aiant  fait  fignifier  au  Gouverneur  la  provi- 
fion  Roiale  dont  j’ai  parlé  , alors  fe  trou- 
vant vaincu  par  la  railon,  par  la  juftice,  par 
la  crainte  de  Dieu  ,2c  par  la  propre  confiden- 
ce , il  répondit  qu’il  recevoit  cette  provifion 
aver  refipeft.  mais  qu’il  ne  voyoit  pas  de 
quelle  forte  elle  fe  pouvoit  executer  , puis- 
qu'elle avoit  été  accordée  fous  un  faux  ex- 
pofié  : il  envoia  même  ion  fils  à Chuquifàca 
prier  l’Audience  Roiale  de  lui  vouloir  pref- 
crire  le  moien  d’execurer  cette  provifion, 
parce  qu  il  n’en  voioit  point  d’autre  que  d’ar- 
racher l’Evêque  de  fion  Eglifie  par  force  8c 
par  violence. 

74  filais  nonobftant  tout  cela  ce  Gouver- 
neur étant  trompé  par  les  artifices,  & gagné 
par  les  prefèns  des  Jeiuites  , il  aiTiegca  de  ^ 
nouveau  l’Evêque  dans  fa  Cathédrale  , lui  ô~ 
ta  toutes  fortes  de  moyens  de  vivre  . 2c  le 
menaça  de  le  tuer  , pour  le  contraindre  de  , 
fortir  de  fon  Evêché , 2c  ainfi  ne  le  point  ré- 
tablir dans  fa  jurifdidion.  Les  chofes  étant 
en  cet  état , l’Evêque  fe  refolvoit  de  fortir , 

2c  d’executer  ce  que  l’Audience  Roiale  avoit 
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ordonne  par  provifion  , pourvu  qu’on  lui 
permît  d’établir  un  Provifeur,  entre  les  mains 
duquel  il  mît  le  Gouvernement  8c  l’adminif- 
trarion  de  fon  Eglife,  afin  qu’elle  ne  demeu- 
rât pas  dans  la  confufion  8c  le  fchifme  au 
préjudice  manifefte  des  âmes,  8c  de  l’ordre 
qui  fe  doit  obferver  en  l’adminiftration  des 
Saints  Sacremens.  Mais  voiant  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  fortir  à l’heure  même , ni  demeurer 
d’accord  que  le  Siégé  fut  vacant , ni  recon- 
noitre  la  fauffe  Cathédrale  des  Jefuites,  ils 
déclarèrent  au  fon  du  tambour  8c  au  bruit 
des  moufquetades  qu’il  étoit  banni  du  Roiau- 
mc. 

7f.  Pour  prefïèr  davantage  le  Siégé,  le 
Gouverneur  mît  une  garde  de  cinquante 
fbldats  à chacune  des  trois  portes  de  l’Eglifè 
Cathédrale , avec  defenfe  , fur  peine  de  la 
vie , de  laitier  parler  l’Evêque  .à  qui  que  ce 
fut,  ni  entrer  aucuns  vivres,  ni  autre  cho- 
fe  quelconque,  8c  on  cloua  par  dehors  les 
ferrures  de  ces  trois  portes. 

76.  Durant  les  quinze  jours  que  dura  ce 
fiego,  l’Evêque  rendoit  grâces  à Dieu,  8c 
chanfloit  la  Mellè  : 8c  bien  qu’il  fut  âgé  de 

Îjlus  de  foixante  8c  dix  ans  , il  la  chantoit 
es  derniers  jours  avec  une  voix  encore  plus 
forte  qu’auparavant.  Car  nonoblhnt  ces 
perfecutions  8c  toutes  ces  violences  rien  ne 
fui  manqua  durant  ce  temps , parce  que  les 
véritables  Chrétiens  lui  apportoient  tout  ce 
qu’ils  avoient  par  le  bal u dre  d’une  fenêtre, 
qui  repondoit  à la  Sacriftie  , lequel  s’ôtoit 
8c  fc  remettoif;  quoi  que  les  Jefuites  priât- 
font  le  Gouverneur  de  châtier  ceux  qui  lui 
avoient  donné  du  fecours  , difant  que  l’E- 
vêque avoit  encouru  les  peines  de  ceux  qui 
font  bannis  du  Roiaume,  8c  la  privation  du 
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temporel , prétendant  que  ce  mot  de  tem- 
porel s’étendoit  jufques  à priver  un  Evêque 
de  toute  forte  de  nourriture  dans  fon  propre 
Diocefe. 


Chapitre  VII. 


Le  Gouverneur  leve  le  Jiege  & demande  far- 
don  a l’Evêque.  Les  Jefuttes  font  encore 
de  nouvelles  inftances  pour  le  faire  ban- 
nir. 


Relation 
*u  P.  Ca- 
gnete. 


77.  T E Gouverneur  voiant  qu’au  bout 
JL  de  ce  tems  de  quinze  jours  l'Evê- 
que n’étoit  pas  mort  de  taim  , ainfi  qu’il 
avoit  cm  qu’il  en  mourroit , lui  fit  ouvrir 
les  portes , 6c  l’envoia  prier  de  lui  pardon- 
ner tout  ce  que  les  Jefuites  l’avoient  con- 
traint d’entreprendre  contre  lui , 6c  de  vou- 
loir être  de  lès  amis  : ce  que  l’Evêque  reçut 
avec  une  fi  grande  bonté  , qu’il  leva  fur  le 
champ  l’excommunication  à fon  égard. 

78.  Les  Jéfuitcs  reconnoiflant  que - tous 
leurs  efforts  ne  fervoient  de  rien  pour  em- 
pêcher le  rétablifièment  de  l’Evêque  , ils 
eurent  recours  à l’Audience  Roiale  pour 
obtenir  une  troifiéme  fentence  provifioncl- 
le,  alléguant  faufièment  que  l’Evêque  n’a- 
voit  pas  voulu  obéir  aux  prem  ieres  , en 
comparoiffant  comme  il  lui  avoit  été  or- 
donné ; quoiqu’au  contraire  c’étoit  eux 
qui  y désobéi ffoient , n’accompliffant  pas 
ce  qu’elles  portoient , car  ils  continuoient 
toujours  de  tenir  dans  leur  maifon  une  Ca- 
thédrale Schématique , & ils  fe  gardoient 
bien  de  dire  que  l’Evêque  , pour  pouvoir 
taire  û comparution  en  la  maniéré  qu’il 
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était  porté  par  ces  fentences  , demandoit 
d’être  rétabli.  Ils  obtinrent  ainli  les  trois 
8c  quatrième  fentences  , avec  augmenta- 
tion de  peines.  Mais  aiant  avancé  devant 
la  dite  Audience  que  l’Evêque  avoit  changé 
quelque  claufe  dans  celle  du  18.  Septembre, 
ce  Tribunal  n’ajouta  point  de  foi  à leur  té- 
moignage 8c  ne  voulut  jamais  révoquer  la 
claufe  du  rétablilïèment  de  l’Evêque  dans 
fonfiege,  comme  étant  une  condition  ne- 
ceflâire:  En  quoi  les  Jefuites  n’ont  jamais 
voulu  jufques  à cette  heure  deferer  au  juge- 
ment du  dit  Tribunal. 

79.  L’Evêque  durant  -ce  tems  demeu- 
roit  tousjours  dans  la  facriftie  de  la  Cathé- 
drale, où  il  étoit  reconnu  par  trois  Chanoi- 
nes , qui  faifoient  la  plus  grande  8c  la  plus 
faine  partie  du  Chapitre  , comme  auffi  par 
tous  les  Ecclefiaftiques  8c  par  tous  les  Ré- 
guliers qui  le  reversent  comme  leur  Evê- 
que , 8c  d’un  autre  côté  ces  deux  Chanoines 
révoltez  joints  aux  Jefuites  continuoient  de 
maintenir  dans  la  maifon  de  ces  Peres  une 
autre  Cathédrale,  où  ce  prétendu  Chapitre 
compofé  de  ces  deux  Chanoines  excommu- 
niez. , prenoit  pour  fes  qualitez  dans  les  ex- 
péditions qu’il  faifoit , les  venerables  Doyen 
& Chapitre,  le  Siégé  vacant.  Tous  les  ex- 
communiez alMoient  avec  leurs  armes  à 
feu  à tout  ce  qui  le  faifoit  dans  ce  College  8c 
dans  cette  Cathédrale  imaginaire  : 8c  lors- 
qu’il en  mouroit  quelques-uns  , on  les  en- 
terroie  dans  l’Eglife  , fans  qu’il  y eut  ni 
Curé,  ni  croix. 

80.  L’Evêque  voiant  cela  , il  y fut  un 
jour  accompagné  de  quelques  Curez  £c  de 
quelques  autres  Ecclelialtiques  , pour  la- 
voir en  vertu  de  quoi  on  en  ufoit  de  la  for- 
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te , & commanda  que  l’on  déterrât  le  corps 
d’un  excommunié  que  l’on  y avoit  enterré. 
Mais  les  Jefuites  s’y  oppoferent,  8c  un  fe- 
culier  de  leurs  3mis  mit  l’épée  à la  main 
dans  lEglifê  contre  l’Evêque  , 8c  tira  plu- 
fieurs  ellocadcs  aux  Ecciefiaftiques  qui  le 
fuivoient  » en  forte  que  fans  une  grâce  par- 
ticulière de  Dieu  il  en  auroit  été  tué  quel- 
qu’un. Le  Gouverneur  n’en  fit  neanmoins 
aucun  châtiment , 8c  ne  permit  pas  qu’on 
retirât  d’un  lieu  Saint  le  corps  de  cet  ex- 
communié. Sur  quoi  les  Jefuites  publièrent 
que  l’Evêque  les  attaquoit  par  la  force , 8c 
ajoutèrent  à cela  plufieurs  calomnies. 

8i.  Ces  calomnies  étoient  fi  connues , 8c 
les  preuves  qui  fàifoient  connoître  l’inno- 
cence de  1 Evêque  fi  publiques , que  le  Pere 
Juan  Antonio  Manquiano  Procureur  de  leur 
Compagnie,  aiant  un  jour  prefenté  deux 
requêtes  au  Gouverneur  Don  Diego  de  Ef- 
cobar  Offorio  , il  les  trouva  fi  pleines  de 
fuppofitions  8c  de  faufiètez.  que  bien  qu’il 
fut  ami  8c  partial  des  Jefuites  , il-  ne  pût 
s’empêcher  de  dire  publiquement  après  a- 
voir  achevé  de  les  lire , qu’il  n’y  avoit  pas  en 
tout  cela  un  feul  mot  de  vérité. 

8z.  Le  Pere  Provincial  de  l’Ordre  des 
Religieux  de  S.  François  aiant  en  qualité  de 
Commiflàire  du  Juge  Métropolitain  fait  pu- 
blier l’interdit  dans  les  Egiifes  de  la  ville, 
les  Jefuites  répondirent  qu’ils  ne  connoijfcient 
point  le  Métropolitain , 8c  il  y en  eut  un  aéte 
paflë  par  devant  Notaires , où  les  Peres  Ma- 
nuel Cabrai  8c  Ambrofio  de  Salas  Religieux 
8c  Prêtres  du  dit  Ordre  de  S.  François  inter- 
vinrent comme  témoins. 

83.  L’Evêque  fit  lignifier  aufii  aux  Jefui- 
tes le  patronage  Roial  de  V.  M.  pour  con- 
. fe;  cr 
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ferer  les  Cures  conformément  à ce  qui  y eft 
réglé.  A quoi  le  Reéteur  Laurealo  Sobrino 
répondit  : qu’il  ne  fcvvoit  ce  que  c' et  oit  que  pa- 
tronage Roi  al-,  qu’il  n’ était  ni  Curé,  ni  fuperieur 
des  Cures  de  P arma  , & qu’ainfi  fi  ledit  Sei- 
gneur Evêque  avoit  quelques  diligences  à faire , 
eu  quelques  aides  d jtgnifier,  il  n avoit  qu’à  en- 
voler à Varana  , & que  les  Reres  qui  gouver- 
naient les  dites  Cures  lui  répondraient  tris  per- 
t inemment . Tout  cela  eft  attelle  par  un  No- 
taire , St  le  tout  fut  porté  juridiquement  à 
l’Audience  Roialc.gt  au  Juge  Métropolitain. 
On  en  a aufli  prelènté  à V.  M.  un  infini- 
ment authentique  dans  fon  Confeil  Roial  des 
Indes. 

84.  Outre  cela  le  dit  Evêque  fit  diverfes 
inftances  au  Gouverneur  à ce  qu’en  execu- 
tion des  iufdits  jugemens  provilionnels  , il 
lui  reftituât  fon  Evêché  , lui  fit  rendre  par 
les  diocefains  l’obuflance  qui  lui  étoit 
due  , 8c  obligeât'  les  Jefuites  d'abandon- 
ner leur  prétendue  Cathédrale  , afin  qu’en- 
fuire  de  cela  il  pût  comparoître  devant 
l’Audience  Roiale  , 8c  que  fon  Evêché  étant 
délivré  de  ce  fchifme  rentrât  dans  l’union 
convenable  à la  fainteté  de  l’Eglife.  Mais  il 
ne  put  jamais  obtenir  cela  du  Gouverneur, 
comme  il  fe  voit  par  les  dites  requifïtions , 
parce  qu’il  eft  notoire  que  les  Jefuites  fai- 
loient  de  grands  prefens  à fa  femme. 

8p.  En  ce  même  tems  deux  excommu- 
niez publics  exerçoient  la  charge  de  Juges 
Roiaux  , au  grand  dommage  8c  fcandnle 
de  tous  les  fideles  aft\  étoient  contraints  de 
leur  obéir,  8c  avec  un  mépris  hérétique  du 
Saint  Siégé  , le  Gouverneur  leur  permettant 
de  mettre  violemment  les  mains  fur  les  Prê- 
tres 8c  far  les  Chanoines , ainfi  qu’ils  le  firent 
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fur  le  Provilèur  5c  le  Vicaire  general  -,  8c  leur 
infolence  paflàjufqua  dit  e que  le  Gouverneur 
leur  avait  permis  de  les  mettre  aujjî  fkr  L’E- 
vêque , & (le  l'attacher  à la  queue  d'un  che- 
val. 

Sd.  Enfin  après  plufieurs  mois  le  Corps 
de  la  ville  , perfuada  au  Gouverneur  de  ve- 
nir voir  l’Evêque.  Là  entre  plulïeurs  choies 
qui  s’agitèrent  en  prefcnce  de  tout  le  Corps 
de  la  ville  , l’Evêque  reprefenta  au  Gouver- 
neur qu'il  chargeoit  extrêmement  fa  con- 
fcience , 8c  commettoit  un  très-grand  pé- 
ché en  ne  le  rétablifiànt  pas  dans  là  juriidi- 
êtion  8c  dans  fon  Eglife  , comme  le  Viceroi 
8c  l’Audience  Roiale  l’avoient  ordonné  , 8c 
qu’il  devoit  coniîderer  qu’il  rendroit  com- 
pte à Dieu  de  tous  les  péchez,  que  ks  excom- 
muniez commcttoicnt  en  ne  lui  obéïfïànt 
pas,  8c  du  mépris  qu’ils  faifoient  de  la  Sain- 
te Egliié  8c  de  leur  Prélat  : qu’au  relie  il  ne 
pouvoit  comparoître  à l’Audience  Roiale, 
ainti  qu’il  le  defiroit  , puifque  les  excom- 
muniez refulànt  de  le  rétablir  en  là  juri- 
diction , il  ne  pouvoit  laiflër  Ion  Evêché 
dans  un  tel  Schilme  8c  dans  une  telle  divi- 
fion  , ni  fouffrir  cette  Cathédrale  chiméri- 
que établie  par  les  Jcfuites  dans  leur  College  : 
qu’il  avifât  donc  à ce  qu’il  avoit  à faire, 
puifqu’il  devoit  répondre  devant  Dieu  de 
toutes  ces  chofes  , 8c  qu’il  lui  fuccederoit 
dans  trois  mois  en  la  .charge  de  Gouver- 
neur. 
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Chapitre  VIII. 

Infolente  réponfe  des  f ê fuit  es  au  Gouverneur. 

Dieu  fauve  mrraculeufement  l'Evêque  d'un 
coup  d'arquebufe  , qui  lui  fut  tiré  par  un 
Archidiacre  gagné  & protégé  par  eux.  Ces 
Peres  dans  la  continuation  de  leur  deffem  de 
chaffer  l’Evêque  , renverfent  toutes  les  for- 
mes de  la  jujticç. 

87.  r tN  jour  le  Gouverneur  étant  peut- 
être  touche  de  ce  que  lui  avoit  dit 
l’Evêque  alla  au  College  des  J du  i tes  , Sc  dit 
au  Reéteur  , qu'il  perfuadât  aux  Chanoines 
qu’ils  retenoient  parmi  eux  , d’obéir  à leur 
Évêque , 8c  que  s’ils  ne  le  failoient , il  iui 
donneroit  main  forte  , 8c  tirerait  lui-même 
ces  Chanoines  d’entre  leurs  mains.  A quoi 
le  Reéleur  lui  répondit  : Votre  Seigneurie  pour- 
ra bien  venir  pour  cela  : mais  je  vous  avertis 
que  nous  fommes  refolus  de  les  defendre , & qs.. 
vous  ne  les  tirerez,  d’ici  que  par  dejfus  des  corps 
morts. 

88.  L’Archidiacre  Don  Gabriel  de  Pcral-  Memorial 
la  , étant  entré  en  conteftation  avec  l’Evê-  d.11  1>\lu~ 
que  j 8c  s’étant  fbuftrait  de  fon  pbeïüince , ur~ 
il  s’en  alla  au  College  des  Jefuites  trouver  H ” 
les  deux1-  autres  Chanoines  qui  érabliiîbient 
là  leur  prétendue  Cathédrale.  Etant  venu 
depuis  à fon  logis  , 8c  l’Evêque  l’aiant  fu . 
il  alla  avec  quelques  Eccleiîaftiques  pour 
l’arrêter.  Surquoi  l’Archidiacre  lui  tira  un 
coup  d’arquebufe  chargée  d’une  balle  8c  de 
quelques  poftes.  Mais  par  un  miracle  viii- 
ble  cette  balle  s’applatit  contre  la  poitrine 
de  l’Evêque  . comme  elle  aurait  fait  contre 
un  rocher , 8c  tomba  aux  pieds  de  ce  Servi- 
C a teur 
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teur  de  Dieu.  J'ai  encore , Sire,  cette  balle, 
laquelle  fut  vue  de  tout  le  peuple  , 8c  en 
fuite  de  toute  la1  province  , qui  ne  pouvoit 
allez  admirer  un  miracle  fi  manifefte  , dans 
la  creance  duquel  ils  furent  d’autant  plus 
confirmez , qu’une  des  portes  rompit  le  bras 
d’un  ferviteur  de  l’Evêque  qui  étoit  derrière 
lui , 8c  qui  mourut  de  ce  coup  peu  de  jours 
après , 8c  une  autre  porte  rompit  la  jambe  d’un 
petit  Negre. 

Cela  eft  89.  Quantité  de  gens’  accoururent  à ce 
ceruin  par  bruit  , 8c  cntr’autres  le  Gouverneur  , lequel 
les  ReU-  a;ant  demandé  à l’Evêque  comment  la  cho- 
F°Caene-  ^ s’^r°ir  Portée  -,  après  qu'il  la  lui  eut  con- 
te, cor-  tée,  il  lui  dit  : Allez-vous- en  , Mon/teur,  à 
quera,  Ar-  votre  Eglife , &je  vous  remetrai  entre  les  mains 
teaga , du  l' Archidiacre  L’Evêque  s’en  alla  fur  cette 
&Cpnfgue  Paro'e  > & comme  il  étoit  encore  en  che- 
f-i\-  tous  miii  , un  de  fes  Ecclefiaftiques  le  vint  crou- 
les autres  ver,  8c  lui  dit:  l’Archidiacre  eft  déjà , Mon- 
I'apicrs.  fieur  , dans  le  College  des' Jcluites.  Car 
. étant  forti  par  unefauflè  porte  du  côté  delà 

riviere  avec  une  arquebufèàla  main,  8c  une 
épée  à fon  côté  , accompagné  de  deux  ex- 
communiez, fix  Peres  font  venus  au  devant 
de  lui  avec  des  armes  à feu  , l’un  delquels, 
qui  eft  le  Pere  Juan  Antonio  Manquiano, 
avoit  deux  arquebufes  à la  main  , 8c  cher- 
choit  à qui  en  donner  l’une  pour  «défendre 
* l'Archidiacre.  L’Evêque  leva  fur  cela  les 
yeux  au  ciel , 8c  dit:  fefus  Chnfl  mon  Sei- 
gneur, p ni f qu'il  n’y  a point  de  jujïice  fur  la  ter- 
re , faites  que  pour  me  la  rendre,  la  vôtre  tou- 
te divine  defeende  du  Ciel, 

90.  Or  quoique  lesjefuites  tinflent  l’Evê- 
que refierie  dans  fon  Eglife  , fans  jurifiii- 
Ction,  finis  autorité,  finis  pouvoir  , 8c  fans 
nulle  force  , 8c  qu’eux  cependant  furtent 
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huîtres  du  fpirituel  8c  du  temporel , 8c  fif- 
fent  tout  ce  que  bon  leur  fembloit , ils  ne 
pouvoient  neanmoins  être  contens  jufques  à 
ce  qu’ils  euflent  encore  une  autre  fois  chaflé 
ce  lJrelat  de  fon  Diocefe  Ainfi  ils  recom- 
mencèrent leurs  inftanccs  à l’Audience  Roia- 
lc  de  la  Plata  , pour  obtenir  une  cinquiè- 
me fentcnce  proviiionelle  , 8c  Antonio 
Gonçalés  del  Pino  , au  nom  du  College  des 
Jefuites  delà  ville  del’Aflomption > prefenta 
requête  pour  ce  fujet,  difant:  Que  par  voie  “ 
de  fait  8c  contre  ce  qui  a voit  été  ordonné  par  “ 
l’Audience  Roiale  , l’Evêque  étoit  entré  en  “ 
perfonne  dans  fon  Evêché  , avec  deflèin  de“ 
dépouiller  les  Religieux  de  leur  Compagnie  “ 
des  Cures  8c  des  habitations  dont  ils  avoient  “ 
la  conduite}  ce  quiavoit  caufé  de  nouveaux" 
fcandales  , encore  plus  grands  que  les  pre-  “ 
xnievs  : 8c  d'autant  que  le  Gouverneur  Don  “ 
Diego  de  Efcobar  Oflorio  n’a  voit  pas  execu-  “ 
té  les  precedentes  fentences  proviiionnelles  “ 
il  fupplioit  fon  Altelfe  (C’cft  le  titre  que  l’on  “ 
donne  à l’Audience  Roiale, J d’avoir  agréa-  ** 
ble  d’en  faire  expedier  une  autre  , portant  “ 
que  celui  qui  lèroit  nommé  par  la  dite  Mai-" 
ton  des  Jefuites  pour  l’effet  des  dites  ienten-  " 
ces  les  exécutât , en  ordonnant  pour  cela  de  “ 
grandes  peines  : 8c  que  le  Gouverneur  - 8c  “ 
tous  les  autres  Officiers  lui  donnallênt  toute  " 
l’affiftance  dont  ilsferoient  par  lui  requis,  à“ 
faute  de  quoi  il  pourroit  de  fa  propre  auto-  “ 
rité  fe  faire  aflifter  par  les  Indiens  8c  autres  '* 
perfonnes  de  la  province  du  Paraguai , afin  “ 
de  remettre  le  dit  Evêque  8c  le  Gouverneur'* 
entre  les  mains  du  .Viccroi  j Et  que  s’il  iê  " 
trouvoit  que  le  College  des  Jefuites  , ou  les  «* 
Religieux  euflent  été  dépouillez  de  quel-" 
ques  biens , droits , ou  actions , ou  de  quel-  " 
C 3 ques  c 
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?»  ques  unes  des  Cures  8c  refidences  dont  iis 
» avoient  charge,  on  les  leur  reflituât  , &c  oa 
■ > les  en  remît  en  poffêflion.  De  forte  que  les 
Jcluites  , qui  n’avoient  été  dépouillez,  de 
rien  demandèrent  une  provilïon  afin  qu’on 
leur  fit  reftitution  » 8c  ne  voulurent  jamais 
confentir  , quoique  l’Audience  Roiale  l’eut 
ordonné  tant  de  fois  , qu’on  rétablît  l’Evê- 
que dans  là  jurifdiétion  , 8c  dans  fon  Siégé 
Epifcopal  , dont  il  avoit  été  dépouillé  j 8c 
en  même  tems  ils  continuoient  de  mainte- 
nir dans  leur  Maifon  une  faufle  Eglifie  Ca- 
thédrale oppofée  à la  véritable  Cathédrale 
de  l’Evêque. 

91.  Sur  cela  l’Audience  Roiale  rendit 
une  cinquième  ientence  provilionelle  , por- 
tant injon&ion  au  Gouverneur  d'executer 
la  quatrième  . à peine  de  deux  mil  écus , 8c 
à faute  d’y  fatisfaire  , il  étoit  enjoint  au 
premier  Juge  Roial  , ou  autre  Officier  de 
juftice  de  l’executer  fur  la  même  peine  s’il  y 
manquoit. 

91.  Les  Jefuites  aiant  retiré  cette  fenten- 
ce  en  date  du  x.  Août  1648.  ils  ne  la  firent 
lignifier  ni  au  Gouverneur , ni  aux  Juges  ro- 
yaux 8c  ordinaires  , ni  aux  Officiers  de  la 
juffice  de  la  ville  de  i’Aflomption  , quoi- 
qu’elle s’addreflât  à eux  , ni  à aucuns  au- 
tres, Mais  le  Pe.e  Juan  Antonio  Manquia- 
no  Procureur  general  de  leur  Compagnie» 
requit  Fernand  Zorilla  del  Valle  Greffier  en 
la  commiffion  de  Sebaftien  de  Leon  , établi 
JugeCommiflâire  par  Don  Andres  Garavito 
de  Leon  Auditeur  de  l’Audience  roiale  de 
la  Plata  , 8c  Viliteur  des  Provinces  de  Tu- 
cuman  , Paraguai  , 8c  Rio  de  la  Plata  , de 
lignifier  ladite  fentence  de  proviiion  au 
dit  Sebaftien  de  Leon  afin  qu’il  l’executât , 
* bien 
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bien  qu’il  ne  fut  ni  Officier  roial  , ni 
pourvu  d’aucun  autre  office  ; mais  qu’au 
contraire  l’Audience  Roiale  l’eut  déclaré  in- 
capable de  tenir  aucun  office  Roial , 8c  quoi- 
qu’il eut  é;é  excommunié  par  l’Evêque  il 
y avoit  plus  de  quatre  ans  , qu’il  le  moquât 
de  toutes  les  cenfures  de  l’fglife  , qu’il 
fut  reconnu  publiquement  pour  un  ivro- 
gne > 8c  qu’enfin  il  fût  l’ennemi  capital  de 
l’Evêque. 

93.  Sur  quoi.  Sire  , il  eft  à remarquer 
que  la  fusdite  commiffion  fut  donnée  par  le 
dit  Don  Andres  Garavitode  Leon,  à la  per- 
fuafîon  des  Jefuires  , entre  lefquels  ii  avoit 
un  frere  > & fans  qu’il  eut  connoiflànce  de 
l’incapacité  dudit  Sebaftien  de  Leon,  ni  qu’il 
fût  qu’il  étoit  incapable  de  tenir  aucun 
Office  Roial,  8c  qu’il  avoit  été  excommunié 
par  l’Evêque  : outre  qu’il  la  donna  étant  en- 
core à l’Audience  Roiale  de  Chuquifaca  , 8c 
fans  avoir  commencé  d’exercer  la  commif- 
fion. 

94.  De  forte  que  ledit  Sebaftien  de  Leon 
ne  pouvoit  executer  cette  fentence  roiale  de 
provifion  , tant  parce  qu’il  étoit  excommu- 
nié que  parce  qu’il  étoit  privé  de  tout  Office 
roial  j 8c  il  le  pouvoit  encore  moins  en  ver- 
tu de  la  commiffion  de  Don  Andrés  Garavi- 
to,  puifqu’il  n’étoit  pas  en  cela  Juge  compe- 
tent , ainfi  qu’il  paroît  par  la  réponfe  faite 
par  la  Communauté  de  la  ville  de  l’Afïom- 
ption  audit  Sebaftien  de  Leon  , lorfqu’il 
leur  demanda  affiftance  pour  executer  ladi- 
te fentence  \ de  laquelle  réponfe  voici  les 
termes  : Qu’il  n’étoit  pas  capable  d’execu- 
ter  cette  fentence  , parce  qu’il  n’étoit  niju- 
ge  roial , ni  Officier  de  juftice  , ainfi  que 
Édite  provifion  le  portoit  expreffement  ; 8c 

C 4 d’au- 
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d’autant  aufli  que  jufques  à ce  que  Don.  An- 
drés  Garavito  eût  reprefcnté  fa  commifllon, 
ils  ne  le  reconnoiilbient  feulement  qu’en 
qualité  d’Auditeur. 

py.  Sebaftien  de  Leon  ne  laiflâ  pas  non- 
obftant  cela  d’aller  avec  la  baguete  haute 
pour  exercer  fa  com million;  i]  nomma  Fer- 
nando Zorilla  pour  fon  Grefier  , 8c  Rodri- 
go de  Offuna  pour  fergcnt , tous  deux  ex- 
communiez il  y avoit  déjà  plufieurs  années, 
2c  dévouez  aux  Jcfuites.  Et  par  le  confeil 
de  ces  Pcres  , 8c  après  avoir  reçu  des  pre- 
fens  d’eux  , il  fit  un  adte  , par  lequel  il  or- 
donna que  l’Evêque  feroit  chaffe  8c  l’écri- 
vit même  fur  la  fentence  roiale  de  provi- 
lïon  , perdant  ainfi  le  refpeét  qu’il  devoit 
au  feau  de  V.  M.  , entreprenant  contre 
l'Eglife  8c  fa  liberté  , 8c  fc  moquant  de  fes 
excommunications  dans  un  aéie  qui  porte 
le  nom  du  Roi  Catholique  qui  cft  une  co- 
lomne  de  la  foi,  8c  le  defenfeur  des  clefs  de 
Saint  Pierre. 

96  Le  même  Sebaftien  de  Leon  difoit 
autH  publiquement , qu’il  arracheroit  l’Evê- 
que de  fon  Eghfe , quand  même  il  tiendroit  en- 
tre fes  mains  le  tres-Saint  Sacrement  de  l'Au- 
tel. 
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Chapitre  IX. 

I*es  Jefuites  font  armer  quatre  mille  Indiens 
four  chaffer  l'Evêque  : mais  ces  troupes 

aians  fu  leur  dejjein  , fe  diffperent.  Ces 
Peres  regagnent  le  Gouverneur  , lequel 
meurt  fubitement , comme  l'Evêque  l'avoit 
prédit. 

♦ 

97.  çEbaftien  de  Leon  fe  voiant  , Sire, 
vjainfi  trompé  dans  fon  attente,  parce 
que  la  ville  de  l’Aflomption  lui  refufa  Vaffi- 
fiance  qu’il  lui  demandoit  pour  chaficr  l’E- 
vêque de  fon  Diocefe  , 8t  la  lui  refufa  avec 
d’autant  plus  de  raifon  , qu’il  la  lui  deman- 
doit n’étant  point  Officier  de  V.  M.  il  eut 
recours  aux  Jefuites  qui  le  renvoierent  en 
leurs  Provinces  de  Parana  & Uraguai  avec 
affiirance  qu’on  lui  fourniroit  en  ces  païs-là 
quatre  mille  Indiens  armez  pour  cette  Sainte 
entreprife  , telle  qu’étoit  celle  de  chalTer  un 
Evêque  de  fon  Eglife. 

98.  Sebaftien  de  Leon  étant  arrivé  dans 
la  dite  Province  , manda  aux  Chefs  des  In- 
diens de  fe  préparer  8c  de  s’équipper  pour 
venir  promptement  lui  prêter  main  forte 
pour  l’execution  d’un  ordre  qu’il  avoir  re- 
çu de  Don  Andrés  de  Leon  Garavito  , di- 
fant  publiquement  qu'ils  étaient  tous  obligez, 
de  lui  obéir.  Parce  qu’il  n’y  avoit  point  là 
d’autre  Roi  que  lui.  Il  aflèmbla  en  peu  de 
jours  quatre  mille  Indiens  armez  de  mouf- 
quets  8c  d’autres  armes  à feu  , avec  lefquels 
il  dit  qu’il  s’en  alloit  entrer  dans  la  ville  de 
l’Alfomption  pour  faire  executer  lefdits  or- 
dres, parce  que  les  Officiers  Efpagnols  ne  les 
voulaient  pas  executer. 

C f * 99.  Quel- 
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99.  Quelques  Jefuites  qui  étoient  avec  lui 
dirent  aulïi  publiquement  , qu’ils  demande- 
r oient  aux  habitant  de  leur  remettre  /’  Evé que 
entre  les  mains  , pour  le  chajfer  de  la  Provin- 
ce, par  ce  que  s’ils  le  refufoient  , ils  irriteroietst 
de  telle  forte  les  Indiens  , qu’ils  mettraient  tout 
à feu  & à fang  pour  le  faire  fortir  de  fon  E- 
l'éché  : ce  qui  avec  plusieurs  autres  circon- 
ftances  fort  importantes  de  cette  même  na- 
ture , eft  confiant  par  une  information  que 
j’ai  çrefentée  avec  les  autres  pièces  à votre 
Conlèil  roial  des  Indes. 

100.  Mais  les  Indiens  aiant  appris  que 
cette  Armée  ne  s’affembloit  que  pour  chat 
fer  l’Evêque  de  fon  Diocefe  j ils  furent  par 
un  fentiment  naturel  touchez,  d’horreur  d’un 
fi  grand  excès  , 8c  commencèrent  à fe  divi- 
fer  pour  lavoir  s’ils  iroient  , ou  s’ils  n*i- 
roient  pas  : 8c  peu  de  jours  après  toute  cette 
grande  machine  fut  détruite , 8c  Sebaftien 
de  Leon  8c  les  Jefuites  ne  purent  pour  lors 
executer  leur  defîein  , mais  feulement  quel- 
ques mois  après  comme  la  fuite  le  fer» 
voir. 

101.  Nonobflant  toutes  ces  mefures  prî- 
fes  avec  Sebaftien  de  Leon , les  Jefuites  ne  lait 
ferent  pas  de  prefier  de  telle  forte  le  Gou- 
verneur Don  Diego  de  Elcobar  Oflorio  par 
des  prefens  , par  des  menaces  , 8c  par  d’au- 
tres artifices  ; de  chaffer  l’Evêque  par  for- 
ce , 8c  de  le  foire  comparoir  à l’Audience 
roiale  , qu 'enfin  fe  rendant  à leur  defir , il 
convint  avec  eux  de  la  maniéré  de  l'execu- 
ter.  Pour  cela  ils  préparèrent  fecretement 
une  petite  barque  > où  ils  mirent  de  la  chair 
de  vache  falée  avecdubifcuit,  8c  difpoferent 
des  Indiens  avec  des  rames  pour  fe  rendre 
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à jour  nommé  au  lieu  qu’ils  leur  ordonnè- 
rent. 

102.  Ils  choifirent  pour  cela  l’heure  de 
minuits  8c  les  Jefuites  pour  n’être  point  ap- 
perçus  des  fentinelles  , fortirent  par  la  peti- 
te porte  d’un  jardin  qui  eft  fur  le  bord  de  la 
riviere.  Le  Gouverneur  palfa  d’un  autre  côté 
pour  les  aller  joindre.  11  y a voit-  déjà  quel- 
ques jours  qu’il  fouffloit  un  vent  de  Nord , 
lequel  dans  cette  province  n’eft  pas  moins 
fcculant  que  le  feu  ; ce  qui  faiioit  que  le 
Gouverneur  n’étoit  vêtu  que  d’un  fimple 
taffetas . 8c  avoit  fon  pour-point  tout  débou- 
tonné. Comme  ils  s’entretenoient  au  milieu  Dans  la 
de  ce  jardin  , ce  vent  de  Nord  fe  changea  Ration 
tout  d'un  coup  en  vent  de  Sud , qui  elt  tou-  “ 
jours  accompagné  de  tourmente  > 8c  plus 
froid  que  de  la  nege.  Le  Gouverneur  tom- 
ba auui-tôt  en  foibleflè , on  ne  connut  point 
fon  mal , 8c  en  quatre  jours  là  maladie  devint 
làns  remcde  , il  perdit  la  parole  8c  le  fenti- 
ment  . 8c  mourut  làns  être  confef 
le  , làns  faire  de  Teftament , 8c  làns  pou- 
voir nommer  perfonne  pour  fucccder  à là 
place.  Il  fut  enterré  au  couvent  des  Cor- 
deliers le  même  jour  dont  il  étoit  demeuré 
d’accord  avec  les  Jefuites  pour  chaflèr  l’E- 
vêque de  fon  Evêché  en  le  faifant  defcendre 
fur  la  Riviere.  Ainfi  l’on  vit  accomplir  ce 
que  ce  Saint  Prélat  avoit  publiquement  dit 
trois  mois  auparavant. 
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Chapitre  X. 

L' Evêque  ejl  élu  tout  d’une  voix  en  la  char- 
ge de  Gouverneur.  Actes  faits  four  et 
fujet. 

103.  A Près  la  mort  de  ce  Gouverneur» 
x\  voici  , Sire  , de  quelle  forte  l’é- 
tat des  chofes  changea  entièrement  dans 
vi  le  2c  dans  l’Evêché  de  l’Affomption.  Par- 
ce que  l’Empereur  Charles-Quint  . par  les 
Lettres  patentes  expédiées  à Vailladolid  le 
ii.  Septembre  1^37.  donna  pouvoir  aux  ha- 
bitans  de  la  viile  de  l’Aflomption»  lorfque  le 
Gouverneur  mourroit  fins  avoir  nommé 
quelqu’un  pour  remplir  fa  place d’en  nom- 
mer un  autre  tel  que  bon  leur  fembleroit , 8t 
qu’ils  jugeroient  être  le  plus  propre  » juf- 
qu’à  ce  que  l’Audience  Roiale  de  la  Plata  > 
qui  en  eft  disante  de  cinq  cents  lieues  ».  ou 
que  le  Viccroi  , qui  en  eft  éloigné  de  huit 
cents  , en  nomment  un  autre  pour  avoir 
Padminiftration  de  ladite  ville  6t  de  la  Pro- 
vince. 

1 0+  En  vertu  de  ce  privilège*  dont  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  font  en  paiiible  poflef- 
fjon  , comme  il  fe  voit  par  divers  aâes , 8c 
par  la  nomination  de  divers  Gouverneurs» 
confentie  2c  approuvée  par  les  Vicerois  8c 
par  l’Audience  de  V.  M.  la  ville  voulant 
choifir  quelqu’un  qui  fut  capable  d’appaifer 
les  troubles  dont  elle  8c  toute  la  Province 
étoient  agitées  , 8c  qui  eût  pour  elles  un 
amour  de  Pere  8c  de  pafteur . coniîderant  les 
grâces  que  Dieu  a faites  à leur  Prélat , fon 
admirable  prudence  , 84  fon  extrême  cha- 
rité* 
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rite,  tous  les  habitans  grands  8c  petits  à la 
refcrve  d’un  petit  nombre  d’excommuniez 
affectionnez  8c  devoüez  aux  Jefuites,  nom- 
mèrent dans  une  affemblée  Generale  pour 
Gouverneur  le  Reverendiïfime  Dom  Ber- 
nardino  de  Cardenas  ; 8c  quoiqu’il  y refif- 
tât  de  tout  fon  pouvoir,  8c  les  preflat  d’en' 
nommer  un  autre  , le  peuple  jettant  de 
grands  cris  , s’opiniâtra  de  telle  forte  dans 
eette  refolution , que  ce  bon  Prélat  fut  con- 
traint d’accepter  la  charge  pour  rendre  ce 
1er  vice  à Dieu  8c  à V.  M. 

ioy.  Or  d’autant.  Sire,  que  les  Jefuites 
ont  voulu  blâmer  cette  acceptation  , bien- 
que  fi  publique  8c  fi  juridique,  8c  qu’il  foiü 
fi  ordinaire  dans  les  Roiaumes  Catholiques 
de  V.  M.  8c  dans  les  autres  Roiaumes  Chré- 
tiens, de  voir  les  Evêques  remplir  desGou- 
verncmens  plus  confiderables  que  celui  de 
cette  Province  , où  ils  ont  fervi  très-utile- 
ment V.  M.  8c  que  les  Jefuites  ont  même 
paffé  jufques  à vouloir  faire  croire  que  l’E- 
vêque s’étoit  introduit  de  lui-même, 8c avoit 
pris  par  force  poflèflïon  de  ce  Gouverne- 
ment , j’eftime  à propos  de  rapporter  mot  à 
mot  ce  qui  s’eft  pafte  dans  cette  nomina- 
tion, 8c  quels  en  ont  été  les  motifs. 

io  6.  Le  4 jour  de  Mars  1649.  tous  les  ha- 
bitans s’étant  affemblez  dans  la  place  publi- 
que, 8c  dans  les  chambres  Roiales  de  l’Hô- 
tel de  ville,  ils  jurèrent  de  choifir  8c  nom- 
mer fidèlement  8c  Chrétiennement  pour* 
Gouverneur  8c  Capitaine  General  de  ces 
Provinces , celui  qu’ils  croiroient  en  leur 
confidence  être  le  plus  capable  de  ferviren 
cette  charge  Dieu  8c  V.  M.,  de  procurer  le 
bien  univerfel  des  peuples,  8c  de  les  main- 
tenir en  paix.  Voici  donc  de  quelle  fer- 
C 7 te 
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te  la  chofe  fut  propofce , & la  nomination 

faite. 

107.  -Apres  que  le  dit  fermenta  été  prêté  en 
prefencedes  Officiers  de  cette  ville , de  la  jufiice  & 
de  la  police  & par  leur  ordre , le  Mejlre  de  camp 
Juan  de  Vallexo  Villafanta,  Juge  roial ordinaire 
& l'un  des  premiers  Màgiflrats  de  cette  ville 
noue  a propofé  que  conformément  au  privilège 
dont  il  noue  a fait  apparoir , & qu’il  a fait  li- 
re publiquement , noue  aions  à faire  éleélion  d’u- 
ne perfonne  pour  remplir  la  charge  de  Gouver- 
neur Capitaine  General,  principal  Juge  de 
ce  Gouvernement , fans  avoir  pour  cela  nul  au- 
tre égard  qu’au  fervice  de  Dieu  & du  Roi,, 
au  bien  general  de  cette  ville  & de  cette  Pro- 
vince, aux  be foins  & aux  périls,  où  elles  fe 
trouvent  ; ffu'dmfi  nous  aions  à choifir  & h 
nommer  une  perfonne  dans  laquelle  fe  rencon- 
trent la  capacité,  l’experience  , ejr  toutes  les 
autres  qualitez.  neceffaires  pour  nous  tirer  de 
l’état  déplorable  où  nous  nous  trouvons , jointes 
à un  grand  zele  pour  le  fervice  de  Dieu,  pour 
celui  du  Roi , & pour  la  confervation  Çr  aug- 
mentation de  fes  finances  & de  fan  roial  patri- 
moine. En  fuite  de  cette  Propofition  toute  la 
ville  é*  ‘°ut  le  peuple  difent  unanimement  d’u- 
ne voix  haute  & intelligible , qu’en  vertu  du- 
dit Roial  privilège  à,  nous  accordé,  & qui  nous 
a été  confirmé  par  le  Roi  notre  Seigneur  Don 
Philippe  IV.  le  Grand,  que  Dieu  veuille  con- 
ferver  heureufement  durant  plssfieurs  années  a- 
vec  augmentation  de  Roiaumes  çy  de  Seigneu- 
ries, ainfi  qu’il  efl  neceffaire  pour  le  bien  de  la- 
Chrétienté,  nous  élifons  & nommons  pour  Cou- 
ver ne  ter  , Capitaine  general , & principal  Ju- 
ge de  cette  ville , de  cette  Province  , & du 
Gouvernement  de  Paraguai , pour  en  jouir  fé- 
lon que  les  prece dens  Gouverneurs  en  ont  joui , 
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PlUufiriffime  (fi  Reverendiffime  Seigneur  Bon 
Bernardino  de  Cardenas  Evêque  de  cet  Evêché, 
(fi  Confeiller  au  Confcil  roial  de  fa  Majefté, 
afin  qu’il  puijfe  en  fin  nom  , (fi  en  vertu  du 
pouvoir  accordé  par  le  dit  Roial  privilège , s'ac- 
quitter de  toutes  ces  charges,  (fi  nous  rendre 
également  a tous  la  ju/hce , durant  autant  de 
tenu  qu’il  plaira  à fa  Majefié , parce  qu’il  tjl 
ainjt  expédient  ; proteflant  en  notre  confidence 
devant  Dieu , que  mus  trouvons  en  la  per  fin- 
ne  de  eet  illufire  Prélat , tout  cequenotreprefi 
fante  neceffité  peut  defirer , tant  il  a de  quali- 
tés excellentes,  (fi  d’ajfeétion  pour  nos  intérêts, 
pour  notre  bien  fpirituel,  (fi  pour  nous  tirer  des, 
mtfieres  dans  lefiquellts  noue  nous  trouvons  ; com- 
me aufifi  pour  faire  reflituer  avec  tout  le  fim 
(fi  le  travail  neceffaire  pour  cela , tant  de  finî- 
mes dues  à fa  Majefté , lefquelles  on  lui  a vo- 
lées , (fi  faire  executer  un  fi  grand  nombre  de 
fies  Roiales  ordonnances  expédiées  en  notre  fa- 
veur , (fi  des  privilèges  accordes  par  fa  Ma- 
jefié tant  a ceux  qui  ont  conquis  (fi  qui  ont  peu- 
plé ces  provinces , qu’a  leurs  enfans  (fi  leurs  défi 
cendans.  Au  moien  de  quoi  non  feulement  toute 
cette  ville,  mais  toutes  les  autres  de  ce  Gouver- 
nement e fièrent  de  recevoir  de  grands  avanta- 
ges (fi  une  grande  confolatton , laquelle  pajjera 
jufques  aux  Indiens  naturels  qui  fans  en  excep- 
ter même  les  Negres  qui  font  dans  toute  cette  ' 
province , de  même  que  les  Efpagnols , efiiment 
(fi  aiment  pajfionnement  ce  Prélat.  Et  pour 
témoignage  de  cette  élection  apte  nous  f fi  fins  de 
fa  Seigneurie  Illufiriffime , en  vertu  du  pouvoir 
qui  nous  en  ejl  donné  par  le  dit  ro  al  privilège, 
(fi  qu’il  a plu  a fit  Majefié  de  nous  confirmer , 
nous  avons  jigné  le  prefent  acle  en  prefence  de 
Meffieurs  les  Officiers  de  la  ville , de  la  jxfiice, 
(fi  de  la  police.  Signé  Juan  Ortix.  de  Ledefi 
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ma,  Alonfo  de  laMaJris,  fyc.  au  nombre  de 
trois  cens  perfonnes , entre  le/quelles  font  ceux 
qui  compofent  i'affemblée  de  la  'ville. 

108.  L’Evêque  , Sire  , aiant  fu  qu’ils 
l’avoient  ainfi  tous  choili  pour  Gouverneur , 
les  pria  inftamment  par  diverfes  fois  de  le 
difpenfer  de  cette  charge.  Mais  après  que 
tous  les  habitans  l’en  eurent  prcfle  en  k 
maniéré  que  j’ai  dite,  enfin  ils  refolurentde 
l’en  conjurer  par  l’écrit  que  je  vas  inferer 
ici,  auquel  ils  joignirent  tant  de  larmes  8c 
tant  de  prières  , qu’il  lui  fut  impoflïble  de 
s’en  defendre.  On  ne  rapporte  point  pour 
abréger , ni  cet  acte  ni  l’acceptation  de  l’Er 
vêque.  On  les  peut  voir  dans  l’original  Es- 
pagnol depuis  le  n,  109.  jufqu’au  ni.  Et 
dans  la  traduction  Françoifè  depuis  la  p. 
117.  jufqu’àla  13  p. 

1 09.  Les  Officiers  de  la  ville , de  la  Jufiice, 
& delà  police  foufiignex. , certifions  que  l'élec- 
tion ci-defius  faite  en  vertu  au  roial  privilège 
de  fa  Majefte,  de  la  performe  de  I’illufiriffime 
& Reverendfiîme  Seigneur  Don  Bernardinode 
Cardenas  Evêque  de  cet  Evêché , & Confeilltr 
au  Confeil  de  fa  Majefté , pour  exercer  la  char- 
ge de  Gouverneur  (y  Capitaine  General , a 
été  faite  par  tous  les  habitans  qui  l’ont  fignée , 
fy  en  prefence  de  tous  les  Officiers  de  la  ville , 

~ de  la  jufiice  & de  la  police:  comme  aufii  que 
nous  [avons  que  tous  ceux  qui  l'ont  fignée  font 
habitans  de  cette  ville , fiy  qu’elle  a été  faite 
pcùfibleipent , folennellement , [y  avec  un  ap- 
plaudijfement  general  fy  une  fati  s faction  uni- 
ver  (elle  , ainfi  qu'il  efi  porté  par  le  dit  aite , 
qui  n'eft  que  l’execution  dudit  roial  privilège. 
Ce  qui  fait  que  pour  l’ intérêt  du  fervice  de  Dieu, 
de  celui  du  Roi , (y  du  bien  de  cette  ville  fy 
de  la  province , ainfi  qu’il  efi  plus  amplement 
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f>orté  dans  le  dit  aile  fi  authentique  , autant 

Ju’il  efl  en  nom , & en  execution  du  dit  privi - 
ege  rcial , nous  l’approuvons  & le  fignoru  de 
nos  noms  ci  appofez  an  defaut  d'un  Notaire 
rotai , & ttom  firvant  pour  cela  de  ce  papier 
ordinaire,  à caufe  que  nous  n'en  avons  point  qui 
/oit  f elle  -,  Signé , Juan  de  Vallexo  Villafanta, 
Diego  Hernandez,  Diego  deYegros,  Juan 
Riquel,  Diego  Ximenez  de  Encifo  & Vargas , 
Francifco  de  Aquino,  Thomas  de  Ayalafib ar- 
cs a de  Paredes , Juan  de  Cacerés. 

Requifitio. 

no.  T E dit jour  4.  Mars  1649.  Mrs  lesOf- 
JL,  ficiers  de  ville,  de  la  juftice  & delà 
police  de  ladite  ville , pour  fa  Majefié  que  Dieu 
conferve , a /avoir  le  Mefire  de  camp  Juan  de 
Vallexo  Villafanta  Grand  Prévôt , le  Capitaine 
Diego  Hernandez  Enfeigne  rotai  & le  pim  an- 
cien Juge  de  la  police  , le  General  Diego  de 
Tegros , les  Capitaines  Juan  Riquel,  Diego  Xi- 
menez de  Vargas,  Francifco  de  Aquino,  & le 
Sergent  major  Thomas  de  Ayala , les  Capitai- 
nes Garcia  de  Paredes,  & Juan  de  Caceres, 
tom  Capitaines  & Officiers  de  ladite  maifon  de 
•ville , étant  ajfemblez  en  la  maniéré  accoutu- 
mée dans  la  maifon  roiale  de  la  ville,  après  a- 
•voir  vû  l'éleftion  faite  d’une  commune  voix 
par  tom  les  habitant  de  cette  ville,  de  la  per- 
sonne de  l'illuflriffime  Don  Bernardino  de  Car- 
denas Evêque  de  ce  DiocefiP(f  ConfeiUer  au 
confeil  de  fa  Majefié  a la  charge  do  Gouver- 
neur & Capitaine'general , & principal  Juge 
de  cette  ville  & Gouvernement  ,yf?  les  diligen- 
ces qui  fe  doivent  faire  & qui  fi  font  fait  es  pour 
obtenir  entièrement  l’effet  du  privilège  £r  de  la 

gra- 
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grâce  du  Roi  : en  vertu  defquels  cela  s'efl  fait. 
Noms  fommes  tous  generalement  à' avis  de  fai- 
re  [avoir  cette  élection  à fa  Seigneurie  llluflrif- 
me,  çj>  nous  l’exhortons  au  nom  de  Dieu 
au  nom  de  fa  Majeflé  d’accepter  lefdites  char- 
ges qui  lui  ont  été  données  en  for.  roial  nom,fui- 
vaut  la  dite  élection , & nous  l'en  prions  de  ht 
part  de  ceux  qui  compofent  l'affemblee  de  la 
ville , (°r  de  tous  les  autres  h a bit  ans  & de  ceux 
des  autres  villes , bourgs  Qr  lieux  de  ce  Gou- 
vernement tant  Efpagnols  qu’indiens , demi-In- 
diens , Negres  & demi-Negres  ; & le  prions  & 
conjurons  de  les  vouloir  accepter  en  confédéra- 
tion du  grand  avantage  que  le  bon  ufage  qu'il 
en  fera  nous  donne  fujet  de  nous  promettre , tant 
pour  le  fervice  de  Dieu  & du  Roi , que  pour 
l’ augmentation  du  bien  de  fa  Majeflé  , & le 
foiilagement  Q>  la  cmfervation  de  ces  provinces , 
en  la  maniéré  qu'ont  fait  fes  predeceffeurs.  Ce 
que  nous  arrêtons , fignons  & certifions  faute 
de  Notaires  publics  & rot  aux , manque  de 

papier  qui  fait  fellé,  nom  nom  fommes  fervis 
de  ce  papier  commun  & ordinaire.  Signé  Juan 
de  Valiexo  Villafanta , Diego  Hernandez. , Die- 
go de  Yegros,  Juan  Riquel,  Diego  Ximenes  de 
Encifo  (go  Vargas,  Franc ifco  de  Aqu  no,  Tho- 
mas de  Ayala,  Garcia  de  Paredes,  Juan  de 
Cacerés. 


A fte  de  l’acceptation  fuite  par  l’E- 
vêque de  la  charge'  de  Gou- 
verneur » &c. 

1 1 1.  T E 4 jour  de  Maii6j.ç.  dans  la  ville 
I , de*  l'Affomption  mus  fouffîgnez  Of- 
ficiers de  toutes  les  jurif dictions  de  la  dite  ville , 
niant  fait  [avoir  à fa  Seigneurie  IlluJlriJJime 

Dan 


Digitized 


Google 


du  Paraguai.  i.  Part.  Cj 

Don  Bernarâtno  de  Cardenas  nôtre  Evêque, 
Confeilier  au  Confeil  de  fa  Majeflé,  l'élection 
faite  de  fin  iUufire  per  fi  me  en  la  charge  de 
Gouverneur , Capitaine  general  , (fi  principal 
y uge  de  cette  dite  ville  (fi  de  ces  Provinces , 
comme  atiffi  tous  les  autres  actes  mentionnez 
ci-dejftis , (fi  le  privilège  Roial  en  vertu  duquel 
cette  cledion  a etc  faite, il  a répondu  que pui f-  ‘ 
que  le  fervice  de  Dieu  (fi  du  Roi  l'y  engageait , 
il  fi  foumet toit  a l'effet  des  Lettres  patentes  qui 
contiennent  ledit  Roial  privilège  -,  (fi  avec  le» 
refpetî  qui  leur  ejl  dû  il  les  prit,  les  b ai  fa  (fi 
les  mit  fur  fa  tête , les  considérant  comme  une 
déclaration  de  la  volonté  de  fin  Roi  (fi  de  fin 
feigneur  naturel , que  Dieu  veuille  faire  prof- 
p.rer  (fi  confirvtr  heureufement  durant  plujieurs 
années , avec  augmentation  de  roiaumes  (fi  de 
feigneuries , amfi  que  le  bien  de  la  Chrétienté 
le  demande:  (fi  que  partant  en  fini  Roial  nom 
il  avoit  accepté  (fi  acceptoit  lefdites  charges  de 
Gouverneur , Capitaine  General , (fi  principal 
f uge  Jcfdites  villes , Province , (fi  Gouverne - 
ment  du  Paraguai,  en  vertu  du  dit  Roial  pri- 
vilège (fi  de  l'élection  faite  de  lui,  (fi  pour  ce 

Î\tù  eft  de  plujieurs  autres  caufes  (fi  motifs  qui 
'y  obligent , outre  ceux  compris  dans  les  actes 
ci  defius  ftl  informera  fa  Majefié(fi  les  Tribu- 
naux fupeneurs  filon  que  befiin  fiera.  En  fui- 
te de  quoi  il  ejl  venu  à la  maifion  Roiale  de 
l'hôtel  de  ville , oit  étant  dans  la  faite  des  Af- 
femblees  publiques , après  avoir  mis  les  genoux 
en  terre  devant  un  Crucifix  (fi  un  Mifel , qui 
pour  cet  effet  étoit  placé  fur  un  autel , il  fait 
le  ferment  accoutumé  entre  les  mains  du  Ca- 
pitaine Diego  Hcmandeg.  Enfiigne  roial  (fi  plus 
ancien  Officier  de  la  Police , avec  toutes  les  for- 
mait ez  necejfaires  (fi  accoûtumées , (fi  con- 
formément aux  lotx  il  a promis  tT obferver  tou- 
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tes  les  ordonnances  de  Sa  Majefté,  de  mainte- 
nir tout  les  droits  Qr  tous  les  privilèges  de  cette 
ville  , de  rendre  également  la  jufhce  à tout  le 
monde , & de  maintenir  la  paix  entre  tous  les 
habitant  de  ce  Gouvernement , tant  Espagnols 
qu’indiens,  fans  aucune  exception. 

Tout  le  relie  de  cet  aftene  confiée  qu’en 
des  formalitez,  ennuyeufes  touchant  cer- 
tains droits  que  l’on  doit  paier  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  dont  pluficurs  particuliers  fe  rendent 
caution *;en  fuite  de  quoi  il  eft  ditqueleMef- 
tre  de  camp  Juan  de  Villalànta  Alcalde  or- 
dinaire mit  entre  les  mains  de  l’Evêque  le 
bâton,  qui  eft  la  marque  du  Gouvernement. 

Et  le  dit  aile  eft  ftgné , Fray  JSernardino  E- 
véque  de  Paraguai  , Juan  de  Vallexo  Villa- 
fanta,  Diego  Hernandez  , Diego  de  Legros  » 
Juan  Riquel,  Diego  Xi  menez.  Encifo  & Var- 
gas.  Franc ifco  de  Aquino,  Thomas  de  Ayala , 
Garcia  de  Paredes  , Juan  de  Cacerés  , Mel- 
chor  Cafco  de  Mendofa , Juan  de  Vallexo  Vil- 
la-fant a , Don  Fernando  Arias  de  Saabedra  » 
Altmfe  de  Roxas  Aranda , Jufepe  de  Encinas, 
Baltazar  Sanchez , Manuel  de  Villalobos , An- 
drez  Benitez , Miguel  de  Luque  , Pedro  An- 
tonio de  Aquino , Juan  Ortiz  de  Ledefma , Pe- 
dro Sanchez  del  Caftillo , Don  Lucas  de  Efpi - 
nola,  Tomas  de  Samaniego , BcrnnrJino  deEf- 
pinofa , Juan  OJJ'orio  -,  Gonpalo  de  Cacerés , Juan 
Venegas  de  Guzman , Garcia  Venegas  de  Guz- 
man, D . Gabriel  de  Cueüar  & Mofquera. 


> 
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Les  Je  fuit  es  font  chaffez  de  la-ville  Je  l’ffifimp- 
tion  par  le  confintement  Je  tout  les  Officiers, 

C?  généralement  Je  tout  le  peuple.  Rai  fin 
Je  cette  action. 

x il.  T7N  fuite  de  cette  éle&ion  de  l’Evê- 
l2>  que  à la  charge  de  Gouverneur, 
les  Officiers  de  tous  les  tribunaux  commen- 
cèrent, Sire,  à travailler  pour  apporter  des 
remedes  à tant  de  maux  , de  divifions  8c 
d’injuftices  que  toute  la  province  fouffroit 
depuis  tant  d’années  par  de  continuelles  dif- 
fenfions , 8c  par  l’expullion  de  fes  Evêques , 
de  toutes  lefquelles  chofes  les  Jefunes  é- 
toient  la  première  8c  1%  principale  caufe. 

1 1 3 . Sur  quoi  reconnoiflànt  que  quel- 
ques bons  moiens  qu’ils  puflent  prendre 
pour  le  bien  public,  8c  pour  le  repos  tem- 
porel 8c  lpirituel  de  la  dite  province,  les  Pè- 
res de  cette  Compagnie  y feraient  le  feulob- 
ftacle  , d’aiitant  que  c’étoicnteuxqui  avoient 
tant  travaillé  pour  c ha  fier  trois  Evêques 
l’un  après  l’autre , 8c  avoient  réduit  les  peu- 
ples dans  une  infuportable  pauvreté,  en  le 
rendant  redoutables  par  le  moien  des  Indiens 
qui  dependoient  d’eux  , 8c  en  empêchant 
par  diverfes  voies  que  les  pauvres  gens  ne 
pûllènt  en  travaillant  gagner  leurs  journées, 
quoiqu’il  n’y  ait  point  de  droit  divin  8c  hu- 
main qui  ne  le  permette , ce  qui  faifoit  que 
les  maifons  tomboient  par  terre  , à caulè 
qu’il  ne  le  trouvoit  perlonne  pour  les  repa- 
rer, 8t  que  les  terres  demeuraient  en  friche, 
manque  de  pouvoir  être  cultivées,  fins  que 
l’on  ait  jamais  pu  réduire  ces  Peres  d’en  ve- 
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nir  à quelque  accommodement  , par  le 
moien  duquel  les  habitans  de  ces  provinces 
euflent  de  quoi  vivre  6c  jouir  de  quelque  re- 
pos fpirituel  8c  temporel  Et  qu’au  contraire 
ils  avoient  tourné  en  poifon  tous  lesexpediens 
dont  on  avoit  voulu  lé  fcrvir  pour  remédier 
à de  li  grands  maux,  lefquels  ils  avoient  en  - 
core  accrus  en  y en  ajoutant  de  nouveaux  ; 
joint  que  V.  M.  fe  trou  voit  éloignée  de  trois 
mil  lieües  de  ces  provinces, le  Viccroi  dehuit 
cents  lieües  , 8c  l'Audience  Roialc  de  cinq 
cents  lieües  , d’où  il  arrivoit  qu’elle  étoit 
fort  mal  informée  de  l’érat  des  cnofes.Tous 
ces  Magiftrats  confîderans  qu’un  fi  extrême 
defbrdre  obligeoit  à prendre  une  refolution 
capable  de  rétablir  l’ordre  , ils*refolurent 
tous  d'une  voix  dans  cette  Affemblée  Gene- 
rale de  prier  leur  lyrêque  8c  leur  Gouver- 
neur de  faire  fortir  les  Jefuites  de  ces  pro- 
vinces , puifque  toute  forte  de  droit  le  per- 
mettoit,  ainii  que  V.  M.  le  connoîtra  far 
les  raifons  contenues  dans  l’inftru&ion  en- 
volée par  l’Evêque  comme  Gouverneur,  8c 
par  route  la  fufdite  Affemblée  à l’Audience 
Roiale  de  las  Cliarcas  , 8c  à V.  M.  à qui 
l’on  a rendu  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paiTé  en  cette  affaire. 

i 14.  Et  pareeque  dans  ce  Mémoire  que 
l’Evêque  prefente  à V.  M.  il  fe  fert  d’expref- 
fions  naturelles,  fimples  8c  fuggerées  par  un 
z.ele  religieux , qui  n’a  pour  but  que  le  fer- 
vice  8c  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  V. M. 
confiderera,  s’il  lui  plaît  , qu’on  a tou- 
jours remarqué  dans  fes  aétions  que  c’cftun 
homme  Apoltolique  à qui  Dieu  a fait  de 
grandes  grâces , 8c  qui  a été  élevé  dans  la 
Religion  de  S.  François  dans  cette  fainte  8c 
naïfve  limplicité  , avec  laquelle  les  enfans 
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de  ce  grand  Saint  parlent  8c  agifiënt,  fins 
affréter  des  phrafes  étudiées,  mais  fe  con- 
tentant d’expliquer  franchement  fes  fenti- 
mens  en  la  maniéré  qu’il  plaît  à Dieu  de  ies 
lui  infpirer,  8c  que  la  raifon  8c  fon  zele  les 
lui  di&e  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’ex- 
plique d’une  maniéré  folide  8c  avec  beau- 
coup de  grâce, 8c  comme  il  a une  très  gran- 
de  connoiflânce  de  tous  les  droits  divins  8c 
humains , il  ne  dit  rien  qui  ne  foit  établi 
fur  les  fondemens  de  la  juftiee,  8c  de  l’é- 
quité, ainfi  que  ceux  à qui  il  plaira  à V.M.  de 
commander  d’examiner  cet  écrit,  n’auront 
pas  de  peine  à le  reconnoître.  On  a omis 
pour  abréger  le  procès  verbal  en voié pari ’E- 
vêque  du  Paraguai  à l’Audience  Roiale  de  . 
fis  Charcas  contenant  les  raifons  qu’on  a 
eues  de  chaflèr  les  Jefuites  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption.  On  le  peut  voir  dans  l’Original 
depuis  le  n.  1 J y.  jufqu’au  1S9. 

Chapitre  XII. 

Les  Jefuites  ajfemblent  une  Armée  de  4000 
Indiens . En  donnent  le  commandement  àSe- 
baftien  de  Leon.  Le  font  nommer  Gouver- 
neur de  U ville  de  P Affomption  & de  la 
province  du  Far  aguets.  • Et  marchent  en  ar- 
mes vers  la  dite  ville. 

189.  T Es  Jefuites,  Sire  , fe  voiant  ainfi 
X-i  chalfez,  de  la  ville  de  l’Ailbmp- 
tion , penferent  à s’y  rétablir,  non  par  des 
voies  pacifiques , mais  par  la  force  des  ar- 
mes. Et  pour  avifer  aux  moiens  qui  y fe- 
roient  les  plus  propres  , ils  convoqueront 
une  Aflembléc  dans  leur  college  delà  ville  de 

Cor- 
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Cordoua  del  Tucuman.  Leur  Provincial  j 
preiidoit  8c  ils  y rel'olurent  d’armer  dere- 
chef leurs  Indiens  des  Provinces  de  Parana& 
Uraguai,  8c  de  procurer  le  Gouvernement 
de  la  province  du  Paraguai  à Sebaftien  de 
Leon  , fachant  qu’il  dcpendoit  entière- 
ment d’eux,  8c  qu’il  exécuté: oit  aveuglé- 
ment tout  ce  qu’ils  voudroient  lui  ordon- 
ner. 

1 90.  En  fuite  de  cette  refolution  le  Pere 
Juan  Antonio  Manquiano  s’en  alla  avec  les 
ordres  neceflàires  dans  les  dites  provinces  de 
Parana  8c  d’Uraguai  , 8c  paflâ  par  la  ville 
de  Sainte  Foi  fans  s’y  arrêter.  Le  Pere  Pro- 
vincial le  fuivit  afin  de  donner  chaleur  à 
cette  criminelle  entreprife.  D'autres  de 
leurs  Pcres  furent  au  Pérou , où  pai  lant  au 
Preiident  de  l’Audience  Ro’ale  , ils  lui  fi- 
rent une  relation  entièrement  fauife.  Car 
fe  gardant  bien  de  lui  lien  dire  de  leurs  ex- 
cès 8c  de  la  maniéré  dont  iis  avoient  traitté 
l’Evêque  en  le  tenant  prifonnier,  8c  le  chaf- 
fant  enfuite  de  fon  Diocelc,  ils  fuppoferent 
au  contraire  plufieurs  faux  crimes  à ce  bon 
Prélat  , 8c  Faccuferent  de  trahifon,  difant 
qu’il  s’étoit  emparé  de  la  province  du  Para- 
guai à dcilèin  de  s’en  rendre  le  maître  avec 
Fa  fii  flan  ce  des  Portugais  de  la  ville  de  Saint 
Paul,  bien  qu’il  foit  un  des  plus  fideles  1er- 
viteurs  qu’ait  V.  M.  dans  toute  cette  Con- 
trée, 8c  qu’il  n’a  fouffert  8c  ne  fouffre  en- 
core tant  de  perfeeutions  8c  tant  d’outrages 
des  Jefuites,  que  pour  defendre  le  bien  8c 
l’autorité  de  votre  Roiale  Couronne.  Ces 
Pcres  ajoutoient  encore  que  l’Evêque  s’étort 
intrus  de  lui  même,  qu’il  étoit ’ heretique  , 
excommunié,  facrilcge,  concubinaire , for- 
cier , qui  avoit  un  démon  familier  , 8c  au- 
• très 
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îres  femblables  impoftures  qu’on  n’oze  rap- 
porter , de  crainte  d’offenlér  les  oreilles  cha- 
rtes 8c  Chrétiennes. 

19 1.  Sur  tant  de  faux  rapports  les  Jefui- 
tes  firent  donner  (au  moins  s’en  font -ils 
vantez  , fans  en  montrer  aucun  afte)  le 
tître  de  Gouverneur  8c  Capitaine  General 
de  la  ville  del’Aflbmption  8c  de  la  Province 
du  Paraguai  au  dit  Sebaftien  de  Leon  , qui 
eft  tel  que  je  l’ai  ci-dèflus  reprefenté  à V.  M. 
8c  qui  leur  étoit  fi  fort  aquis  . que  depuis 
cinq  ans  qu’il  avoit  été  excommunié , 8c  pri- 
vé de  la  charge  d’Alcald;  ordinaire  par  le 
Gouverneur  Don  Diego  de  Efcobar  Oflovio, 
ils  l’avoient  toujours  entretenu  , là  fem- 
me 8c  lès  enfans  de  tout  ce  dont  ils  avoient 
befoin.  Ces  Pères  le  gardèrent  bien  aulfi  de 
dire  en  la  dite  Audience  Roiale  quelle  étoit 
l’incapacité  de  cet  homme  pour  une  fi  gran- 
de charge  . qu’il  étoit  excommunié  depuis 
tant  d’années  > 8c  que  l’Audience  Roiale  de 
Chuquifaca  l’avoit  déclaré  incapable  de  te- 
nir aucun  Office  Roial.  ils  fupprimerent 
de  même  , que  l’Evêque  en  vertu  du  fuldit 
Roial  privilège  avoit  été  nommé  , par  tous 
les  habitans  > Gouverneur  de  la  dite  ville  & 
province. 

. 191.  Après  cela  les  Jefuites  mirent  le  dit 
Sebaftien  de  Leon  en  polTefiion  du  Gouver- 
nement des  dites  Provinces  de  Parana  8c  U- 
raguai , où  ils  font  Curez , 8c  lui  donnèrent 
quatre  mille  Indiens  armez  tirez  de  ces  pro- 
vinces , afin  d’executer  le  deteftablc  deflèin 
qu’ils  Ivoient  formé  d’envahir  le  Roiaume8c 
la  ville  de  l’Alfomption  , d’en  chaflér  l’Evê- 
que , 8c  de  continuer  d’agir  comme  û le  Sié- 
gé eût  été  vaquant. 

- Tout  ce  qut  fuit  jufques  au  Cba$>.  19.  à la 
. Tom.  V.  D re- 
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referve  Je  quelques  petites  particularité x, , dont 
on  citera  les  Auteurs  à la  marge  , efl  vérifié 
par  une  requête  faite  dans  l'Affemblée  de  lu 
ville  de  Sainte  Foi  t^pre fente  au  Gouverneur 
Don  Tacinto  de  Laris  par  le  Pere  Gafpar  de  Ar- 
teaga  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Franpois  , le- 
quel en  cette  ç ccajton  affifioit  l’Eveque  , & f**t 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  fe  pajja  : comme 
auffi  par  plujieurs  autres  pièces  & écrits  de 
differentes  per  formes  considérables  envoyez,  à F* 
AI.  eff  à fon  Confeil  fuprême  des  Indes  , où 
elles  ont  été  prtfentées , & dont  fai  tiré  mot* 
mot  tout  ce  que  je  vas  dire  à V.  M. 

j 93.  L’Evêque  étoit , Sire  , dans  une 
douce  St  paiiible  pofièlîion  de  Ton  Gouverne- 
ment tant  fpirituel  que  temporel , St  le  peu- 
ple jouïflbit  en  paix  de  toute  forte  de  hon- 
neur , lorfque  par  des  Lettres  venues  de  la 
ville  de  Saint  Jean  de  Vera  , on  apprit  que 
le  Pere  Juan  Antonio  Manquiano  Jefuite  y 
avoit  pafle  en  diligence  , Sc  qu’il  menoit 
avec  lui  dans  les  lieux  qui  dependoient 
d’eux  le  Pere  Diego  de  Boroa  , lequel  de- 
puis qu’il  eût  été  chafié  du  Paraguai  avec 
ceux  de  là  Compagnie  , à caufe  de  l’entre- 
prife  qu’ils  avoient  faite  en  failànt  de  leur 
College  une  Cathédrale  , s’étoit  retiré  avec 
quelques  autres  de  fes  Confrères  dans  la 
maifon  du  Mettre  de  camp  Manuel  de  Ca- 
brai , d’où  il  n’étoit  forti  que  pour  faire  ce 
voyage. 

194  Peu  de  jours  après  il  vint  encored’au- 
tres  Lettres  de  la  ville  de  Sainte  Foi , par  les- 
quelles on  donnoit  avis  que  les  Jefuitfcs  des 
Colleges  de  ces  provinces  aiant  tenu  un 
grand  Confeil , avoient  refolu  d’affembler 
une  grande  armée  des  Indiens  de  Parana  6c 
d’Uraguai,  afin  d’entreprendre  à force  d’ar- 
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tnes  , & quoi  qu'il  en  put  arriver  , de 
rentrer  dans  la  ville  de  l’Aflomption  , de  fe 
remettre  en  poflèflion  de  leur  College  , 8c 
de  s’y  fortifier , parce  que  la  chofe  étant  faite 
elle  demeurera  faite. 

i9f.  Lorfque  ces  dernieres  Lettres  arri- 
vèrent , il  y avoit  déjà  un  jour  que  les  enne- 
mis s’étoient  avancez  juiques  a fèpt  lieues 
de  la  ville.  Leur  nombre  étoit  de  quatre 
mille  Indiens  commandez  par  quatre  Jefui- 
tes  , fa  voir  le  Pere  Francifco  Dias  Tano 
Supérieur  des  Habitations  , le  P.  Juan  de 
Porras  , le  P.  Juan  Antonio  Manquiano 
étranger  , & le  P.  Louis  Amote  Flaman , 

qui  forme  ces  Indiens  dans  la  maniéré  de 
combattre  , 8c  lorfqu’ils  furent  entrez  dans 
la  ville , tous  ces  Jelùites  parurent  publique- 
ment à cheval  courant  de  rang  en  rang  parmi 
ces  barbares 

1 96.  Au  milieu,  Sire,  de  ce  camp  rebel- 
le , comme  aiant  été  formé  fans  l’autorité 
de  V.  M.  pour  attaquer  une  ville  qui  lui  étoit 
très-obéïflante  , 8c  comme  n’étant  compofé 
que  de  perfonnes  fehifmariques  8c  excom- 
muniées , on  voyoit  paraître  ces  trois  Cha- 
noines Don  Diego  Ponce  , Fernando  San- 
chez de  Valle , 8c  Gabriel  de  Peralta  , qui 
renoient  pour  ufurper  , comme  ils  le  firent 
en  effet  , à main  armée  8c  par  tyrannie  la 
jurifdiétion  Eccleiiaftique.  Et  d’autre  côté 
Sebaftien  de  Leon  choiii  pour  chef  de  cette 
révolté , prenant  la  qualité  de  Gouverneur  du 
Paraguai  , 8c  étant  fortifié  pat  ces  troupes 
venoit  pour  prendre  poflèflion  de  ce  Gou- 
vernement , Sc  il  étoit  accompagné  de  Don 
Gregorio  de  Hineftrofà  ci  devant  Gouver- 
neur de  la  même  province  , de  Diego  de 
Oiabarrv  , 8c  Rodrigo  Ortiz  freres  de  Se- 
D a ba- 
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baftien  de  Leon  , Pedro  de  Gamarra  , Juati 
de  Avalos  , Francifco  de  Vega,  Don  Diego 
Riquelmc  , Don  Fernando  Zorilla,  Rodri- 
go de  Offiina  , Antonio  Gonzales  , Juan  de 
Vallc  , Juan  Ortis  , 8c  autre»  habitans  du 
Paraguai  dont  je  ne  & i pas  les  noms  , les- 
quels depuis  cinq  ou  fix  ans  , auffi  bien  que 
Sebaftien  de  Leon  étoient  excommuniez,  8c 
dont  les  Jefuites  mettoient  la  confidence  en 
repos,  leur  adminiftroient  les  facremens,  8c 
leur  donnoient  du  mépris  pour  les  excom- 
munications , foulant  ainfi  aux  pieds  par 
les  armes  , par  toutes  fortes  de  tromperies, 
£t  ious  de  faulfes  apparences  l’autorité  des 
juriidiâions  Epifcopàle  8c  Métropolitaine, 
8c  celle  des  ientences  Royales  dont  elles 
étoient  appuiées. 

197  De  plus  contre  les  ordres  de  fà  Ma- 
jeflé  iis  avoient  pris  pour  JugeConfervateur 
Pedra  Nolafco  Provincial  de  la  Merci, 
quoiqu'il  ne  fût  point  approuvé  par  l’Au- 
dience Roiale,  qu’il  fût  entièrement  de  leur 
parti , 8c  qu’il  fût  nommément  fpecifié  dans 
plufieurs  excommunications  faites  juridi- 
quement. Auffi  les  Religieux  de  fon  Ordre 
étant  extrêmement  touchez  de  fa  faute, l’ont 
condamné  , 8c  même  puni  depuis  , comme, 
il  fè  verra  dans  la  réponfe  au  Memorial  du 
Pere  Pedraça  , parce  qu’il  avoit  perfecuté 
plufieurs  perfonnes  pour  avoir  été  du  parti 
de  la  vérité.  Car  en  effet  contre  toutes  les 
régies  de  l’Eglife  , fè  confiant  à la  force  des 
armes  des  Jefuites  , il  avoit  eu  la  hardicflè 
de  faire  afficher  une  excommunication  con- 
tre l’Evêque  dans  l’Eglife  d’un  bourg  d’Tn- 
diens  nommé  Yta,  diftant  de  fix  lieues  de  la 
ville  de  l’Afibmpt-ion, 

j 98.  Scbaftiendc  Leon  envoia  dire  à un 

Reli- 
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Religieux  de  S François,  nommé  Diego  de 
Valenzueia  , qui  y inftruifoit  le  peuple  , de 
hii  rendre  obéïflance,  parce  qu’il  etoit  pour- 
vu du  Gouvernement  de  la  Province  A 
quoi  il  répondit  qu  il  n’étoit  point  befoin  de 
venir  dans  des  lieux  dependans  , comme  ce 
bourg , de  la  ville  de  l’Affomption  j qu’il 
pouvoit  s’y  aller  faire  recevoir  , 8c  que  lors- 
qu’elle l’auroit  reconnu  pour  Gouverneur  ce 
bourg  lui  rend;  oit  aufli  obéïfTance. 

199.  Sebaftien  de  Leon  s’avança  vers  la 
ville  , 8c  arrêta  en  chemin  un  Efpagnol , 
«ju’il  emmena  , parce  que  lui  aiant  dit  qu’il 
étoit  Gouverneur  , il  ne  l’avoit  pas  traité 
de  Seigneurie  ; mais  lui  avoit  répondu  que 
lorfqu’ii  aurait  été  reçu  en  cette  qualité  , il 
1’ëQ  traiterait. 

aoo  Etant  arrivé  à Saint  Laurent , qui  e(l 
à trois  lieues  de  la  ville  de  i’Aflomption  où 
leç  Jefuitcs  ont  une  habitation,  il  y demeu- 
ra trois  jours  ; 8c  fur  ce  que  le  bruit  s’étoit 
répandu  qu’il  étoit  pourvu  du  Gouverne- 
ment , .quelques  habitans  de  la  ville,  où  lui 
8c  ceux  qui  l’accompagnoienr  avoient  des 
parens  , vinrent  le  Viliter  Quelques  Efpa- 

fnols  fe  joignirent  aufl't  à lui , 8t  les  autres 
emeurerent  neutres  dans  leurs  niai  Tons, 
fins  venir  à la  ville , ni  fe  joindre  à lui , ne 
1 fcthant  s’il  étoit  Gouverneur  ou  non  , par- 
ce qu’ils  le  voyoient  venir  avec  une  Année 
pour  prendre  poiTefïion  du  Gouvernement 
d’une  ville  qui  a toujours  été  tres-foumife 
aux  ordres  de  V.  M.  8c  à ceux  de  les  Minif- 
tres. 

loi.  Pour  faire  croire  qu’il  venoit  en 
qualité  de  Gouverneur  , il  envoia  par  les 
xnaifons  difperféeTs  à la  campagne  de  petites 
troupes  d Indiens  commandées  par  des  Ef- 
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78  Hiftotre  de  F Eve  que 
pagnols  > pour  lui  amener  ceux  qui  s’y 
étoient  retirez  , leur  dilànt  que  le  Gouver- 
neur les  demandoit  : 8c  il  leur  lifbit  un  a£fce 
qu’il  difoit  être  du  Preiident  , quoiqu  il  ne 
fût  point  inféré  félon  la  coutume  dans  la. 
fentence  Roiale  de  proviiïon  , lequel  por- 
toit  que  lePrefident  tenoit  dès  lors  ledit  Se- 
baftien  de  Leon  pour  reçu  ; & qu’ainli  il 
n’étoit  point  neceflàire  qu’il  le  fût  dans  une 
A Semblée  generale  : mais  qu’il  devoit  d’a- 
bord gouverner  ; lequel  a£e  plulieurs  tien- 
nent que  les  Jefuites  avaient  fait  expédier  en 
cette  forte. 

s 

Chapitre  XIII. 

Seèafiien  de  Leon  s'avance  a la  vue  de  la 
ville  , & ne  veut  écouter  aucunes  propor- 
tions d’accommodement  quelques  raifomaùlet 
qu’elles  fujfent. 

202.  T ’Evêque  , Sire  , aiant  appris  cet- 
1_,  te  nouvelle  le  2 8.  de  Septembre» 
trois  jours  avant  l’entrée  de  Sebaftien  de 
Leon  dans  la  ville',  fe  trouva  fort  furprij 
d’une  entreprife  fi  infolente  8c  fi  extraordi- 
naire , 8c  aiant  tenu  confeil  avec  les  Offi- 
ciers feculiers  , il  commanda  de  battre  le  1 
tambour  , 8c  envoia  deux  Ajudans  par  les 
mai  ions  de  la  campagne  afin  d’affembler 
des  gens.  Mais  bien  loin  de  s’aquitter  de 
cette  charge  8c  d’aflfembler  quelques  trou- 
pes , ils  furent  trouver  Sebaftien  de  Leon 
pour  fe  réjouir  avec  lui  de  là  venue  8c  n’a- 
vertirent perlonne.  Ainfi  durant  ces  deux 
jours  il  vint  fort  peu  de  gens  à la  ville  : ce 
qui  obligea  l’Evêque  de  faire  faire  un  ban , 
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portant  commandement  à tous , fur  les  pei- 
f*  nés  qui  y étoient  déclarées,  de  fuivve  Téven- 
dart  Roial.  En  fuite  de  quoi  on  ailèmbla  en- 
viron quatre  cens  hommes. 

403.  Sebaftien  de  Leon  écrivit  à la  Mai- 
fon  de  ville  qu’il  venoit  pour  être  leur  Gou- 
verneur , 8c  qu’ainii'ils  le  laiflâflêot  entrer 
fins  refiftance  ; Que  s’ils  lui  reiiiioient  il 
étoit  fuivi  d'un  corps  de  foldats  du  Roi  tiré 
des  habitations  des  Jefuites  donnant  ainiî 
le  titre  honorable  de  foldr.ts  du  Roi  à des 
gens  qui  n’avoient  point  été  enrôliez,  par 
Tordre  du  Viceroi  , du  Prclidcnt , du  Ca- 
pitaine General  ou  de  quelqu’autre  Mini- 
ère de  V.  M.  parce  que  ia  coûrume  des  Je- 
fiiites  dans  ces  Provinces  efl  de  donner  eux- 
mêmes  les  nomsdeMellre  de  camp,  de  Ca- 
pitaines , d’Enfeignes  8c  de  Sergens  aux  In- 
diens qui  dépendent  d’eux  , afin  de  les  en- 
gager par  ce  moien  à faire  tout  ce  qu’il  leur 
plaît;  ce  qui  elt  d’une  tres-dangereufè  confe- 
qucnce  pour  le  fervice  de  V.  M. 

104.  L’Aflemblée  de  ville  répondit  à Se- 
baftien de  Leon  que  s’il  venoit  en  qualité  de 
Gouverneur  , il  devoit  entrer  avec  une  fui- 
. te  convenable  à cette  charge  , 8c  prefenter 
les  provilions  , fai  Tant  retirer  auparavant 
fon  Armée,  vu  que  la  ville  étant  très  fou- 
mile  aux  ordres  8c  aux  commandemens  de 
V.  M.  il  donnoit  lieu  de  foupçonner  qu’il 
n’en  avoit  point , puifqu’il  venoit  avec  une 
Armée  d’indiens  ennemis  mortels  déclarez 
des  Efpagnols  ; : ce  qui  caufcroit  la  ruine  de 
la  ville  8c  de  tous  fes  habitans.  Qu’ainfi  s’il 
refuioit  de  venir  avec  un  elprit  de  paix,  qui 
fait  la  fûreté  publique  , 8c  s’opiniâtroit  à 
vouloir  entrer  de  force  8c  les  armes  à la 
main,  ils  étoient refolus,  8c  de  prévenir  un 
D 4 daa- 
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danger  fi  manitefte,  & de  fortir  pour  s’y  opi 

pofer. 

207.  Sebaftien  de  Leon  aiant  reçu  cette 
Lettre  , il  fit  arrêter  l’Ajudant  qui  la  lui  *- 
voit  apportée  , le  fit  mettre  dans  une  cha- 
rettj  les  feis  aux  pieds;  8c  comme  on  mar-  - 
choit  vers  la  ville  les  Ir.d.ens  le  tucrent.  On 
n’a  pas  fu  par  quel  ordre  : mais  ce  qui  efl: 
très- confiant  , c’eft  que  cet  Ajudant  im- 
prouvoit  les  adlions  des  Jefuites  , 8c  que 

Î>our  lui  ôter  les  fers  des  pieds  ces  Indiens 
ui  coupèrent  les  jambes  à coups  de  coutelas, 
ce  qui  efl:  la  plus  horrible  cruauté  . la  plus 
brutale  8c  la  plus  contraire  au  droit  des  gens 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler,  8c  qui  ne 
pouvoit  arriver  que  dans  une  Armée  d’ex- 
communiei.  Ce  pauvre  homme  fe  nom- 
moit  Sebaflien  de  Elcobar  ; il  éroit  Gentil- 
homme 8c  tres-brave.  On  ne  fut  poiQÇ 
dans  la  ville  qu’il  eut  été  arrêté  prifonnier, 
2c  l’on  croioit  au  contraire  qu’il  s’étoit  mis  j 
du  côté  des  ennemis  , ainii  qu’avoient  fait 
deux  autres  qui  avoientlc  même  emploi. 

206.  L’A  {Emblée  de  ville  voulant  , Sire 
encore  mieux  faire  connoître  qu’elle  ne  fe- 
roit  point  coupable  des  meurtres  8c  de  tant 
d’autres  malheurs  qui  ne  pouvoient  man- 
quer d’arriver,  fi  l'armée  des  Indiens  entroît 
dans  la  ville  ; ils  deputerent  vers  Sebafticn 
de  Leon  les  deux  Supérieurs  des  Monafteres 
de  S.  François  8c  de  S.  Dominique , lefquds 
lui  dirent,  qu’outre  la  réponfeque  la  ville  lui 
avoit  déjà  rendue,  elle  lui  mandoit  par  eux, 

3ue  s’il  avoit  des  provifions  de  Gouverneur, 
n’avoir  qu’à  faire  retirer  l’Armée  , 8c  lés 
venir  prefenter , puifqu’en  ce  cas  on  le  rece- 
vroit , 8c  on  lui  obéiroit. 

107.  11  les  reçut  rudement  , & ne  lâ- 
chant. 
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ihailt  quelle  contenance  tenir  , il  leur  ré- 
pondit avec  infolence  , 8c  en  jurant , qu’il 
n’a  voit  que  faire  de  l’Affemblée  de  ville  5- 
qu’il  avoit  déjà  pris  poflèffion  du  Gouver- 
nement dans  S.  Ignace  , 8c  dans  Ytapua,. 
qui  font  des  habitations  de  Jefuites  , 8c  que 
quoiqu’il  en  pût  arriver  , il  vouloit  entrer 
en  la  maniéré  qu’il  étoit  venu. 

208.  Que  s’il  étoit  vrai.  Sire  , qu?il  eut 
été  nommé  Gouverneur  par  lePrefident,. 
8c  que  cela  eut  été  confirmé  par  le  Viceroi,- 
ainfi  qu’il  le  difoit  8c  l’a  publié  après  s’être- 
mis  en  poflèffion  à main  armée  ( ce  que 
h’on  ne  croit  point  encore  aujourd’hui  dans> 
la  Province  du  Paraguai  , mais  qu’il  gou- 
verne par  violence,  8c  c’eft  pour  cela  que  lai 
plupart  des  habitans  du  païs  font  con- 
traints de  s’enfuir  ) l’excès  en  feroit  encore: 
plus  grand  , puifque  fans  daigner  fe  fervir.' 
d’une  nomination  Roiale  , 8c  pouvant  gou- 
verner  paifiblement  8c  fans  aucune  contra- 
diétion  , il  le  feroit  mis  en  poifeffion  par  la: 
voie  des  armes. 

209*.  Ces  deux  Supérieurs  rapportèrent  bu 
la  ville  cette  réponfe  de  Sebaftien  de  Leon 
que  l’on  écrivit  dans  le  régi  lire  en  la  forme: 
accoutumée.  Le  lendemain  on  eut  avis  que: 
l’Atmée  des.  Jefuites  marchoit , 8c  la.  même: 
nuit  Sebaftien  de  Leon.  8c  les  autres  Efpa- 
gnols  qui  l’accompa^noient  donnèrent  avis.' 
a leurs  femmes,  8c  a leurs  païens,  de  fortir. 
de  la  ville  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
meilleur  , parce  qu’ils  dévoient  y entrer  le: 
lendemain  matin,  8c  la  faccager. 

210.  Trois  cens  hommes  de  la  ville,  tant 
cavalerie  qu’infanterie  , avec  quatre  cens: 
Indiens  amis  fortirent  de  la  ville  dans  une: 
«laine  nommée  Sainte  Catherine  ; 5c  l’Evé*- 
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que  , Sire , demeura  dans  fon  Eglife , où  il 
prioit  Dieu  de  vouloir  adoucir  l’efprit  de 
ceux  qui  n’avoient  voulu  entendre  à aucune 
Proportion  d’accommodement  8c  de  paix. 
Les  deux  camps  étant  en  prcfence, le  Lieute- 
nant General  du  véritable  Gouverneur , c’eft 
à-dire  de  l’Evêque  , accompagné  de  l’Al- 
ealde  ordinaire  s’approcha  à cheval  de  Se- 
baftien  de  Leon , & ils  fe  firent  pluiieurs  de- 
mandes 8c  pluiieurs  reponlès.  Ce  dernier 
demandoit  qu’on  lui  lai  fiât  le  paflàge  libre 
pour  entrer  dans  fon  Gouvernement , 8c  eu* 
au  nom  de  la  ville  demandoient  qu’il  fît 
voir  lès  provilions  de  Gouverneur  , 8c  que  . 
s’il  vouloit  entrer  , il  læflât  les  troupes  des 
Indiens  ennemis  , 8c  entrât  feulement  avec 
les  Efpagnols  qui  l’aceompagnoient , auquel 
cas  ils  le  recevroicnt  : que  s’il  refufoit  ces 
conditions  , ils  protefloient  qu’il  demeure- 
rait refponlàble  du  carnage  qui  arriverait» 

8c  de  toutes  les  pertes  8c  dommages  que 
la  ville  8c  fes  habitans  en  fouffriroient. 

an.  Sebaftien  de  Leon  ne  voulut  jamais 
recevoir  une  i't  opontion  fi  jufte,  quoi  qu’il' 
lui  fût  avantageux  8c  à la  ville  dont  il  tiroit 
là  naiflànre,  au  fervice  de  Dieu  8c  de  V.  M. 
d’y  entrer  paifiblement.  Mais  étant  con- 
feillé  par  les  Jeluites  qui  le  gouvernoient  en- 
tièrement > il  ne  voulut  jamais  confentir  i 
un  accommodement  fi  raifonnable.  11  s’opi- 
niâtra à ce  qu’ils  fit  rendillènt  fans  condi- 
tion , 8c  le  reçuilènt  en  qualité  de  Gou- 
verneur , pour  faire  enfuire  d’eux  8c  de  la 
ville  tout  ce  que  bon  lui  fembleioit.  La  ville 
apprenant  cette  réponfe  , 8c  voiant  qu’elle 
ne  pouvoit  fe  rendre  à quatre  mille  Indiens 
barbares  8c  fi  mal  difeiplinez  , fins  expofer 
à toutes  fortes  de  malheurs  leurs  biens , 
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leurs  vies,  & leur  honneur  , ils  refolurent 
de  mourir  plutôt  que  de  commettre  une  fi 
grande  lâcheté. 

Chapitre  XIV. 

Zer  habit  ans  Je  U utile  de  l’Affompnon  en 
viennent  aux  mains  avec  Sebafiien  Je  Leon 
& les  Jefuites.  Le  combat  efi  affez.  opkiô- 
tré.  Mais  enfin  le  petit  nombre  des  habi- 
tons fut  contraint  Je  cecler  au  grand  nom- 
bre d’indiens  qu’auoient  les  Jefuites. 

. v»  * * 

il z.  çEbaftien  de  Leon  commanda,  Si- 
vj  re , aux  Indiens  de  donner  j St  ils 
firent  aufîi-tôt  de  grandes  déchargés  de 
moufquetterie.  Mais  quoique  les  jefuites 
eufïènt  pris  beaucoup  de  peine  à les  "inftrui- 
W i comme  ils  n’étoient  pas  encore  accoû- 
tumez  à fe  fervir  des  armes  à feu , ils  tour' 
noient  la  tête  quand  leur  meche  tomboit  fur 
le  baffinet , & ainfi  leurs  balles  portaient  li 
haut  qu’elles  ne  faifoient  point  de  mal  aux 
Efpcgnols  , lefquels  au  contraire  jetterent 
par  terre  plufieurs  Indiens  , quoiqu’ils  man- 
quaient de  munition  , parce  que  la  viile  ne 
s’attendoit  pas  d’être  afïiegée.  Plufieurs  mê- 
me de  ceux  qui  étaient  fortis  n’avoient  que 
leurs  feules  épées  , d’autant  que  les  jefuites 
ont  foin  d’acheter  toutes  les  armes  au  pais 
pour  armer  les  Indiens. 

a 13.  Ces  Indiens  étonnez  de  ces  déchar- 
ges commencèrent  à fuir  pour  fc  mettre  à 
couvêrt  derrière  les  charettcs  de  leur  baga- 
ge : &.  cela  avec  tant  d’effroi , que  l’on  allure  at 
■que  Sebafiien  de  Leon  en  tua  deux  de  fa 
Stuin  à coups  d’épée  , afin  d’obliger  les  au- 
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très  à retourner  au  combat  : Et  les  Jefuite? 
confiant  Pour  *eur  donner  cœur  , leur  crièrent  : Ne 
parla  Re-  pas  j il  ne -font  que  quatre  mal  heureux 
fition  du  Espagnols  -,  ce  ne  font  pas  tous  ceux  de  la  ville, 
P.Cagnece.  prefque  tous  font  nos  amis  » ér  ne  font  point  for- 
tis  de  leurs  maifons.  Confiderez.  que  fi  vous 
fuyez.,  vous  deviendrez,  leurs  efclaves.  ils  vous 
feront  travailler  dans  leurs  maifons  de  campa- 
gne, fans  pouv  oir  jamais  plus  efperer  de  revoir 
vos  femmes  (je  vos  enfant.  Vous  êtes  beaucoup , 
ils  font  peu.  Retournez  donc  au  combat , & 
tuez-les.  Leurs  femmes  feront  vos  efclaves,  (je 
leurs  biens  vous  appartiendront. 

214  Les  Indiens  animez  par  ces  paroles», 
jetterent  leurs  moufquets  St  leurs  arquebu-  - 
lès,  8c avec  leurs  épées 8c leurs  rondachesat- 
taquerent  tout  d’un  coup  ce  peu  d’Efpagnois 
qui  leur  étoient  oppofez  , fie  qui  n’avoient 
plus  ni  poudre  ni  balles. 

2 1 f.  En  même  tems  Sire  , le  Pere 
Louis  Arnote  Jefuite  fort  Payant  dans  l’art 
militaire  , avoit  difpofé  de  gros  pelotons  de, 
moufqueterie  , qui  chargèrent  par  le  côté 
nos  Cavaliers  , dont  quelques-uns  avec  de 
nos  Indiens  avoient  tourné  vifage  vers  les 
ennemis.  Ainfi  fe  voiam  chargez , ils  com- 
mencèrent à perdre  cœur  par  la  mauvaife 
conduite  , ou  par  la  malice  de  l’un  de  nos 
Officiers  , 8c  puis  tournèrent  le  dos.  Un 
petit  nombre  feulement  fit  ferme  avec  no- 
tre Lieutenant  General  , lequel  feutint  le 
combat  autant  qu’il  pût,  jufques  à ce  qu’un 
des  excommuniez-  qui  étoit  dans  le  camp 
des  ennemis  lui  tira  un  coup  dont  la  balle  le 
bleflà  au  nombril  , 8c  le  Capitaine  Rodri- 
v go  Ximeaes  fut  bielle  au  bras  ,,  8c  pris  pri- 
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il 6.  La  grande  multitude  des  Indiens 
contraignit  nos  Efpagnols  de  prendre  la 
fuite.  Les  Indiens  en  tuerent  vingt  à coups 
de  coutelas , parce  que  1 1 . aiant  été  ruez.deux 
feulement  furent  reconnus-  l’avoir  été  de 
moufquetades , à caufe,  comme  je  l’ai  dit, 
que  quelque  foin  que  leur  s maîtres  prennent 
à les  exercer . ils  ne  font  pas  encore  adroits 
à fe  fervir  des  armes  à feu  ; mais  ils  l’appren- 
dront avec  le  tems.ii  on  n’y  donne  ordre, 
t-  mj.  La  plufpart  d’entre  les  morts  étoient 
des  Gentils  hommes  du  pais  , lavoir  le 
Capitaine  Bazilio  de  Rojas , fon  neveu  Don 
Bernardo  de  Luxan , le  Capitaine  Juan  Gar- 
cia Uliiembré , l’inlèigne  Roial  Don  Louis 
de  Cefpedes  Xeria  , les  deux  frères  Pedro 
& Leandro  Coronnel  , le  Capitaine  Jaan 
de  la  Rotela , le  Capitaine  Francilco  Ver- 
din,  Louis  Flores  Pereyra  , le  Capitaine 
Juan  Perez  de  Segovia  , Juan  Veiafquez., 
Miguel  Alarçon  , J uan  de  Badilla  , le  Ca- 
pitaine Diego  Rodriguez  Natera  , Blas  Be- 
nitez,  Sebaftien  de  Rolas  , Alonfo  Peral- 
ta  , & le  Capitaine  Francifco  de  Maldo-, 
nado.  ■ , 

1 1 B.  Il  y en  eut  dix  ou  douze  de  blelTez , 
entre  lefque's  furent  le  Trcforier  Juan  Del- 
gado  de  Vera,  le  Capitaine  Francilco  San- 
chez de  Cabrera  , 8t  l’Enfeigne  Jeronimo- 
Nino  de  Aguilar.  Cinq  ou  15 x de  nos  In- 
diens furent  aulïi  tuez,  & le  relie  fe  fan  va, 
n’étant  point  chargez  d’équipage.  Que  li  les 
Indiens  ennemis  ne  fe  fuflènt  point  amufez 
à dépouiller  les  corps  des  Efpagnols  qui 
avoient  été  tuez  , il  n’en  feroit  échappé  un 
féal  -,  mais  auflitÔt  qu’ils  voioient  tomber 
un  Efpagnoi , plus  de  vingt  d’entr’eux  le- 
ïxtftoient  à qui  le  dépouilleroit. 
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119,  Trois  cens  quatre  vingts  cinq  des 
Indiens  ennemis  furent  tuez,  & ils  auroient 
tous  fans  doute  été  défaits , fi  la  plus,  gran- 
de partie  de  nos  Cavaliers,  qui  fe  retirèrent 
avec  nos  Indiens, eût  tenu  ferme  , 8c  fi  le 
refte  n’eût  point  manqué  de  fidelité. 

LeP.Ca-  210.  En  ce  combat,  dont  les  Jefuites  ne 
Ju 're'scc’  mantlueront  Fas  dire  que  c’étoitun  com- 
Vûfùit.  CC  bat  tout  Spirituel , un  de  leurs  Religieux  tom- 
ba mort  fur  la  place  d’un  coup  dcmoufquet:- 
& quelques-uns  difent  qu’il  fut  tué  pàr  les 
Indiens  de  leur  parti , pour  fe  venget  du  dé- 
plaifîr  qu’ils  avoient  de  voir  que  par  leur 
perfuafion  8c  par  leurs  mauvais  confeils , un 
il  grand  nombre  de  leurs  proches  étoient  de- 
meurez fur  la  place.  Les  Jefuites  aiant  en- 
terré fecrettement  les  corps  de  tous  ces  In- 
diens , à la  refêrve  d’un  feul  , ils  publièrent 
par  tout  qu’il  n’étoit  mort  que  celui  là, le- 
quel ils  menèrent  dans  la  ville  couvert  de 
palmes , & de  guirlandes  de  fleurs , 8c  l’en- 
terrerent  dans  l’Eglife  de  la  Merci , au  fon 
des  cloches  8c  des  trompettes  accompa- 
gnées de  mufique  , difant  qu’il  étoit  mar- 
tyr, puifqu’il  a voit  perdu  la  vie  pour  con- 
ferver  l’honneur  de  ceux  qui  l’avoient  en- 
gendré fpirituellemcnt. 
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Chapitre  XV. 

-a 

Sebaftien  de  Leon  avec  les  Jefuites  & leur 
>■  Jirmét  d'indiens  entrent  dans  la  ville , oit 
ils  exercent  toutes  les  crttautez.  , commet - 
tent  tous  Us  crimes  imaginables , emprsfbn- 
, tient  Us  Vr êtres  , & affiegent  même  ÏE- 
vêqu  t dans  fon  Eglije. 

lit.  T Es  ennemis.  Sire,  e'tant  enfuire 
JL-i  entrez  dans  la  ville  , ils  tuerent 
le  bleflèient  quelques  Indiens  8c  quelques 
Efpagnols  d’entre  ie  peuple  , faccagereut 
les  maifons,  8c  puis  y mirent  le  feu.  Celle 
d’une  amie  de  Sebaftien  de  Leon  , laquelle 
il  avoit  donné  charge  de  bien  conferver , fut 
de  ce  nombre , fit  une  Hile  de  cette  femme 
âgée  de  fix  à fept  ans  y fut  brûlée.  Les  In- 
diens forcèrent  plaideurs  Efpagnoles  , trois 
defquelles  furent  trouvées  attachées  à des 
arbres  fur  la  montagne  , où  la  damnable 
brutalité  de  ces  miiérablcs  les  avoit  rédui- 
tes à la  mort.  Ils  n’auroient  pas  mieux  trai- 
té toutes  les  autres;  mais  la  ville  étant  en- 
vironnée de  montagnes  extrêmement  ru- 
des, qui  leur  étoient  inconnues  , ne  lâ- 
chant point  le  pais  , plufieurs  habitans  s’y 
retirèrent  avec  leurs  femmes  fiç  leurs  enfant 
dont  une  grande  partie  y mourut  de  faim  ; 
d'autres  payèrent  la  riviere  à la  nage  , ou 
dans  des  canots , qui  font  des  troncs  d’ar- 
bres creufez  en  forme  de  batteaux  longs,  8c 
quoique  cette  autre  Terre  foit  habitée  par 
des  Indiens  barbares  8c  ennemis  , ils  aimè- 
rent éneorc  mieux  courir  fortune  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  , que  de  demeurer  ex- 
pofés  à ia  fureur  de  ces  autres  Indiens  fi 
T . , ' cruels 
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cruels  8c  fi  mal  inftruits  par  les  Jefuites  leurs 
Curez.  & leurs  maîtres. 

2ii.  Lorfque  l'Armée  entroit  dans  la 
Tille,  l’Evêqué  étoit  avec  peu  de  gens  à la 
porte  de  la  grande  Eglife  , qui  regarde  la 
rue  de  Martin  de  Ure,  par  où  les  ennemis 
venoient  Les  Indiens  ne  firent  pas  pour 
lors  plus  de  mal parce  que  les  Efpagnols 
qui  les  conduiloient  les  railemblerent  en  ce 
fieu-là,  8tles  empêchèrent  de  brûler  un  plus- 
grand  nombre  de  maifons 

223.  Sebaftien  de  Leon  fit  halte  à l’en- 
trée de  cette  rue , & manda  à l’Evêque  paf 
le  Capitaine  Rodrigo  Ximenes  , lequel  il 
tenoit  prifonnier , de  fe  rendre  fans  reliftan- 
ee,8t  de  ne  fe  point  deffendrc.ou  bien  qu’il 
les  palTeroit  tous  au  fil  de  l’âpée.  L’Evêque 
demeura  long  tems  fans  rien  dire  , élevant 
fon  cœur  à Dieu , 8t  lui  demandant  lumiè- 
re pour  fe  bien  conduire  en  cette  rencontre. 
Le  Capitaine  Rodrigo  Ximenes  prefloit  fà 
réponfe,  l’ennemi  paroilToit  , Sc  l’Evêque 
fe  taifoir.  Surquoi  un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  dit  au  Capitaine  : Dites  au  nom 
de  l’Evêque  que  l’on  celle  de  delà  tous  aftes 
d’hoftilité,  8c  nous  ferons  de  deçà  la  même 
chofe.  Ce  qu’il  difoit,  afin  de  donner  fu- 
jet  de  croire  qu’il  pouvoit  encore  refi-r 
fier  , quoiqu’il  ne  fut  nullement  en.  cet 
état. 

224.  Enfuite  de  cette  réponfe  les  enne- 
mis s’avancèrent  fans  faire  autre  mal,  8c 
marchèrent  jufques  à la  place  avec  fèpt  en- 
feignes  déploiées.  Là  ils  commencèrent  à 
faire  des  fanfares,  comme  s’ils  euflènt chan- 
té la  viétoirc  ; 8t  les  qûatre  Jefuites  que  j’ai 
nommez  couroient  à cheval  de  bataillon  en 
bataillon  à la  vue  de  tout  le  monde.,  , . 

22*.  L’E- 
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lif.  L’Evêque  s’enferma  alors  dans  la 
grande  Eglife  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux de  la  ville,  tant  Ecclefiaftiques  que  fe- 
culicrs;  8c  quelques  femmes  s’y  retirèrent 
aufli,  afin  de  trouver  leur  feurete  dans  un 
lieu  lî  Saint.  Aulîitôt  Sebaftien  de  Leon  les 
fit  aflieger  par  plus  de  fix  cens  Indiens , 8c 
leur  commanda  de  fortir  tous  ; 8c  après 
qu’ils  furent  fortis  il  crioit  comme  s’il  eût 
perdu  l’efprit  : Que  toutes  les  femmes  for- 
tent,  ce  n’eft  pas  là  une  maifon  qui  leur 
foit  propre,  puis  que  c’eft  l’Eglife  de  Dieu. 

ai 6.  A mefure.  Sire  , que  les  hommes 
fortoient , il  les  faifoit  delàrmcr  , 8c  arrê- 
toit  prifonniers  ceux  qu’il  lui  plaifoit,  Ec- 
clefiaftiques 8c  feculiers.  Il  arrêta  aufïi  les 
Alcaldes  ordinaires  8c  tous  les  Officiers  de 
la  ville  , 8c  dit  à l’Alcalde  Juan  de  Valexo 
Villaiànte  en  fe  moquant : Voici  donc  un  Al- 
calde  de  beface.  Il  commanda  enfuite  aux 
Indiens  de  lui  ôter  la  baguette  qui  étoit  la 
marque  de  fa  charge,  8c  de  le  faire  toujours 
tenir  debout  , lins  lui  permettre  de  s’af- 
feoir.  Il  fit  mettre  en  prifon  ces  Alcaldes  8c 
ces  autres  Officiers , par  cette  feule  raifon , 
qu’ils  avoient  plufieurs  papiers  conccrnans 
ce  qui  s’étoit  fait  dans  les  habitations  8c  les 
Cures  des  Jefuites. 

ii7<;Comme  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  à l’cgard  de  ces  Peres  , eft  de  leur 
être  contraire,  8c  de  defendre  l'autorité  de 
l’Eglife,  ils  mirent  à la  chaîne  vingt  quatre 
Prêtres  qui  avoient  témoigné  du  zele  pour 
ce  fujet.  Ils  les  y attachèrent  tous  enlèm- 
blc,  de  même  que  l’on  y attache  les  Indiens 
les  plus  barbares , 8c  les  mirent  ainfi  deux  à 
deux  les  .fers  aux  pieds  en  prifon  dans  des 
baifes  folles  où  l’on  a coutume  de  mettre 
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les  Nègres  8c  Indiens  criminels , 8c  ils  les  fài- 
foient  garder  par  leurs  Indiens:  8c  ils  trai- 
tèrent les  Juges  comme  les  EccleiïalKques. 

228.  Quant  aux  Alcaldes  ordinaires  , 
après  les  avoir  envoyez  en  prifon  , ils  les 
firent  porter  fur  les  épaules  de  leurs  Indiens, 
8c  efeorter  par  eux  dans  des  chaires  décou- 
vertes depuis  la  prifon  jufqu’au  College  des 
Jefuites,  comme  fe  prenant  à eux  de  ce 
^u’il  avoit  été  démoli.  A quoi  l’on  avoit 
été  contraint  fur  i’avis  de  l’approche  des 
ennemis , de  crainte  que  Sebaftien  de  Leon 
ne  le  fortifiât  pour  battre  de  là  la  ville. 

229.  Six  jours  après,  Sire,  que  ces  Prê- 
tres eurent  été  dans  cette  prifon  , dont  l’é- 
trange puanteur  avoit  rendu  malades  quel- 
ques-uns d’entr’eux,  parce  qu’on  ne  les  en 
lailToit  pas  fortir  pour  leurs  neceffitcz  , le 
prétendu  Gouverneur  Sebaftien  de  Leon  or- 
donna de  les  transférer  à la  Merci , ou  dans 
une  autre  prifon.  On  les  y mena  attachez 
deux  à deux  les  fers  aux  pieds; 8c  pour  leur 
faire  l’affiont  tout  entier  , on  les  fit  païïèr  à 
onze  heures  du  matin  à travers  la  grande 
place  de  la  ville  , aiant  à leurs  côtez  pour 
plus  grande  fureté  cent  des  Indiens  des  Je* 
fuites  tous  armez,  ce  qui  eft  un  crime  qui 
ne  fe  peut  aftèz  expier , de  voir  des  Prêtres 
de  Jefus  Chrift  traitez  de  la  forte  pour  avoir 
rendu  à leur  Evêque  l'affiftance  qu’ils  lui  dé- 
voient. 

230.  Le  Pere  Prieur  de  Saint  Domini- 
que étant  venu  fur  cela  prier  les  Jefuites  de 
ne  fouffrir  pas  un  tel  excès  qu’étoit  celui 
d’emprifonner  des  Prêtres,  8c  de  les  traiter 
plus  ignominieufcmcut  qu’on  ne  feroit 
parmi  des  hérétiques  , ils  lui  répondirent: 
il  ejl  mcejjaire,  mon  Fe re , d'en  ufer  amji , afin 
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qu'ils  apprenent  a ne  fe  moquer  plus  de  nous  > 
<5»  à nous  craindre. 

' 13 1.  Le  Confervateur  fit  afficher  dans 

toutes  les  Egüfes  une  excommunication 
contre  l'Evêque , quoique  ce  fut  lui  qui  fût 
véritablement  excommunié  par  la  Bulle  In 
Coma  : outre  qu’il  n’avoit  aucune  juridic- 
tion , 8c  qu’il  eft  confiant  qu’un  excommu- 
nié ne  fauroit  excommunier . Sa  prétendue 
excommunication  portoit  auffi  des  defenfes 
de  parler  à l’Evêque  , 8c  dans  toute  cette 
procedure  il  ne  fit  voir  aucune  piece  fur  la- 
quelle il  fe  pût  fonder , ni  ne  voulut  enten- 
dre aucune  réponfe , 8c  il  ne  fe  conduifit 
en  tout  cela  que  par  l’ordre  8c  félon  la  fan- 
tailie  des  Jefuites. 

13a.  Plus  de  fix  cens  de  leurs  Indiens 
tinrent  durant  dix  jours  l’Evêque  enfermé 
dans  fon  Egfife,  dont  de  trois  portes  qu’il  y 
avoit  ils  en  clouèrent  deux , 8c  ne  laifïbient 
entrer  quoi  que  ce  foit  dont  il  pût  avoir  be- 
foin.  Ils  faifoient  cuire  8c  rôtir  fous  les 
charniers  du  cimetiere  non  feulement  de  la 
chair  de  bêtes  , mais  aufîi  de  la  chair  hu- 
maine, parce,  que  quelques  uns  d’eux  en 
mangeoient,  8c  tout  y étoit  plein  d’une  hor- 
rible infection.  Ils  enfumoient  PEglife  par 
divers  endroits , afin  de  faire  mourir  l’Evê- 
que par  cette  fumee  jointe  au  defaut  de 
nourriture,-  8c  ils  chantoient  la  nuit  félon 
leur  coutume,  une  mufique  idolâtre, 8c  des 
chanfons  paiennes.  Cependant  au  milieu 
de  tant  de  fouffrances  ce  venerable  Prélat 
était  d’un  côté  dans  une  humble  patience, 
& de  l’autre  dans  une  grande  joie  de  fouf- 
frir  pour  l’amour  de  Dieu , 8c  il  chantoit 
avec  les  Prêtres  qui  l’afiiftoient  des  Pfeau- 

mes 
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mes  8c  des  Cantiques  à la  louange  de  fa  Di-f, 

▼ine  Majefté. 

Voila,  Sire,  de  quelle  maniéré,  par  une 
cruauté  plus  que  barbare , on  opprimoit  un 
Evêque,  & de  quelle  forte,  par  le  plus  grand 
mépris  de  l’Eglife , qu’un  PrinCe  hérétique 
fut  capable  de  fouffrir  dans fes Etats, 8c dont 
on  n’a  jamais  ouï  parler  parmi  les  Chrétiens, 
on  profanoit  les  facrez  Temples  ; car  on  n’a 
jamais  vû  jufques  ici , ni  ouï  dire , que  des 
Religieux,  par  un  commun  contentement 
de  tous  ceux  de  leur  province  & de  leur  Pro- 
vincial, aient  contre  la  volonté  de  leur  Roi 
8c  de  fes  Miniltresolede  leur  propre  autori- 
té a (Tembler  une  Armée  de  Barbares , 8c  s’en 
fervir  pour  executer  des  a étions  fi  horribles 
8c  fi  oppofées  à toutes  les  loix  du  Ghriftia- 
nifme. 

Chapitre  XVI. 

. * •’  * 

Sebaftien  de  Leon  prend  l'Evêque  prisonnier 
fa  le  traite  avec  toute  forte  d'inhumani- 
té. Le  Confervateur  établi  par  Us  Je  fuites 
fait  encore  pis  ,•  fa  tous  enfemble  le  chajfent 
• de  fon  Evêché  Sur  quoi  l’ Evêque  de  Bue- 
nos-Aires agit  très  genereujement. 

133.  T'xlx  jours  s'étant  patEz  de  la  for- 
JL/  te  , ceux  qui  étoient  enferme! 
dans  l’Eglife  Cathédrale  avec  l’Evêque 
voiant  qu'ils  mouroient  de  faim, 8c  ne  pou- 
voient  efperer  aucun  fecours , ils  crièrent  à 
ceux  qui  les  afiïegeoient  : Notre  Evêque  e/l 
mort  de  faim.  Ce  qu’ils  n’eurent  pas  plutôt 
entendu , qu’ils  ouvrirent  une  des  trois  por- 
tes de  l'Eglife,  8c  Sebaftien  de  Leon  luivi 
de  plufieurs  arquebuziers  Indiens  , entra 

avec 
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4vec  les  trois  Chanoines , 8c  avec  le  Con- 
fèrvatcur.  lis  trouvèrent  l’Evêque  appuie 
£ur  le  grand  Autel  revêtu  pontihcalement , 
8c  tenant  le  très- Saint  Sacrement  entre  lès 
mains.  Ils  commencèrent  auflitôt  à l’atta- 
quer de  paroles  , en  I’appellant  un  tromr 
peur  8c  un  excommunié,  & le  pouflànt,  le 
maltraittant  , 8c  lui  difànt  plulieurs  inju- 
res, ils  lui  arrachèrent  par  force  le  rrès-Saint 
Sacrement  d’entre  les  mains,  8c  ce  fut  un 
miracle  de  ce  qu’ils  ne  le  tuerent  pas.  Ils  le 
chaflèrent  enfuite  à coups  de  poing  de  là 
fàinte  Eglife,  8c  le  menèrent  au  milieu  de 

Îilufieurs  Arquebusiers  Indiens  dans  la  Mai- 
on  de  Alonço  de  Aranda  qui  cft  dans  la  pla- 
ce. Là  ils  le  mirent  en  prifon  dans  une 
chambre  fi  obfcure  8c  fi  petite  , qu’il  ne 
pouvoit  refpirer  que  par  la  porte , qu’ils  fer- 
mèrent. Après  l’avoir  ainfi  enfermé,  ils  lui 
donnèrent  pour  gardes  plus  de  cinq  cens 
Arquebusiers  8c  Moufquetaires  Indiens.  Ce 
Gouverneur  excommunié  défendit  fur  pei- 
ne de  la  vie  de  lui  parler,  8c  le  Conlè.vateur 
intrus  fit  la  même  defenfe  Air  peine  d’ex- 
communication 8c  de  cinq  cens  écus  d’a- 
mende. 

*34<»Une  bonne  vieille  femme  alloit  par 
les  rues  demander  l’aumône  pour  l’Evê- 
que, 8c  il  fe  trouvoit  des  fideles  Chrétiens 
qui  la  lui  donnoient,  quoiqu’ils  ne  le  puf- 
lent  faite  fans  courir  fortune  de  leur  vie. 
ajf.  Après,  Sire,  que  ce  bon  Prélat  eut 

Elle  onze  jours  dans  cette  prifon  fans  par- 
à qui  que  ce  fut , le  Confcrvatcur , étant 
accompagné  d’un  autre  Religieux  nommé 
frere  Philippe  Gômez  qu’il  avoir  pris  pour 
Secrétaire  , lui  lignifia  nombre  d’Adtes, 
tous  informes  , fans  vouloir  entendre  lès 
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réponfcs  , 8c  donna  une  fcntence  portant 
que  l’Evêque  s’étoit  intrus,  8c  étoit  excom- 
munié. 11  le  priva  f en  fuite  de  fa  dignité , 8c 
envoia  plulïeurs  copies  de  la  fentence  dans 
les  villes  de  las  Corrientes,  de  Sainte  Foi,  de 
Buenos-Àyres  , 8c  dans  tout  1e  Gouverne* 
ment  du  Paraguai  8c  de  Tucuman , afin  de 
deshonorer  ce  bon  Evêque  , 8c  de  l’acca- 
bler d’affliétion  , en  faifant  que  chacun  le 
tînt  pour  depofé  8c  privé  de  la  dignité. 

ajé  Mais  , Sire  , l’Illuftriffime  Don 
Criftoval  de  la  Mancha  8c  Vclafco  Evêque 
de  la  ville  de  Buenos-Ayres  voiant  un  tel  fa- 
crilege,  défendit  par  un  mandement  du  j. 
Janvier  iôyo.  de  publier  la  dite  fentence  8c  < 
autres  a&es  du  Confervateur  contre  l’Evê- 
que du  Paraguai  , déclarant  que  c’étoient 
» des  libelles  diffamatoires  ; que  le  dit  Con- 
»'•  lèrvatcur  n’ étoit  point  Juge  , mais  qu’au 
» contraire  il  étoit  fufpcns  tpfo  faflo  , pour 
»»  avoir  ufurpé  cette  qualité , 8c  porté  fenten- 
i»  ce  contre  un  Evêque  ; 8c  ordonna  à tous  fur 
»>  peine  d’excommunication  majeure  lata /en- 
» tentis.  ipfo  fado  tncur rends  de  ne  lui  donner 
» point  1e  nom  de  Juge  G '*»••  fervateur , de  ne 
» le  point  reconnoître  ea  ce.  * qualité , 8c  que 
» trois  heures  après  la  publicat.  in  de  ce  Man- 
» dement  , chacun  fut  obligé  de  rapporter 
» tous  les  Originaux  ou  les  copii  s des  libelles 
n injurieux , 8c  des  fentences  qu  parloient  ,en 
» quelque  maniéré  que  ce  fut , dudit  Seigneur 
» Evêque,  ou  tou  choient  en  quelque  forte  là 
» réputation  -,  8c  que  tous  fous  la  même  peine 
» d’excommunication  majeure  lats  fententU» 

»>  tinâ  pro  trinâ  carwnicd  monitione  pr&mijfa , ip~ 
t>  fo  fado  inc urr  ends , tinffent  le  dit  Evêque  du 
» Paraguai  pour  un  légitimé  Evêque  , lequel 
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tx’avoit  encouru  aucune  peine , fi  ce  n’étoit . 
que  le  Pape  déclarât  le  contraire.  , 

237.  Enfin,  Sire  , après  que  les  enne- 
mis de  l’Evêque  l’eurent  entièrement  dé- 

C'"é,  8c  pris  même  tous  fes  ornemens  les 
s 8c  les  Aiguières  qui  fervent  aux  Evê- 
ques , tous  lès  livres , fes  Bulles , fes  titres,  8c 
tous  les  papiers  fèrvans  à là  juftification,fans 
lui  en  laiflèr  un  fèul  -,  après  avoir  fait  de 
faux  adïes,  en  fe  fèrvant  pour  cela  de  té- 
moins intimidez  8c  qu’ils  faifoient  depofer 
par  force:  enfin  voiant  que  quoiqu’il  eut 
plus  de  fbixante  8c  dix  ans , tant  de  cruautez 
ne  le  faifoient  point  mourir  , 8c  qu’il  ne 
mourut  point  de  vieilleffe,defâim  ou  d’afflic- 
tion, ils  le  mirent  dans  un  petit  batteau 
fort  vieil,  8c  en  très-mauvais  état,  afin,  à 
ce  que  l’on  dit,  qu’il  fe  noiât  j 8c  lui  don- 
nèrent des  foldats  pour  le  garder  8c  le  con- 
duireje  long  de  la  riviere,  avec  defenfè  fur 
peine  de  la  vie  de  le  laiflèr  aborder  en  aucun 
lieu  jufques  à ce  qu’ils  fuflènt  arrivez  à la 
ville  de  Sainte  Foi  diflant  de  deux  cens 
lieües  du  Paraguai  , où  ils  le  dévoient  laif- 

138  Quoique  deux  des  Chanoines  de- 
meuraflènt  toujours  fournis  à l’Evêque,  les 
trois  autres  dont  j’ai  parlé  prirent  au  fon 
des  cloches  de  la  Cathédrale  le  titre  de  Noble 
Doien  & Chapitre  durant  le  Siégé  vaquant, 
8c  ont  toujours  continué , depuis  ce  tems- 
là,de  le  prendre  8c  de  gouverner  le  Diocefe 
avec  un  fcandale  8c  un  attentat  facrilege  Tous 
les  excommuniez  affilient  dans  cette  Eglifè 
au  divin  office,  8c  fe  moquent  quand  on  leur 
dit  qu’ils  font  excommuniez , parce  que  les 
Jefuites  les  affurent  du  contraire. 

239.  Le  Confervateur  a déclaré  excom- 

mu- 
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muniez  tous  les  habitans  qui  obéirent  i 
l’Evêque,  8c  qui  en  le  reconnoiïTant  pour 
leur  véritable  Evêque  , déféreront  à lès 
mandemens  8c  à fes  ccnfures.  Il  les  a con- 
damnez à des  peines  pécuniaires  , 8c  z 
fait  vendre  leurs  biens  pour  les  leur  faire 
paier.  Ainfi  la  jurifdiftion  Ecclefiaftique 
eft  demeurée , Sire  , ii  opprimée  , 8c  la  ty- 
rannie eft  fi  cruelle  , que  tous  font  con- 
traints de  reconnoître  la  jurifdiétion  de  ces 
trois  Chanoines.  Sur  quoi  V.  M.  remar- 
quera , s’il  lui  plait , que  ceci  eft  beaucoup 
plus  étrange  que  le  ichifme  d’Angleterre» 
parce  qu’iffut  caufé  par  un  Roi , au  pou- 
voir duquel  rien  n’étoit  capable  de  refifter. 
Mais  on  ne  fauroit  aflez  s’étonner  qu’une 
Compagnie  de  Religieux,  qui  comme  cel- 
le des  Jefuites,  ne  fait  à peine  que  de  naî- 
tre, puiflè  par  fon  audace  8c  fes  artificeséta- 
blir  dans  les  Terres  du  Roi  Catholique  une 
forme  de  Gouvernement  fi  inouïe  jufques 
ici  8c  fi  criminelle. 

140.  Quant  à la  jurifdiétion  Roiale,' 
Sebaftien  de  Leon  s’en  eft  mis  en  polTeffion 
de  fa  propre  autorité,  fans  avoir  prefenté 
aucun  a£te  à la  maifon  de  ville  pour  faire 
voir  en  vertu  de  quoi  il  gouverne.  Il  a pris 
l’étendart  Roial  qu’avoit  l’Evêque  , 8c  par 
l’ordre  du  Confervateur  intrus  on  a enlevé 
tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  maifon  de  cé't 
Prélat  8c  dans  l’Eglife,  jufques  au  très  Saint 
Sacrement.  Ces  thofes, Sire  , font  incroia-  : 
blés:  mais  jeprens  Dieu  à témoin  , 8c  je 
jure  en  foi  de  Chrétien  quelle^  font  très-  ; 
vraies.  J’en  paflë  même  d’autres  fous  le  1 
filence  , lefquelics  font  très- importantes  Sc  î 
connues  de  tout  le  monde,  tant  parce  qu’el- 
les font  horribles  , que  pour  abréger.  Se-  f 
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baffien  de  Leon  nomma  pour  Lieutenant 
General  Pedro  deGamarra.  11  le  reçut  lui- 
même  en  cette  qualité  , quoi  qu’il  n’eut 
pas  été  reçu  en  celle  de  Gouverneur  , 8c  il 
lui  ordonna  de  faire  le  ferment  entre  (es 

; 
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mains. 

•.  L. 


L’Evêque  entreprend  le  volage  de  la  Fiat  a pour 
y demander  jujlice  a l’Audience  Royale,  il  e/l 
repu  comme  en  triomphe  dans  la  dite  ville. 
Mais  l’Audience  Royale  prevenste  par  les 
■v  yefuiies  ne  lui  rend  point  de  jujlice.  Il  fe 
refout  de  pa/fer  en  Efpagne  pour  la  deman- 
der au  Roi  même.  Et  s’étant  mis  en  chemin 
Don  Andrés  Garavito  de  Leon  intime  ami 
des  Jefuites  l’empêche  de  e mt muer  fin 
voyage. 

241.  r ’Evêque , Sire»  (e  voiant  par  un 
A_  tel  facrilege  chafle  de  fon  Eglifc, 
banni  de  fon  Evêché  , 8c  dépouillé  de  tout 
foa  bien  , fans  qu’il  lui  rcftât  quoiqOc  ce 
foit  que  fon  habit , il  s en  alla  à la  ville  de  la 
Platà  pour  fe  plaindre  à l’Audience  Royale 
de  tant  d-’injuftices  8c  de  violences.  Mais 
comme  il  y avoit  pour  cela  yoo.  lieues  à fai- 
re, 8c  que  comme  je  l’ai  dit,  ilétoit  âgé  de 
plus  de  foixante  8c  dix  ans , dont  il  y en  avoit 
cinquante  qu’il  portoit  l’habit  de  S.  François, 
il  foufïrit  en  chemin  des  maux  8c  des  peines 
mcroiablcs  de  la  part  de  fes  adverfaires  qui 
lui  firent  même  dérober  les  mules  8c  les 
boeufs  dont  ilfe  lèrvoitpour  fon  voiage.  En- 
fin étant  arrivé, tout  le  peuple,  comme  il  fe 
voit  par  le  Certificat  fuivant  , le  reçut  avec 
des  témoignages  de  joieincroiables  , Sc  avec 
* Tom,  V.  E tout 
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tout  l’honneur  qu’on  peut  faire  non  feule- 
ment  à un  Evêque,  mais  encore  à un  hom- 
me vénérable  8c  d’une  vertu  exem plaire  -,  ce 
qui  ne  donna  pas  peu  de  déplaifir  8C  de  con- 
. fulion  à fes  ennemis.  Voici  les  propres  moti 
du  Certificat. 

» 24.1.  Je  Pablo  de  Herrera  Notaire  Roial 

» certifie  que  ce  Vendredi  dixfeptiéme  Mars 
» 1 6f  1 , datte  des  prefentes  , l'Illudriffime  3c 
» Reverendiffime  Seigneur  Don  Bernardino 
j>  de  Cardenas  Confeiller  du  Confeil  de  fa 
» Majeftc  3c  Evêque  de  la  ville  de  Notre 
« Dame  de  l’Affomption  dans  la  Province  du 
» Paraguai , eft  arrivé  en  cette  ville  , 8c  qup 
» depuis  la  pointe  du  jour  jufques  & fept  ou 
» huit  heures  du  matin  , il  fortit  de  cette  vil- 
» le  pour  le  recevoir  , grand  nombre  de  per- 
» fonnes  de  toutes  fortes  de  conditions  , Sc 
«des  Religieux  des  Ordres  de  S.  François, 
»S.  Dominique  , S.  Auguftin  , 8c  de  Notre 
vDame  de  la  Merci  ,,qui  allèrent  au  bourg 
„ de  Yotala  , par  où  l’on  difoit  qu’il  venoit, 
» pour  entrer  fur  le  foir.  Il  y avoit  aufliquan- 
» tité  dîlndiens  8c  d’Indiennes  , tant  à pied 
» qu’à  cheval  ; 8c  tout  ce  peuple  alla  le  plus 
» loin  qu’il  put  pour  le  rencontrer  8c  pour  lui 
,>  rendre  fes  devoirs.  Environ  fur  les  cinq 
» heures  du  foir  il  entra  dans  cette  ville  au  mi- 
„ lieu  d’une  grande  foule  , 8c  étant  extreme- 
» ment  accompagné  , tant  par  les  dits  Reli- 
gieux"  que  par  plufieurs  feculiers  , com- 
t,  me  aufli  par  le  Sieur  Docteur  Don  Pedro 
» de  Paredes  8c  Prado  Chanoine  de  la  fain- 
» te  Eglife  Cathédrale  de  cette  ville  , Don 
„ Francifco  de  Robles  Alcalde  ordinaire  , Don 
,>  Juan  de  Padiila  premier Huiffier  de  la  Cour, 
,>  8c  de  partie  des  Chanoines , des  Officiers  de 
„ la  Police  , 8;  de  divers  Cavaliers.  Lorfqu’ii 
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fut  à l’entrée  de  la  ville  à 1 endroit  où  l’oa" 
monte  vers  Saint Roch,  il  trouva  une  trou-" 

S de  foldats  Indiens  avec  leurs  drapeaux , * 
quels  firent  des  fanfares  en  ce  lieu-là,  de- * 
puis  lequel  toute  la  rué  qui  eft  tou-e  d-  oite  “ 
jufques  au  couvent  de  S.  François  étoit  ornée  “ . 
de  quantité  d’arcades.  L’Evêque  paflà  de" 
cette  forte  au  fon  des  cloches  de  tous  les  “ 
couvens  8c  de  toutes  les  Eglifes  de  la  ville,  " # 
excepté  une  feule*; 8c  l'affluence  du  peuple ^ 
étoit  fi  grande  ; qu’il  y avoit  devant  8c  der- "deviner 
riere  lui  plufieurs  troupes  de  perlonnes  “quelle 
Cette  rue  de-S.  François  étoit  toute  tendue  “elle  e^* 
de  côté  8c  d’autre  , d’étoffes  de  foie  , Sc  « 
tout  au  bout  au  coin  de  la  rue  on  avoit  dref-  « 
fé  un  Arc  de  Triomphe  plein  de  fleurs  arri-  " 
ficielles  faites  par  des  Rcligicufès  , 8c  em-  “ 
belli  de  fontaines  8c  de  baflins  à recevoir  “ 
l’eau.  F.t  avant  que  d’arriver  à l’Arc  de“ 
Triomphe  , il  y avoit  nombre  de  bannières  “ 
de  diftance  en  difiance  , 8c  enluite  de  tout  “ 
cela  plufieurs  Religieux  du  dit  couvent  de  S." 

* François , avec  les  flambeaux  , la  croix  hau-  “ 
te.  Le  dit  Seigneur  Evêque  paflà  en  cet  état  *« 
fous  l’Arc  de  Triomphe  , 8c  en  même  tems  " 
l’on  tira  plufieurs  fulees  dans  la  petite  place  “ 
qui  eft  devant  le  couvent.  Etant  arrive  à la  “ 
porte  de  l’Eglife  , le  refte  des  Religieux  le  “ 
reçut  fous  le  dais  , puis  s’étant  mis  à ge-  " 
noux  fur  un  oreiller , le  Prêtre  avec  tous  lès  ** 
afTiftans  , revêtu  comme  s’il  eût  été  prêt  à“ 
celebrer  , lui  donna  la  paix  à baifer.  Il  paf-  “ 
là  en  cette  forte  durant  qu’on  chantoit  le  " 

Te  Deurn , dans  l Eglife  où  on  lui  avoit  pre-  “ 
parc  une  chaire  , ainfi  qu’on  a accoutumé  " 
d’en  ufer  lorfqu’on  reçoit  des  Evêques  ou  “ 
des  Archevêques.  Apres  que  le  Prêtre  eut  " 
dit  une  oraifon  , au  milieu  d’un  grand  con-  * 
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„ cours  d'Efpagnols  de  l’un  8c  de  l’autre  fcxêl 
,,  oui  témoignoienc  une  joie  incroyable  de 
,,  ia  venue  , le  dit  Seigneur  Evêque  accom- 
„pagné  de  la  même  forte  qu’il  etoit  venu, 

„ fortit  du  couvent.  Chacun  lui  baifoit  la 
„ main , 8c  les  Prêtres  , les  autres  Eccleliafti-  • 
,,ques  , tant  feculiers  que  réguliers  fe  met- 
„ toient  à genoux , ainli  que  firent  les  Indien-. 

„ nés  , lorsqu'il  paffa  par  la  place.  11  fut 
„ conduit  en  cette  maniéré  dans  une  maifon 
„ peu  éloignée  du  couvent  de  St.  François 
„ qu’on  lui  avoit  préparée  , 8c  qui  étoit  meu- 
,,  blée  8c  tapiflec  avec  la  bienfeance  convena- 
,,  ble  à une  perfonne  de  cette  condition.  Les 
„ dignitez  , les  Chanoines  , les  Religieux  dé 
,,  S..  François , 8c  tous  les  Officiers  lui  vinrent 
„ bai  1er  la  main.  Là  étant  affis  dans  la  £àlle 
j.bafiè  fous  un  daiz  , il  s’entretint  avec  le 
„ Sieur  Licentié  Don  Lucas  Rodriguez  de  Na- 
„ vamuel  Treforier  de  la  grande  Eglift , & 

,j  avec,  le  Perc  Jean  Baptifte  Gardien  du  cou- 
„ vent  des  RccolleCts  déchauflèz  de  Sainte  An- 
„ ne  de  la  dite  ville  : 8c  après  avoir  aufTi  été  - 
„ quelque  te  ms  avec  d’autres  perfonnes  , 8c 
„ avec  le  Docteur  Don  Pedro  de  Paredes 
„ Chanoine  , lorfque  la  plupart  d’eux  s’en  fu- 
„ rent  allez  , voiant  que  toute  Et  court  8c  tou- 
„ te  la  rue  étoient  pleines  de  gens  qui  difoient 
„ ne  vouloir  point  partir  jufques  à ce  qu’ils  euf- 
„ fent  baifé  la  main  de  l’Evêque  , jl  fortit  pat 
„ l’avis  du  dit  Sieur  Treforier  à la  porte  de  & 

„ folle  , aux  acclamations  de  tout  ce  peuple , 

„ qui  durant  plus  d’une  heure  lui  baifa  la  main 
t,  avec  une  fatisfaélion  incroiable.  Enfoite 
„ le  Seigneur  Evêque  demeura  en  fà  maifon 
„ accompagné  de  Prêtres  , de  Religieux  , de 
„ Chanoines  , d’autres  perfonnes  Ecclefiafti- 
„ ques  & feculiers , d'Officiers  8c  de  Cava- 
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tiers  de  la  ville.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le“ 

frètent  a£te les  jour  , mois  8c  an  ci  deflus," 
la  requifition  du  Capitaine  Don  Gabriel  “ 
de  Cuelfar  8c  Mofquera  Procurait  general  “ 
de  la  ville  de  Notre  Dame  de  l’Aflomption  ** 
8c  Rio  de  la  Plata  , province  du  Paraguai , ** 
8c  Officier  de  la  Sainte  Cvoifade  , 8c  furent  “ 
témoins  les  dits  Treforier  Don  Louis  Ro-  " 
driguez  de  Navamuel  , le  Doéteur  Don  Pe-  " 
dro  de  Paredes  8c  Prado  Chanoine  , 8c  ef-“ 
colatre  Gabriel  de  Sande  Maître  des  cere-“ 
monies  , Diego  Hortiz  de  Gufman  , Don  “ 
Francifco  Cabeças  8c  Cardenas  . 8c  de  plu-  “ 
fieurs  autres  personnes.  Signé  L-aèio  deHerre-" 
r»  Notaire  Royal.  “ 

14  j.  Ce  bon  Prélat , Sire  , trouva  votre 
Audience  Royale  de  ce  lieu  là  fort  mal  in- 
formée de  ce  qui  le  regardoit , preocupée  8c 
trompée  par  les  Jefuites.  Car  le  pouvoir  de 
ces  Pcres  eft  ii  grand  auprès  de  tous  les  Mi- 
niftres  , aufli  bien  que  celui  qu’ils  fe  van- 
tent, publiquement  d’avoir  en  Efpagne  au- 
près de  V.  M.  que  ne  pouvant  fouffrir  que 
le  peuple,  touche  de  la  grande  vertu  de  l’E- 
vêque , de  fon  éminente  doârine  , de  fà 
vie  exemplaire , 8c  de  la  patience,  de  la  fer- 
veur 8c  de  b joie  avec  quoi  il  avoit  fuppor- 
té  tant  de  travaux  , le  iuivit  par  tout  avec 
de  grands  applaudiflèmens  8c  le  tint  pour  un 
homme  Apollolique,  ils  publièrent  pour  l'in- 
timider, les  deux  Stances  fui  vantes: 

C - • *» 

Vulgo  loco  , y defat  Peuple  fou  & étour- 
7 4ftj3P , di , 

Ya  te  pagas  de  men-  E/l-ce  ainfi  que  tu  te 
tiras  ; payes  de  menfongesî 

Pues  con  mas  afcéto  Puijque  tu  fais  plus 
miras  d'état 
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Lo  que  menos  te  eftà  De  ce  qui  t’ejl  un  mûri» 
à cucttto:  dre  appui. 

La  enfenanço , y do-  Nous  fommes  tes  maî~ 
'cumento  très  & tes  Docteurs  *. 

Nos  deves,  fi,  que  es  Et  c'efi  par  nous  que  t sa, 
tu  guia , te  dots  conduire. 

Porque  , aunque  to-  Quand  d'un  bout  de 
do  a porfia , l’Univers  à l’autre 

Te  acude  de  Polo  à Chacun  feroit  de  ton 
Polo  j parti , 

Vas  cicgo  , perdido.  Tu  es  aveugle,  perdu. 

y folo,  Ô'  abandonné 

Quando  vas  fin  Com-  Si  tu  es  faru  la  Compta- 
pania.  gmt. 

Todo  nos  han  me-  Tout  le  monde  a befoin. 

nefter,  de  nous, 

Frailos  , Cabildos,  Moines  , Chanoines  y. 
y Audiencia,  Parlement  j 

Y todos  en  compe-  Et  tous  fans  excep - 

tencia  • tion 

Tiemblan  de  nueftro  Tremblent  fous  notre 
po.icr.  pouvoir 

Y pues  hemos  de  Puis  donc  que  nous  fom~ 

venccr  mes  affurez. 

Efia  canalla  enemi-  De  vaincre  cette  ca- 
ga  . naille  ennemie , 

Todo  efie  pueblo  Tout  ce  peuple  ne  nous 
nos  fiegà,  doit-il  pas  fuivre? 

Y no  quieran  incon-  Et  n'y  auroit  il  pas  do- 

liantes  l’imprudence, 

Perder  amigos  gi-  De  perdre  l’amitié  desi 
gantes  geans 

Por  un  Qbifpo  Hor-  Tour  une  fourmi  d’E- 
miga.  vêt que! 

Les  Religieux  , Sire  , 8c  plufieurs  autres 
étant  offenfez  de  ces  vers  faits  par  les  Jefiii- 
tes,  on  ÿ fit  desréponfes  que  je  ne  rapporte 
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z^oint  ici  par  les  égards  que  j’ai  pour  la 
Compagnie  , mais  comme  elles  font  publi- 
ques , elles  feront  rapportées  à V.  M.  afin 
qu’elle  foit  informée  de  tout. 

244  Ainfi  l’Evêque  ne  fachant  à qui 
:voir  recours  dans  ces  Roiaumes  , 8c  ne 
Touvant  perfonne  qui  voulut  écouter  fes  ju- 
tes plaintes  , il  fe  relolut  de  venir  chercher 
de  la  protection  au  pied  du  thrône  de  V. 
M Et  quoiqu’il  ne  le  pût  foire  fons  mettre 
fa  vie  au  hazard  , 8c  fans  s'expofer  aux  tra- 
vaix  8c  aux  périls  d’un  voiage  de  plus  de 
tr»is  mille  lieues  , quoiqu’il  n’eût  pas  qua- 
tre écus  pour  en  faire  la  aépenfe  , 8c  qu’il 
fit  âgé  de  plus  de  foixantc  8c  dix  ans , néan- 
moins fe  confiant  en  la  providence  de  Dieu  , 
il  voulait , Sire , venir  en  perfonne  vous  ren- 
dre compte  de  toutes  les  chofes  que  j’ai 
raiortçcs  , 8c  d’autres  encore  plus  impor- 
tâmes pour  le  fcrvice  de  Dieu , 8c  pour  celui 
deV.  M. 

14 y.  Mais  étant  arrivé  à la  ville  de  Cor- 
êouë  > pour  paflèr  de  là  à celle  de  Buenos- 
Ayres  , où  il  efperoit  de  fe  pouvoir  embar- 
qier  , il  y trouva  le  fufdit  Don  Andrez  Ga- 
ranto  de  Leon  Auditeur , qui  fur  les  initan- 
ces  tres-prdfantes  des  Jefuites  , 8c  fous  de 
foui  prétextes  alléguez  par  eux  alloit  faire 
fo  vifite  dans  ces  Provinces.  Car  outre  que  de 
fon  côté  il  a des  freres  dans  la  Compagnie 
8c  qie  de  celui 'de  là  femme  , ileft  parent 
de  qtelques-uns  de  ces  Peres  , il  ne  feroit 
pas  pais  paflionné  qu’il  l’eft  pour  eux  ni  ne 
feroit  pas  plus  de  chofe  pour  leur  plaire, 
quand  il  en  auroit  prjs  l’habit.  Ainfi  il  n’y 
eut  point  d’invention  , qu’il  ne  trouvât , & 
de  moiens  dont  il  ne  fe  fervît  pour  empê- 
cher l’Evêque  d’executcr  fon.  deflein  , ju- 
E 4 # géant 
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géant  bien  que  s’il  avoit  l’honneur  de  par  !r 
a V.,M.  8c  de  lui  faire  connoître  tant  d’excè.* 
commis  par  les  Jefuites , dont  cçf  Auditcut 
eft  plus  que  le  frère  , elle  y remedieroit  pstl 
& prudence  8c  par  fon  autorité. 

Chapitre  XVIII. 

Conclujion  de  ce  Memorial,  par  laquelle  on  fait 
voir  au  Roi  Catholique  cotnbien  il  importe 
en  toutes  maniérés  à SaMajeJlé  de  remeiier 
à tant  de  maux. 

\ \ 

146.  T TOilà  , Sire  , en  quel  état  eft  mahi-' 
V tenant  tout  ce  pais-  Jà  , 8c  ce  dé- 
nier événement  a découvert  la  malice  cts 
Jefuites , qui  fous  le  pretexte  des  Portugais, 
arment  depuis  vingt  ans  les  irovinces  deja- 
rana  8c  d’Uraguai  : apprennent  aux  Inditns 
non  feulement  à fe  fervir  des  armes  à feu, 
mais  à en  faire  , 8c  achètent  pour  l’oce- 
cution  de  leur  deiïèin  toutes  celles  qui  fo 
trouvent  dans  ces  provinces.  L’on  ne  fir 
trompe  pas  de  croire  que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment pour  s’aimer  , mais  pourdefarmer  le 
pais  , 8c  afin  que  perfonne  n’ait  de  quoi  fe 
pouvoir  défendre  8c  leur  refifter  , linfi 
qu’il  eft  arrivé  dans  cette  derniere  occafonv 
où  plufieurs  habitans  de  la  ville  de  ÏAf~ 
fomption  fortirent  à la  campagne  conï’eux 
& leurs  Indiens  avec  leurs  foules  épéei  , 6c 
d’autres  ne  fortirent  point  manque  d’avoir 
des  arquebuzes.  Vous  avez  auffi  vû  Sire,i 
qu’ils  ont  perdu  le  refpeâ:  pour  votrt  Eten-  ? 
dart  Royal  , en  l’attaquant  8c  le  forçant  par 
les  armes:  qu’ils  ont  làccagé  8c  mis  a.  feu  8c 
à fang  une  ville  appartenante  à V.  M.  8c  fi 
doble  qu’elle  avoit  toujours  été  reverée 
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comme  Je  chef  8c  la  capitale  de  deux  Gou- 
yernemens  : Qu’on  a vû  , à la  honte  de 
notre  nation , leurs  Indiens  violer  des  fem- 
mes Espagnoles  , piller  quantité  de  métai- 
ries, dont  ils  ont  contraint  le  peuple  de  s’en- 
fuir , 8c  réduit  la  plupart  de  ces  pauvres 
gens  à mourir  de  faim  dans  les  montagnes  : 
Qu’ils  ont  ufurpé  par  tyrannie  la  jurifdi- 
ftion  Roiale  St  là  jurifdi&ion  Eccleliaftique  » 
emprifonq^les  Officiers , 8c  leur  propre  Evê- 
que, quoiqu’il  fût  auffi-  leur  Gouverneur, 

8c  ozé  le  priver  en  même  tems  de  fon  tem- 

Sorel  8t  de  ion  ipirituel , du  Gouvernement 
e fon  Eglife  , 8c  du  Gouvernement  de  la 
Province. 

/ 14.7.  On  les  a vûs  , Sire  , outre  cela 
créer  8c  établir  contre  l’ordre  de  V.  M.  un 
Juge  Confervateur  leur  partifan  , quoique 
félon  toutes  les  réglés  de  droit  il  ne  put  être- 
iugé*en  cette  caule  , puis  qu’il  avoit  fuivi 
leur  opinion  condamnée  , 8c  que  par  une 
étrange  méchanceté  il  a excommunié  8c  ré- 
duit a l’aumône  pluiieurs  perfonnes  , pour 
avoir  par  un  fàint  zele  défendu  leur  Evêque,- 
8c.  vû  avec  hqrreur  les  perfecutions  qu’il 
fouffioit.  Les  Jcfuites  fe  font  fer  vis  , Sire, 
de  ce  prétendu  Confervateur  , pour  exercer 
leurs  vengeances  8c  leurs  deff'eins  abomina- 
bles , au  grand  fcandale  des  gens  de  bien , 
qui  ne  fauroient  n’avoir  point  une  fcniible 
douleur  du  mépris  que  l’on  f.it  de  leur  Pré- 
lat, 8c  de  ce  que  l’on  foule  ainfi  aux  pieds  le 
refpeét  dû  aux  immunitez  del’Eglife. 

248.  Surquoi , Sire  , il  y a grand  fujet 
de  craindre  que  les  Jefuites  fe  donnant  b 
main  les  uns  aux  autres  , 8c  étant  auffi  ri- 
ches 8c  auffi  puiflàns  qu’ils  font  dans  tout  le- 
Roiaume  , ils  ne  s’entr’afiiflent  pour  y cx- 
E.  $ citer 
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citer  des  feditions  St  des  troubles,  afin qu’èrr 
empêchant  l’Evêque  de  retourner  dans  le* 
Paraguai’,  ils  continuent  à jouir  à leur  aife 
de  tant  de  biens  qu’ils  y pofledent  dans  deux 
provinces  où  ils  font,  comme  s’ils  en  étoient 
Seigneurs  fouverains  , 8c  à ordonner  com- 
me bon  leur  femble  du  fpirituel  8c  du  tem- 
porel. 

249.  C’eft  une  chofe  publique  8c  queper- 
fonne  n’ignore  , qu’ils  dilent  qu’il  faut 
que  leur  Compagnie  periflè  avant  qu’ils  per- 
dent une  feule  des  vingt  fept  Cures  qu’ils 
pofledent,  dans  lefquelles  il  y a plus  de  cent 
mille  âmes.  L’origine  de  tous  ces  malheurs 
eft  venue.  Sire  , du  deflein  8c  du  plan  qu’ea 
fit  le  Pere  Francifco  Lupercio  de  Surbano- 
lorfqu’il  étoit  Provincial,  lequel  le  Pere  yuan 
Baptifta  Ferrufino  étranger  , qui  lui  a fuc- 
cedé  en  cette  charge  qu’il  exerce  encore 
aujourd’hui  , a pourfuivi  8c  continue^ivec 
les  cruautez  que  V.  M.  a vûés. 

2,yo  Les  Indiens  de  la  réduction  d’Yuti, 
qui  font  Alliez  de  ceux  de  Parana  , 8c  ont 
grande  communication  avec  eux  , ont  dit 
a quelques-uns  de  nos  Religieux  avoir  apris 
de  ceux  de  Parana  que  depuis  l’année  1 648. 
les  Jefuites  ont  employé  la  plus  grande  & la 
principale  partie  d’entr’eux  ( en  feparant 
l’ouvrage  feldn  le  nombre  des  hommes  qui 
font  dans  chaque  maifon  ) à faire  des  ca- 
noas  ou  de  petites  barques  , dont  il  y avoit 
déjà  deux  mille  de  faits  , fans  qu’ils  fuf- 
fent  à quel  uiage  ils  ont  deflein  de  s’en  fer- 
vir. 

xyi.  De  plus  ils  tiennent , Sire  , dan* 
leurs  réductions  deux  ports  de  mer,  comme 
il  fc  voit  par  une  carte  , que  le  Pere  Gafpar 
de  Arteaga  leur  a priib  » 8c  qu’il  a entre  les 

7...;/  < ‘ mains. 


Digiti 


du  P draguai,  i.  Part.  107 

inains;  L'un  eft  la  grande  riviere , & l’au- 
tre eft  le  lac  de  los  Patos  , par  où  entrèrent 
les  Efpagnols  , qui  enfuite  des  premiers 
qui  avoient  découvert  ces  provinces,  vinrent" 
peupler  le  Paraguai , & par  où  d’autres  na- 
tions peuvent  entrer  de  la  même  forte. 

ifa.  Voilà  , Sire  , une  relation  véritable 
8c  fans  aucune  exagération  , des  extrêmes 
perfecutions,  des  violences  , de^banniffe- 
mens , des  miferes , des  périls  de  mort,  des 
travaux , des  outrages , des  injures , des  ca- 
lomnies , des  fauflès  accufations  , des  af- 
fronts & autres  femblables  offenfes  que  Don 
Bernardino  de’  Cardenas,  Evêque  de  Paraguai, 
a fouffertes  2c  continue  encore  de  fournir , 
pour  avoir  voulu  félon  le  devoir  de  fa  charge 
Epifcopale  vifïter  fon  Dioccfe  , connoîvrc 
8c  confirmer  les  brebis  fpirituelles  que  Dieu 
lui  a confiées,  obferver  les  canons  8c  les  de- 
crets du  Saint  Concile  de  Trente,  8c  défen- 
dre 8c  maintenir  le  Patronage  Royal  de 
V.  M.  . 

af  5.  Mais  quoique  ces  excès  infupporta- 
blcs  lui  foient  très  fcnfiblcs  , ce  bon  Prélat , 
Sire,  eft  encore  beaucoup  plus  touché  de  ce 
que  toute  une  grande  ville  , 2c  qui  eft  le 
chef  d’une  province  de  V.  M.  a été  facca- 
gée,  pillée  & brûlée  : de  ce  que  l’on  a rui- 
né les  métairies  , les  mai fons  , les  vignes, 
les.troupeaux  , 8c  réduit  à la  derniere  extré- 
mité tous  ceux  à qui  ils  appartenoient  : de 
ce  que  l’on  a violé  des  filles  2c  des  femmes 
Efpagnoles  , dont  quelques  unes  en  font 
mortes , 8c  de  ce  que  plulieurs  innocens  ont 
aufli  perdu  la  vie;  de  l’injufte  ufurpation  des 
biens , des  Vaffaux  , 5c  du  Patronage  Royal’ 
A-  V.  M.;  de  la  prifon.  d’un  Evêque  ; du 
mépris  des  excommunications  8c.  de  la  puii- 
E 6 fence- 
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fànce  Ecclefiaftique:  8c  pour  comble  de  fiî* 
reur,  de  ce  que  l’on  a par  une  infolence  fii- 
crilege  perdu  le  refpeéfc  qui  eft  dû  au  très-'' 
•Saint  Sacrement  de  l’Autel.  Or  d’autant» 
Sire,  que  ce  bon  Evêque  qui  par  une  fi  gran- 
de violence  a été  c ha  lié  de  Ton  Evêché  , fc 
trouve  dépouillé  de  tout  bien  8c  de  toute  au- 
torité » 8c  qu  il  lui  cil  impofïible  de  fâ  venir 
jetter  aux  pieds  de  V.  M.  comme  il  le  fou- 
haittoit  avec  paillon  , il  s’y  jette  par  mon 
entremile  , 8c  fupplie  très- humblement 
V.  M.  de  vouloir  remédier  à tant  de  maux» 
telon  que  l’importance  de  l'affaire  ]e  me< 
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Rg:  SECONDE  PARTIE . 
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;^î  REPONSE 


À deux  Memoriaux  des  Jefuirey 
, contre  l’Evêque  du  Paraguai. 


ECTIONI. 

Reponfi  au  premier  Memorial  du  P, 
Pedraça  Jefuite. 


Cette  Reponfi  eft  dans  le  grand  Memorial  du  Fr. 
Juan  de  Viüalon  depuis  le  sy.Chap.jufqu'au 
41.  Mais  pour  ne  pas  commencer  par  un  1 9; 
Chapitre,  on  mettra  ici  des  articles:  en  laifi 
font  neanmoins  les  nombres  qui  [ont  d ms  l’Ef- 
pagnol,  afin  qu’on  trouve  plus  ni fément  dans 
? tyiginal  ce  qu'on  y.  voudra  chercher. 


ARTICLE  I. 

De  la  fitté  exemplaire  de  l'Evêque  du  Para* 
guai , & de  quelle  forte  il  pajfoit  les  heures > 
du  jour  & de  la  mit. 

.SIRE, 

2^4.  A Près  avoir  rapporté  jufques-icv 
l\  tout  ce  qui  s’eft  paiïé  en  cette  af- 
faire, je  me  trouve  engagé  à repondre  aux 
Ecrits  du  P.  Julien  de  Pedraça,  par  lefquels 
U déchiré  ce  venerable  Evêque , en  Efpagne, 
en  Italie  , à Rome  , aux  Indes  8c  ailleurs> 
devant  le  Pape,  devant  V.  M.  devant  les  Fre- 
E 1 lataL 
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Iats  de  l’Eglife,  8c , ce  qui  eft  encore  pisjdr- 
vant  les  ennemis  même  de  l’Eglife»  qjii  ne 
peuvent  pas  n’être  point  feandalifez,  en 
voiant  un  Evêque  Catholique  dépeint  d’une 
maniéré  fi  infâme. 

aff.  Et  afin  que  V.  M.  foit  informée 
quel  eft  celui  dont  on  parle,  8c  combien  les 
calomnies  horribles  qu’on  répand  contre 
lui , à la  faveur  de  fon  éloignement  qui  eft 
de  trois  mille  cinq  cens  lieues , font  -raulfes 
8c  mal  inventées , il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos que  je  rapporte  à V.  M.  en  peu  de  pa- 
roles de  quelle  maniéré  i l'emploie  les  heu- 
res du  jour  8c  de  la  nuit,  comme  je  le  puis 
faire  aifément  aiant  demeuré  avec  lui  8c 
mangé  à fa  table.  Ce  récit  pourroit  fcuL 
fuffire  pour  repoulfer  les  infâmes  calomnies 
dont  on  tâche  de  le  noircir. 

if6.  Depuis  que  V.  M.  Ta  nommé  à 
l’Evêché  du  Paraguai  , il  n’a  rien  changé 
de  la  maniéré  dont  il  vivoit  lors  qu’il  éroit 
Religieux , fi  ce  n’eft  dans  les  choies  qui  ne 
conviennent  pas  à la  dignité  Epifcopale*  Et 
aînfi  quoi  qu’il  y ait  une  maifon  Epifcopate 
aflez  petite  , conformément  à la  pauvreté 
du  pais»  8c  qu’il  y tienne  deux  ou  trois  fervi- 
teurs  8c  quelques  meubles  qui  ne  vlllent  pa3 
deux  cens  écus,  il  a choifi  neanmoins  pour 
là  demeure  ordinaire,  par  la  dévotion  qu’il  a 
pour  le  Saint  Sacrement  , une  Chambre 
balle  qui  eft  attachée  à l’Eglife,  '8c  où  il  en- 
tre par  une  porte  qui  eft  dans  cette  Cham- 
bre , laquelle  a aufti  une  fenêtre  fur  la  rue , 
par  laquelle  fes  ennemis  ont  tenté  plulïeurs 
fois  de  le  tuer , mais  lans  y avoir  pu  reüffirî 
parce  qu’ils  l’ont  toujours  trouvé  éveillé,  eiv 
méditation  8c  en  prières.  . 

z/7.  Voilà  £ demeure  ordinaire  dont 
\ i . !**• 
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les  meubles  fe  reduifent  à trois  fieges , un 
banc,  une  petite  table  fur  laquelle  il  mange, 
une  Image  de  J. C. crucifié,  devant  laquelle  il 
prie  très-fouvent,  ce  qui  eft  neceflàire  pour 
écrire , un  pauvre  lit  avec  un  vieux  Pavil- 
lon , les  Matelats  far  des  ais  qui  fe  trouvè- 
rent par  hazard  dans  un  coin  quand  il  y ar- 
riva. Il  a douze  ou  treize  livres  de  dévotion 
& de  Théologie. 

Pour  fa  maniéré  de  vie,  voici  quelle  ellcefl. 

ay8.  Peu  de  tems  avant  la  nuit,  tous  les 
enfans  de  la  ville  viennent  à l’Eglife  devant 
le  fanétuaire  qui  eft  à côté  de  la  porte  de  fa. 
Chambre,  & il  leur  enfeigne  lui-même  le. 
Cateclufme  , 8c  les  prières  avec  beaucoup 
d’humilité  8c  de  dévotion.  Cet  exercice  qui 
dure  environ  une  heure  étant  fini,  il  entre 
dans  l’Eglifè  dont  il  vifite  tous  les  aîtels, 
8c  il  fait  préparer  ce  qui  eft  ncceflaire  pour 
le  jour  fuivant  II  fait  venir enfuitefon  Con- 
felTeur , afin  de  ne  le  pas  incommoder  en 
le  fàifànt  lever  trop  matin.  Il  fe  confefTe,. 
8c  il  demeure  en  oraifon , ou  récite  quelques 
prières  jufqu’à  neuf  heures.  Il  fouppe  en- 
fùite  , mais  li  fobrement  qu’il  n’a  qu’une 
forte  de  mets , 8c  quelquefois  du  pain  Sc  du. 
vin.  Ses  jeûnes  font  frequens , 'car  il  garde 
ceux  de  l’Ordre  , comme  s’il  émit  encore 
jeune  Profés.  Il  fe  retire  à dix  heures,  il 
n’eft  fervi  de  perfbnnc , il  fe  leve  feul  8c  fè 
donne  lui-même  de  la  lumière , 8c  pluficurs 
croient  qu’il  paflè  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit  en  prières  fans  fe  déshabiller. 

zfp.  Aufli-tÔt  qu’il  fut  arrivé  dans  fon 
Evêché  , il  fut  qu’une  grande  partie  des 
femmes  8c  des  hommes  Las  plus  conlidera- 
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blés  n’entendoient  point  la  Méfie  , parce 
qu’ils  n’avoient  pas  d’habits  afTez  honnêtes 
pour  fortir  , les  femmes  n’aiant  point  de 
Mantes,  ni  les  hommes  de  Manteau  , 2c 
que  pour  la  même  raifon  ils  ne  pouvoient 
aller  au  Sermon  ni  fréquenter  lesSacremens. 
Etant  fort  affligé  de  cela  , il  chercha  quel- 
qu’un pour  leur  dire  la  Méfié  de  grand  ma- 
tin: mais  comme  il  ne  put  trouver  perfori- 
ne qui  le  voulût  faire  làns  rétribution  , 8c 
que  fon  revenu  étoit  lï  petit  qu’à  peine  il  en 
avoit  afièz  pour  les  charges  ordinaires  , par- 
ce qu’il  n’a  aucunes  dîmes , ni  autre  chofe 
que  ce  que  V.  M.lui  donne  du  Threfor  Roiaî 
de  Potoli , il  fe  refolut , eu  égard  à un  lï  grand 
befoin,  de  dire  une  Méfié  avant  le  jour  pour 
ces  pauvres  gens,  fe  refer vant  à en  dire  enco- 
re une  autre  pour  le  peuple  afin  que  les  uns  8c 
les  autres  euflënt  la  conlolation  de  l’enten- 
dre. Pour  cela  il  fe  levé  deux  heures  avant  le 
■Jour,  8c  la  première  chofe  qu’il  fait  eli  de  fon-  * 
ner  deux  cloches  qui  font  fur  le  toit  de  là 
Chambre,  ce  qui  aiant  éveillé  les  Sacriftains  , 
ils  fonnent  celles  delà  Cathédrale,  les  pauvres 
honteux  de  la  ville  avertis  par  ces  cloches 
viennent  à l’Eglife  , dont  il  leur  fait  lui- 
même  ouvrir  les  portes  , 8c  leur  donne  fit 
benediftion.  S il  y en  a quelques  uns  qui 
défirent  de  fe  confelfer  , il  les  entend  lui-  ' 
même  , 8c  j’en  ai  vû  quelquefois  julqu’à 
trente  qui  fe  confeflôient  8c  qu’il  commu- 
nioit  aufii  lui-même.  Il  leur  dit  enfuite  la 
Mefleavec  toute  la  deccnce  pofiïble . 8c avec 
tant  de  dévotion  8c  de  ferveur , qu’il  en  don- 
ne beaucoup  à tous  ceux  qui  y afliftent.  Il 
prêche  après  l’Evangile,  il  les  exhorte  à la 
priere , à la  fuite  des  vices  , à la  pratique 
des  vertus  , il  leur-  explique  l’Evangile  du 

jour». 
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jour,  il  leur  parle  auiïi  fouvent  des  quatre 
fins  de  1 homme,  de  la  mort,  du  jugement, 
de  l’Enfer  8c  de  la  gloire  du  Ciel  s 8c  comme 
il  eft  fort  doefte  gc  fort  fpirituel,  il  le  fait 
avec  tant  de  zele  8c  de  ferveur , que  la  ville 
étoit  toute  changée  dans  le  tems  qu’il  la 
gouvernoit,  jufqu’à  ce  que  les  Jefuites  l’en 
euffént  chafie. 

ado.  La  Melle  étant  finie  ces  pauvres 
gens  s’en  vont  avant  le  jour , 8c  lors  que  le 
ioleil  fc  leve , après  avoir  fait  fon  aétion  de 
grâces,  il  fonne  encore  les  mêmes  cloches 
de  fa  cellule,  8c  tous  les  jeunes  Clercs  de  la 
ville  viennent  à l’Eglile,  où  étant  afièmblez 
ils.  commencent  à lix  heures  l’Office  Ca- 
nonial avec  l’Evêque  , qui  fait  l’Office  de 
Semainier,  & ils  recitent  toutes  les  heures 
jufqu’à  Nône  à la  fin  dcfquelles  il  leur 
donne  Ij  benedi&ion  , les  exhortant  tou- 
jours avec  ferveur  à aimer  8c  craindre 
Dieu.  La  joie  que  ces  Clercs  ont  d’aider 
l’Evêque  en  ce  Saint  exercice  eft  fi  grande, 

Se  les  ai  toujours  vû  venir  avec  em- 
ment. 

161.  Après  les  petites  heures  , le  Prélat 
fe  met  à genoux  au  coin  d’un  banc  , 8c  il 
s’y  tient  lans  remuer,  entendant  toutes  les 
Méfiés  qui  fe  difent  depuis  fept  heures  juf- 
qu’à neuf , 8c  il  fournit  de  fon  pauvre  re- 
venu toute  la  cire  8c  le  vin  dont  on  abeloin. 
Quoique  cela  femble  peu  de  chofe  , c’efl 
neanmoins  beaucoup  , parce  que  la  Cathé- 
drale eft  fi  pauvre  qu’a  peine  a t-ellclenecef 
faire,  8c  que  le  vin  y eft  fort  cher  11  entre- 
tient encore  tous  les  jours  deux  pauvres  Ec- 
clefiaftiques  , afin  qu’ils  difent  la  Méfié  à 
fon  intention. 

z6 z.  Les  Méfiés  étant  dites  à neuf  heu- 
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res,  on  fonne  de  nouveau  les  cloches.  & 
toute  la  ville  fe  rend  à l’Eglife,  principale- 
ment les  hommes,  car  la  plûpart  des  fem- 
mes n’aiant  point  de  Mantes  , vont  à la 
Méfié  qui  fe  dit  avant  le  jour.  Le  peuple  étant 
afièmble,  le  Cure  de  l’Églife,  qui  eft  Con-, 
feflèur  de  l’Evêque , étant  venu , le  Prélat  le 
confefiè  au  même  endroit  où  il  a entendu 
toutes  les  Méfiés  , 8c  delà  il  va  au  grand 
Autel,  où  il  prend  fes  ornemens  > le  Pré- 
lat chante  folcmncllement  la  Méfié  ; Tous 
les  jours  de  Fête , fans  y manquer,  il  s’ailied 
dans  une  chaire  après  l’Evangile , 8c  prêche 
comme  il  a fait  le  matin , avec  une  grande 
ferveur,  8t  une  doctrine  admirable,  com- 
me aiant  été  un  des  plus  fameux  Prédica- 
teurs du  Pérou.  Et  ce  qui  eft  remarquable, 
c’eft  qu’il  ne  répété  prefque  pas  une  feule 
parole  ni  un  feul  raiionnement  dq  Sermon 
du  matin. 

a 63  La  dévotion  que  tout  le  peuple  a 
pour  lui  eft  11  grande  qu’ils  attendent  pour 
l'ortir  de  l’Eglilè  qu’il  ait  quitté  fes  ome- 
mens,  afin  de  lui  baifer  la  main  8c  de  re- 
cevoir encore  une  fois  fa  fcenedi&ion.  Il 
retourne  dans  là  Chambre,  où  il  prend  un 
#erre  d’eau  chaude  avec  du  fucre,8c  on  le 
laifle  feul  jufqu’à  l’heure  du  repas  ,.  qu’il 
vient  beaucoup  de  pauvres,  auxquels  il  fait 
donner  à manger  dans  fa  Mailon  Epifco- 
pale. 

26+.  11  mange  dans  là  petite  Chambre, 
8c  j’ai  mangé  avec  lui  près  d’un  mois.  La 
table  a cinq  Palmes  de  longueur  8c  quatre 
de  largeur  , c’cft  la  même  fur  laquelle  il 
écrit.  La  nappe  en  eft  auflî  pauvre  que  celle 
d’un  Monaftere  le  plus  reformé  , 8c  quel- 
quefois il  n’a  point  d’autre  fervicte  que  la 

nappe 
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nappe  même.  (Quoique  la  table  foit  fi  petite, 
fl  y a encore  d’un  côté  l’Image  de  Notre 
Seigneur  dont  j’ai  déjà  parlé , les  livres , ce 
qui  eft  neceflaire  pour  écrire,  ce  qu’on  n’ôte 
jamais  de  deflus  la  table.de  fortequ’on  nefe 
fèrt  que  d’un  côté  pour  manger.  Les  pre- 
miers jours  que  je  mangeai  avec  lui  on  me 
donnoit  à boire  dans  une  petite  talïè  d’ar- 
gent , & pour  lui  il  beuvoit  dans  une  petite 
Calebafïè  ou  tafife  à boire  du  Chocolaté. 
Mais  quand  je  vis  fon  humilité  , 8c  qu’on 
m’aroit  donné  fa  propre  tafife,  à moi  qui 
ne  fuis  qu’un  pauvre  Religieux  lai , 8c  qu'a- 
près  avoir  été  fi  confiderable  dans  mon 
Ordre , il  étoit  preieutement  Evêque , je  ne 
voulus  pas  m’en  fervir  , deforte  qu’on  la 
lui  donna,  8c  on  emprunta  un  vaiiïèau  dans 
lequel  je  bus.  On  ne  lui  fert  que  deux  plats, 
8c  encore  n’en  mange  t-il  qu’avec  beaucoup 
de  frugalité,  s’entretenant  toujours  pendant 
le  repas  de  difeours  de  pieté. 

aôj-.  Ce  pauvre  repas  étant  fini,  il  s’en- 
ferme jufqu’à  deux  heures , 8c  alors  il  donne 
le  lignai  avec  les  cloches , afin  qu’on  lonne 
celles  de  la  Cathédrale.  Tous  les  Prftres 
viennent  comme  le  matin  à la  Chapelle  du 
Sanftuaire  , 8c  l’Evêque  faifànt  la  fonéfion 
de  Semainier , ils  recitent  Vefpres  8c  Com- 
piles , après  lefquclles  il  leur  explique  jufi- 
qu’à  quatre  heures  les  Rubriques  du  Mif- 
fel  8c  les  cas  de  confidence , 8c  après  leur 
avoir  donné  la  benediétion  , ils  s’en  retour- 
nent chez.  eux. 

a 66.  Depuis  cette  heure-là  jufqu’au  loir , 
s’il  n’a  point  d’affaires  particulières  il  s’oc- 
cupe à vifiter  les  autels  de  là  Cathédrale,  il 
les  fait  nettoier  en  là  prefence , tenant  toute1' 
rEgliiè  fi  propre  qu’on  s’y  pourroit  mirer. 
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Il  vient  aufli  quelquefois  des  Ecclefiafliquesï 
des  Religieux  8c  d’autres  perfonnes  de  1* 
ville  lui  rendre  vifite  , 8c  il  leur  parle  avec 
tant  de  charité  8c  de  bonté  qu’ils  s’en  re- 
tournent tout  conlolez. 

267.  Voilà  comme  il  emploie  les  heures 
du  jour  8c  de  la  nuit  ; mais  outre  cela  il  por- 
te 8c  adminiftre  lui- même  le  Viatique  aur 
malades;  il  affilie  à tous  les  enterremensî 
8c  s’il  ne  va  pas  jufqu’à  la  maiion  pour 
quérir  le  corps»  il  va  au  moins  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  place  pour  le  recevoir , 8c  il  com- 
mence dès  là  a faire  l’Office  de  Curé»  il 
l’enterre  mettant  deflùs  de  fa  main  une  poi- 
gnée de  terre,  ce  qu’il  fait  pour  l’Indien  8c" 
fe  Negre  le  plus  pauvre. 

268.  D’autres  fois  quand  il  ne  porte  pas 
lui  même  le  S.  Sacrement,  il  prend  l’encen- 
foir,  8c  marche  devant  fa  divine  Majefté  / 
en  l’encenfânt,  pour  donner  un  bon  exem- 
ple à ces  nouveaux  convertis,  8c  les  portera 

la  vénération  de  cet  adorable  Myftere 

269.  Il  fair  de  même  toutes  les  fondions 

Pontificales  de  la  Semaine  fainte  ».  auxquel- 
les j^i  affilié,  ne  pouvant  allez  m’étonner 
qu’un  Vieillard  de  foixante  8c  dix  ans  eût  af- 
lez  de  force  pour  un  fi  grand  travail , 8c  fur 
tout  accompagnant  les  procédions  de  ce* 
Saints  jours.  s»;  ï 

270.  Le  Vendredi  Saint  à une  heure  de 
nuit  on  fait  la  Ceremonie  de  la  defeente  de 
la  Croix  dans  la  place  qui  eft  à la  porte  du: 
Couvent  de  notre  Dame  de  la  Merci  , 8c 
ceux  mêmes  qui  pafiènt  toute  l’année  dans 
leurs  Maifons  de  Campagne  ont  coutume 
de  venir  à cette  Ceremonie.  Je  m’y  trouva» 
en  1649.  L’Evécjue  qui  ne  manque  aucune 
pratique  de  piete , y vint , 8c  il  y fit  le  plus 

beau 
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beau  Sermon  que  j’aie  entendu  de  ma  vie. 
de  forte  que  tout  le  monde  fondoit  en  lar- 
mes. Après  le  Sermon  il  mit  fur  fes  épaules 
le  cercueil  où  eft  le  Saint  Crucifix , 8c  il  le 
porta  avec  trois  autres  Prêtres  pendant  toute 
h.  procefiion  , ce  qui  édifia  tellement  tout 
le  peuple,  qu’ils  diioient  en  pleurant  8c  en 
gemiflànt:  Seigneur,  mon  Dieu  , confer- 
vez  notre  Pere  8c  notre  Pafteur , qui  nous 
enfeigne  à être  gens  de  bien.  La  procefiion 
étant  finie,  il  s’en  retourna  dans  là  pauvre 
Chambre;  mais  dès  devant  le  jour  du  Sa- 
medi Saint , ce  vénérable  Vieil  tard  étoit  dé- 
jà dans  l'Eglife  t^u’il  faifoit  balier,  8c  prépa- 
rer tout  ce  qui  etoit  neceflàirepourla  bene- 
didtion  des  Chandelles , du  Cierge  Pafchal , 
& des  fonts  Baptifmaux  qu’il  fit  lui-même; 
après  la  bénédiction  des  Fonts  il  jetta  de 
l’eau  bénite  par  toute  l’Eglife  , 8c  chanta 
enfuite  la  Méfié  avec  tant  de  folemnité  8c 
d’allegrefiè  , que  la  pieté  8c  les  larmes  du 
peuple  fè  joignant  au  fon  des  cloches  , des 
Hautbois  8c  des  Tambours  caufoient  une 
dévotion  finguliere  8c  paroifibit  une  joie  du 
Paradis. 

271.  Comme  il  vit  après  avoir  quitté  les 
ornemens  8c  fait  fon  action  de  grâces , que 
perfonne  ne  vouloit  s’en  aller  fans  lui  fou- 
haitter  les  bonnes  fêtes  , il  alla  au  milieu 
de  l’Eglife  ou  il  leur  donna  fa  benedidtion , 
il  les  embrafloit  les  uns  après  les  autres, 
leur  difant  à haute  voix  : Courage  , mes  en- 
fans  , chantons  Æeluia , chantons  Alléluia , & 
demandons  a notre  Seigneur  , qu’il  donne  une 
bonne  Vaque  à nos  âmes  .afin  que  perfeverant  tou- 
te notre  vie  dans  la  grâce  de  Dieu  , nous  aions  de 
bons  jours,  de  bons  mois,  de  bonnes  années,  (je 
enfuite  Dieu  nous  donnera  fa  gloire.  Chantons 
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Alléluia , mes  enfaru , ffr  foions  dans  la  joie,  puis- 
que J.C.  notre  Rédempteur  eft  rejfufcité.  I 1 con- 

f;dia  enfuite  tout  le  peuple  qui  célébra  cette 
te  avec  larmes , 8c  tous  les  enfans  s’en  al- 
loient  chantant  Alléluia,  Alléluia. 

272.  Le  jour  fuivant  il  dit  la  MelTe  com- 
me les  autres  jours , 8c  aflifta  à la  proccffion 
de  la  Relùrreéiion;  après  avoir  confdlè  pen- 
dant toute  la  Semaine  fainte  ceux  qui  s’y 
étoient  prelèntez , c’eft-à-dire  prefque  tous 
ceux  de  la  ville , pauvres  8c  riches. 

27}.  C’eft  de  ce  Prélat,  Sire  , qui  s’eft 
toujours  occupé  en  ces  Saints  exercices, 
comme  je  les  lui  ai  vû  pratiquer  moi-même, 
que  parle  le  P.  Pedraça,  lui  impofànt  de 
fi  eftroiables  calomnies  , par  la  feule  con- 
fiance qu’il  a qu’on  ne  les  pourra  vérifier, 
parccqu’on  eft:  éloigné  de  plus  de  trois  mille 
lieues  de  ce  pais- là  j qu’on  ne  pourroit  rien 
dire  de  pis  d’un  voleur  de  grands  chemins. 
Mais  ce  qui  caulè  plus  de  douleur,  8c  qu’on 
devroit  pleurer  avec  des  larmes  de  làng, 
c’eft  que  ce  Diocelè  étant  gouverné  avec 
tant  de  pieté  8c  de  paix  qu'il  lembloitun  Pa- 
radis terreftre,  les  Jefuites  y ont  femé  la  di- 
vilîon , 8c  le  trouble , 8c  font  caufe  que  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans  ces  ouailles  font 
égarées , 8c  làns  Pafteur. 

274.  Les  Calomnies  que  le  P.  Pedraça 
publie  de  ce  Prélat  font  telles  qu’il  pafTe  en 
cette  Cour  pour  un  fou,  8c  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  paftè  pour  tel  8c  ici  8c  par 
tout  ailleurs  où  l’on  voit  des  Memoriaux 
imprimés  contre  lui , dans  lefquels  ôn  lui 
impole  de  telles  choies  qu’il  n’y  a que  des 
infenfez  qui  pùflènt  les  faire.  Et  il  femble 
que  le  P.  Pedraça  veuille  faire  croire  que  ce 
Prelac  a perdu  le  jugement , puifqu’il  dit, 

que 
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«que'  Vapetit  ira/cible  domine  en  lui  , ce  qui 
CMufe  la  folie. 

17  f.  Et  quoique  j’aie  vû  moi  même  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter,  8c  que  j’en  puif- 
fè  foire  ferment  devant  Dieu  8c  V.  M.  ne* 
anmoins  pour  une  plus  grande  preuve  de 
l’innocence  8c  de  la  pieté  de  ce  venerable  Pré- 
lat} 8c  pour  détruire  les  calomnies  que  lui 
impofe  le  P.  Pedraça  dans  Ton  Memorial} 
je  mettrai  ici  le  fom maire  d’une  informa- 
tion qui  fut  faite  dans  la  ville  de  l’Affoih- 
ption  touchant  l’Innocence  de  ce  Prélat  8c 
les  Calomnies  de  fes  ennemis. 


SOMMAIRE 


« 

D'une  Information  faite  en  la  ville  de  l'Af- 
Jômption , laquelle  montre  quelle  ejl  l'Inno- 
cence & la  bonne  vie  de  l'Evêque  du  Vara- 
guai , combien  grandes  font  les  Calom- 
nies que  fes  ennemis  lui  impofent. 


CEtte  information  eft  faite  à la  requête 
des  Procureurs  Generaux  de  cette  vil- 
le, à deflèin  d’informer  le  Vice-Roi  , 8c 
l’Audience  Royale  de  la  Plata , le  Roi  mê- 
me 8c  ion  Confeil  Royal  des  Indes , de  ce 
qui  regarde  l’Evêque  du  Paraguai,  8c  leur 
faire  connoître  que  c’aft  à tort  qu’on  1’ac- 
cufe  de  s’être  voulu  rendre  maître  de  la  Pro- 
vince, de  s’entendre  avec  les  Portugais  de 
S.  Paul  , d’être  caufe  des  troubles  qui  ré- 
gnent en’  ce  pais , 8c  tout  cela  afin  de  le  chaf- 
fèr  de  fon  Evêché}  parce  qu’il  avoit  voulu 
vifiter  les  Habitations  des  Provinces  de  Pa- 
rana  8c  d’Uraguai  : que  fes  Calomniateurs 
racontent  toutes  choies  fans  avoir  aucune 
crainte  de  Dieu  , parlant  contre  la  vérité 

lorf- 
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lorfqu’ils  difent  que  ces  Provinces  8c  ceüer 
du  Pérou  courent  rifque  de  fe  perdre  par  la 
faute  de  l’Evêque  £c  de  ceux  qui  lui  font 
unis,  qui  font  neanmoins  prêts  de  répan- 
dre leur  fang  pour  le  fervice  du  Roi.  Mais 
il  fe  pourroit  faire  que  ces  calomniateurs 
qui  caufent  tant  de  troubles  en  ces  Provin-} 
ces  en  caufcroient  eux  mêmes  quelque  jour 
la  perte. 

Tout  le  refie  de  cette  information  ne  font  que 
des  depofitions  de  tous  les  plus  honnêtes  gens  de 
la  viÙe  de  /’ Affomption , qu’on  n’a  pas  jugé 
necejfaire  de  traduire. 

flf  *.  *JJ- 

ARTICLE  II. 

Rtponfe  particulière  au  Memorial  du  P.  Pt - 
drapa.  On  découvre  la  malice  avec  la- 
quelle il  le  fit  imprimer  en  deux  manières 
differentes. 

.Ây* 

30 5.  T)Our  fatisfaire  aux  Ecrits  du  P.  Pa>- 
JL  draça,  il  faut  fuppofer  qu’il  nV 
publié  jufqu’aprefent  que  deux  Memoriaux 
qui  font  les  mêmes  en  fubftance , & qu’il  a 
répandu  en  même  tems , en  ajoutant  nean- 
moins quelques  Articles  dans  le  fécond , qui 
ne  font  pas  dans  le  premier,  comme  on  le 
verra  à la  fin  de  cette  defenfe.  Il  l’a.  fait 
avec  malice  -,  car  il  dit  feulement  dans  lef 
premier  n.  p8.  Que  l’Evêque  fut  confacré,  t. 
quoiqu’on  n'eut  alors  aucune  connoijfance  certain t 
que  le  Pape  eût  fait  expedier  fies  Bulle  si  Et  il  af- 
fure  dans  le  fécond  ; avoit  été  confacré 

quoique  fies  Bulles  ne  fu(]ent  pas  encore  expédiées. 
Ce  font  deux  chofes  fort  differentes  & eiTên- 
tielles  pour  le  cas  dont.il  s’agit.  Car  les  Bulles  * 
peuvent  bien  être  expédiées,  fins  qu’on  enî; 

-a,  ait 
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iit  «ne  connoiflance  tout  à fait  allurée  , 8c 
en  ce  cas-là  la  conlecration  peut  être  valide, 
comme  on  le  verra  plus  bas  ; au  lieu  que  fl 
les  Bulles  n’étoient  pas  expédiées  , ni  la 
grâce  accordée  , on  ne  pourroit  pas  confa- 
crer  l’Evêque.  Mais  les  Bulles  de  l’Evêque 
du  Paraguai  étoient  expédiées  , comme  on 
le  prouvera  contre  ce  qu’avance  le  P.  Pedra- 
ça.  Elles  avoient  paflfé  par  le  Confeil , 8c  on 
en  avoit  une  connoiflance  fuffiiànte  à Tucu- 
man  ,•  defortc  que  tout  ce  qui  y manquoit 
étoit  qu’on  ne  les  avoit  pas  à la  main. 

jcy..  Il  eft  remarquable  dans  cette  diffé- 
rence entre  les  deux  impreflions  d’un  même 
Memorial  ; qu’au  lieu  qu’on  fait  ordinaire- 
ment la  féconde  pour  corriger  les  fautes  de 
la  première  , le  P.  Pedraça  n’aiant  pas  fait 
cetté  faute  dans  la  première  l a mife  dans  la 
fécondé.  • . 

30p.  I!  a fait  la  même  chofe  fur  une  au- 
tre matière  qui  n’eft  gueres  plus  avantageu- 
fc  pour  lui  : C’ell  que  dans  la  première  im- 
preflion  de  fon  Memorial  il  ne  diioit  du  mal 
que  du  feul  Evêque  du  Paraguai  , contre 
lequel  il  ctoit  en  procès  : mais  il  s’en  eft 
rtipenti , 8c  il  a ajouté  une  feuille  entière  où 
il  parle  fort  mal , premièrement  de  tous  les 
Evêques  des  Indes  en  general  par  les  paro- 
les fùivantes  du  n.  4.9.  Tout  ce  qui  a été  rap- 
porté , Sire,  qui  furpajfe  toute  confideration . ne  fi 
pat  tout  ce  que  la  Compagnie  a a Jouffrir  des  Evê- 
ques dans  tes  Indes  : <y>  quoiqu’elle  ait  des  tonte- 
fi ations  avec  plusieurs  d'entr’eux , elle  ne  perd 
pas  neanmoins  l’efpcrauce  que  V.  AI.  l'ajfifiera  de 
fa  proteélion  dans  chacune , p:ti [qu'elles  viennent 
toutes  de  la  même  caufe,  qui  eft  la  pureté  de 
leurs  fentimens:  Parceqke  le  pouvoir  des  Evê- 
ques en  ces  Roi.tstmes  e fi  d’autant  plies  abfolu , 
Jom.  V,  Y,  qu’ils 
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Î\u' ils  font  plus  éloignés  dit  Prtnce  & tyrannifartt 
es  loix  de  la  raifort , ils  maltrait  tent  tous  ceux 
qui  leur  refiftent . De  forte  que  le  P.  Pedraç» 
allure  que  les  Evêques  des  Indes  qui  ont  tant 
à fournir  pour  defendre  leurs  Eglifes  8c 
leurs  ouailles  du  pouvoir  8c  des  entreprifes  de 
quelques-uns  de  ceux  de  fa  Compagnie  qui 
les  attaquent  en  les  privant  de  leurs  revenus, 
les  dépouillant  de  leurs  dixmes  , ufurpant 
leur  jurifdidtion  8c  les  chafiànt  de  leurs  Evê- 
chez  ; Tyrannifent  les  loix  de  la  raifon,&  mal- 
trait cent  tous  ceux  qui  leur  refiftent.  Et  c’eft 
ce  qu’on  pourroit  dire  plus  juftemeot  des 
Jefuites.  vit 

306.  Mais  dans  la  fuite  il  makraitte  da- 
vantage les  Evêques  du  Pérou , c’eft  au  n.  fo. 
où  il  dit  : On  demeure  d accord  qu’il  y a dans 
les  Indes  des  Evêques  fort  fages  & fort  vertueux  ; 
çy  même  qu’ils  feroient  tous  fort  faints  j maie 
comme  ils  font  puiffans , & que  ces  climats  de 
l’autre  cité  de  la  ligne  influent  d’étranges  refi- 
lutions  ,1’independence  de  ces  Evêques  caufe  des 
maux  irréparables.  Les  Evêques  auraient 
plus  de  fujet  de  dire  cela  des  Jefuites  qui 
palfent  la  ligne  8t  qui  font  tout  ce  qu’on  a vû 
dans  ce  Memorial,  8c  dans  d’autres  Provinces 
8c  Evêchez. 

307.  Enfin  il  nomme  quelques-uns  de  cet 
Prélats  , entr’autres  l’Illullriflime  8c  Reve- 
rendiftime  Evêque  d’Angelopolis,  dont  l’E- 
vêché eft  à deux  mille  lieues  du  Paraguai, 
l’Archevêque  de  las  Charcas  8c  l’Evêque  de 
Cuzco . qui  font  des  plus  conllderables  Prélats 
qu'on  ait  vû  dans  ces  Roiaumes.  On  n’en- 
treprend pas  de  les  defendre  dans  ce  Memo- 
rial; leur  vertu»  leurs  exemples  8c  leur  Zele 
pour  le  fervice  de  Dieu  8c  celui  de  V.M.  les 
défendent  fuffifammeat.  Il  eft  feulement  re; 

marr 
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àurquable  que  le  P.  Pedraça  ait  mis  dans 
la  2.  impreiîion  de  fon  Memorial  ce  qu’il 
eût  dû  effacer  quand  il  aurait  été  dans  la 
première  , 8c  fur  tout  cela  ne  fàilânc  rien  à 
fon  affaire  ; fi  ce  n’eft  qu’il  a voulu  faire 
voir  un  Memorial  , où  il  ne  parle  que  de 
l’Evêque  du  Paraguai  , aux  Miniftres  8c 
autres  perfonnes  qui  font  des  amis  de  ces 
trois  Evêques , 8c  un  autre  où  il  parle  de  ces 
trois  Evêques  aux  dévots  de  la  Compagnie , 
pour  les  engager  à avoir  méchante  opinion 
de  ces  trois  Prélats. 

361.  Le  P.  Pedraça  témoigne  dans  fon  Me- 
morial n.  26.  être  convaincu  de  la  vertu  de 
ce  Prélat.  Car  il  dit  , qu’il  n'y  a rien  a op- 
pofn  aux  informations  qu’on  a faites  qui  rendent 
témoignages  de  fa  vertu  & de  fa  pieté.  Il  prétend 
feulement  qu’on  peut  changer  en  peu  de  tems . 

fur  tout  quand  on  eft  avancé  en  âge , 8c  que 
l’appetit  irafcible  domine , ce  qui  caufe  la  folie , 

a.  44. : ' 

362.  Avant  que  de  repondre  aux  calom- 
nies du  P.  Pedraça  , il  fera  bon  d’inferer  ici 
l’extrait  d’un  Memorial  que  le  P.  Jacinte 
Tqrquera  Provincial  des  Dominicains  de 
Chili  Tucuman , Paraguai  8c  Rio  de  la  Plata 
prefenta  à l’Audience  Royale  de  Chili  , afin 
de  faire  connoStre  quels  font  les  témoins 
dont  les  Jefui.es  fe  font  fcrvis  pour  impofer 
des  calomnies  à l’Evêque  du  Paraguai.  Voici 
fes  paroles. 

363.  Ce  qui  fait  voir  combien  les  Jefui-*' 
tes  croient  important  d’être  maîtres  du  Pa-  “ 
raguai  8c  d’Uraguai  , c’eft  que  pour  s’y  “ 
maintenir  ils  foulent:  aux  pieds  la  loi  de  “ 
Dieu , la  vérité  8c  la  juftice  . 8c  font  tant  de  « 
fauiïcs  informations  fans  confiderer  les  té-  “ 
moins  qu’ils  y emploient  , tels  que  font  « 

F a cel-  «* 
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„ celles  qu’ils  ont  produites  8c  qu’ils  prodid- 
„ lent  encore  contre  le  Reverend  Evêque  & 
„ les  habitàns  du  Paraguai  , comme  j’en  fui* 
„ alTuré  par  ce  que  j'en  ai  vû  8c  connu  par  ma 
„ propre  expérience  , 8c  fans  épargner  les 
„ faux  juremens  , qu’ils  ont  fait  en  grand 
„ nombre.  Un  Gentilhomme  nommé  D.  Jean 
„ de  Ayalos  le  déclara  ainfi  étant  prêt  de  moo- 
„ rir.  Car  aiant  envoié  quérir  le  Gouverneur, 
„ il  lui  dit  en  prefence  de  plufieurs  perfonnes  : 
„ Monfieur , je  vous  ai  fait  prier  de  me  venir 
' „ voir  pour  vous  fupplier  de  demander  pardon 

„ pour  moi  à Monfeigneur.  l’Evêque  , de  ce 
„ que  par  la  crainte  des  vexations  dont  j’étois 
„ menacé,  j’ai  porte  un  faux  8c  inique  temot- 
» gna5e  contre  lui  ; c’eft  ce  que  je  déclaré  à 
„ caufe  de  letat  où  je  me  trouve,  8c  je  lui  en 
,,  demande  pardon.  Un  autre  homme  fit  la 
„ même  chofe  en  prefence  de  plufieurs  perfon- 
„ nés  ; mais  le  Gouverneur  n’y  étoit  pas. 

Le  fécond  364.  Les  témoins  nommez  dans  l’Infor- 
ti*moin  mation  rapportée  ci-delïus  dcpolènt  que  le 
dans  la  Gouverneur  avoit  obligé  par  des  menaces 
la  1.  de-  écs  habitans  de  la  vil.e  de  l’Aflbmption  à 
mande.  porter  de  faux  témoignages  contre  l’Évêque; 
Le  . té-  & que  les  Jefuites  ont  tait  aufli  ligner  leurs 
T'a>6 7 de"  écoliers  fous  le  nom  de  leurs  Peres  ; 8c  entre 
m*Ué.  ' autres  un  qui  portoit  par  dévotion  l’habit  de 
St.  Dominique  , avec  le  titre  de  St.  Maiftre 
tel.  II  eft  auffi  public  8c  notoire  en  ces  Pro- 
vinces qu’ils  ont  fait  ligner  leurs  Indiens  en 
qualité  deMeftres  de  camp,  de  Capitaines  & 
d’autres  titres  fupofez  8c  imaginaires. 
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•cî  r'b" 

' ;>■:  ARTICLE  III. 

K eponfe  à ce  que  dit  le  P.  Pedraya  , que  ce  font 
les  Jefuites  qui  ont  conquis  le  F draguât  fans 
qu'il  en  ait  rien  conte  au  Roi.  Preuves  du 
contraire.  Calomnies  horribles  afin  de  faire 
> pajfer  F Evêque  pour  infenfé, 

v » 

j 6S.  T E P.  Pcdraça  dit  n i.  de  fon  Me- 
rfy  - l_moriai  , que  les  P.  P.  de  la  Com- 
pagnie ont  prêché  l’Evangile  dms  le  Para- 
guay fans  qu’il  en  ait  rien  coûté  à V.  M. 
Skillercpete  encore  n.43.  Mais  d’une  autre 
maniéré;  car  il  dit  que  ceux  de  la  Compagnie 
conquirent  ces  Indiens  , mais  que  ce  ne  fut  pas 
aux  dépens  des  finances  Roiales. 

366.  On  demeure  d’accord  que  ce  furent 
ceux  de  la  Compagnie  qui  conquirent  ces 
Indiens,  non  de  la  Compagnie  dont. parle  le 
P.  Pedraça  , mais  de  la  compagnie  d’Her- 
nando  de  Arias  5c  autres  qui  par  i’ordre  des 
Rois  Catholiques  conquirent  ces  Terres  long- 
temps avant  l’étabiiflèment  de  la  Compa- 
gnie, du  nom  dejefus.  C’eft  peut-être  à la 
faveur  de  cette  équivoque  que  le  P.  Pedraça 
dit  que  la  Compagnie,  làns  y rien  ajouter,  a 
conquis  ces  Indiens. 

,é  367.-'  On  fut  de  quelle  maniéré  les  [e- 
fiiites  en  ont  ufé  à l’égard  de  ces  Indiens 
lorfqu’ils  fe  font  révoltez,  contre  eux  parce- 

3ue  les  Jefuites  les  vouloient  faire  changer 
e demeure  , ou  pour  quelqu’autre  raiion. 
Car  alors  ils  appelaient  les  habitans  de  la 
ville  de  l’AlIomption  fous  pretexte  que  les 
Portugais  avoient  paru.  Mais  quand  les 
troupes  de  cette  ville  approchoient  de  leurs 
Cures  pour  en  chafier  les  Portugais , iis  rne- 
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naçoient  leurs  Tnd'ens  de  la  venue  de  cëi 
troupes  . 8c  quand  ils  étoient  appaifez  par 
cette  crainte  , ils  difoient  aux  Efpagnols 
qu’ils  pouvoient  s’en  retourner,  parccque les 
Portugais  s’étoient  retirez. 

568.  Cela  arriva  une  fois  d’une  maniéré 
qui  mérite  d’être  remarquée  , pendant  que 
Don  Pedro  de  Lugo  8c  Navarra  étoit  Goi»- 
verneur  de  la  Province  du  Paraguai.  Car 
aiant  été  appellé  par  les  Jefuites  qui  lui  de- 
mandoient  fecours  contre  les  Portugais  , il 
y alla  avec  un  Régiment  d’Efpagnols  de  la 
ville  de  l’Aflomption  ; mais  quand  il  fut  ar- 
rivé aux  habitations  8c  Cures  des  Jefuites,' 
il  n’y  trouva  aucun  Portugais  , non  plus 
qu’aux  environs.  Le  fécond  témoin  rapporte* 
plus  au  long  les  circonjlances  de  la  rencontre 
qu’il  eut  d’un  Cazique  ; qu’il  eft  bon  de  mettre 
ici  comme  cela  fe  trouve  ».  280.  fur  la  y.  de* 
mande.  Le  Gouverneur  étant  donc  arrivé  à 
une  habitation  qui  s’appelle  la  Conception* 
un  Cazique  nommé  D.  Nicolas  Neiguira 
vint  au  devant  de  lui  avec  plus  de  trois  mil- 
le Indiens  armez  les  uns  d’armes  à feu  , de 
coutelas  8c  de  rondaches  ; les  autres  d’arcs 
8c  de  flèches.  Ce  Cazique  étoit  vêtu  de  ve- 
loux  , avec  un  chapeau  gris  couvert  de  plu-- 
mes  d’Afrique  , 8c  une  ceinture  dorée  , il 
étoit  monte  fur  un  puiflant  cheval  caparaf- 
fonné  avec  une  arquebufe  à l’arçon  de  la  lèl- 
le  , environné  de  plufieurs  pages  8c  laquais 
devant  , derrière  8c  aux  étriers  , précédé 
d’un  Indien  à cheval  qui  portoit  une  cornet- 
te. S’étant  approché  du  Gouverneur  il  lui 
dit  ; Capitaine , vous  êtes  le  bien  venu  dans  mes 
Terres  & habitations , je  vous  y reçois  pour  cette 
fois  ci  feulement  & non  pour  davantage  , au 
mm  du  Lape  auquel  nous  fommes  bien  obligez  d* 
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et  ifn'Unous  a envoie  ces  P très  qui  nous  inflrui- 
fent  & nous  protègent  : Je  vous  donne  juriflü- 
Üion,  commandez  ce  que  vous  voudrez.  Le 
témoin  ajoute  , que  les  Efpagnols  qui  ac- 
compagnoicnt  le  Gouverneur  lui  dirent  ; Sei- 
gneur, eft-ce  quel  ce  coq  d’Inde  efl:  notre 
Roi , comment  ne  le  châtiez-vous  point  ? A 
quoi  le  Gouverneur  répondit:  Je  n’ofe  l’en- 
treprendre, parce  que  nous  fommes  en  trop 
petit  nombre  , ils  m’ont  fait  venir  ici  pour 
fe  moquer  de  moi-  ( Ce  témoin  dit  encore 
qu’un  Cazique  répondit  à un  autre  Gouver- 
neur nommé  Martin  Ledefma  , qui  vouloit 
inftruire  ces  Indiens  de  l’obéiflance  qu’ils  dé- 
voient au  Roi  ; Nous  [avons  qui  efl  le  Roi , 
(j.  que  le  Pape  efl  au  dejfus  de  lui.  C’eft  ce 
qu’ils  avoient  appris  des  Jefuites  , pui'fcjue 
le  même  témoin  allure  avoir  ouï  dire  à l’un 
d’eux  ; jgW  ces  Indiens  n' étoient  pas  Vajfaux 
du  Roi  y mais  du  Pape.) 

369.  Le  Gouverneur  voiant  que  les  Jefui- 
tes fe  moquoient  de  lui,  les  prefla  de  lui  dire 
& de  le  mener  où  étoient  les  Portugais  con- 
tre lefquels  ils  lui  avoient  demandé  dufecours, 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  s’en  retourner  fans 
les  voir. 

- 370.  Les  Jefuites  fe  retirèrent  pour  déli- 
bérer entr’eux  de  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  empêcher  qu’on  ne  s’apperçut  de  la 
tromperie  , & qu’ils  ne  perdiflènt  leur  ré- 
putation dans  l’efprit  du  Gouverneur.  Il» 
refolurent  d’envoier  quelques  Indiens  pour 
voir  fi  par  hazard  ils  ne  trouveroient  point 
quelques  Portugais  dans  les  chemins  ou  dans 
les  montagnes  , & que  cependant  ils  amu- 
feroient  le  Gouverneur.  Ils  lui  dirent  donc 
de  venir  avec  eux  , qu’ils  le  meneroient  où 
étoient  les  Portugais.  Ainli  quelques  Jefui- 
F 4 tes 
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tes  s’étant  joints  à plufieurs  Indiens  en  ai£ 
mes  ils  menèrent  le  Gouverneur  par 
longs  chemins  qui  n’étoient  pas  fraiez  , 2c 
ils  lui  difoient  chaque  jour  , qu’ils  trouve-, 
roient  bien-tôt  les  Portugais.  Enfin  après 
l’avoir  mené  plus  de  quatre- vint  lieues  hors 
de  fa  Province  , éiant  arrivez  à une  monta- 
gne auprès  de  la  mer  du  Brefil  , ils  furent 
avertis  par  les  Indiens  leurs  efpions , qu’il  y 
avoit  derrière  la  montagne  quelques  voia- 
geurs  Portugais  , fidelles  vafïàux  de  S.Ma- 
jefté  (car  ceci  arriva  long-temps  avant  le 
loulevement  ) ils  dirent  au  Gouverneur  que 
s’il  vouloit  pafièr  la  montagne,  il  trouver©», 
derrière  les  Portugais,  Mais  craignant  en? 
core  quelque  fupercherie,  il  dit  au  P.  Diego 
de  Altaro  , qui  commandoit  aux  autres  Je- 
fuites  8c  indiens  , 8c  qui  avoit  en  main  une* 
arquebufè  de  fix  palmes , 8c  à fa  ceinture  des 
fournimens  doublez  de  veloux  verd  ; Demeu- 
rez. ici  avec  ces  Per  es  & les  Indiens , & j’irai 
avec  les  Efpagnols  de  l’autre  côté  de  la  monta**, 
gne  pour  reconnoitre  les  Portugais.  ■ , \ 

37  t.  Le  Gouverneur  s’en  alla  donc  avec 
fes  gens  ; mais  comme  il  ne  connoiiïoit 
point  le  pais  il  tourna  long-temps  à l’entour 
de  la  montagne  avant  que  de  pouvoir  trou- 
ver un  chemin.  Et  cependant  le  P.  Alfaro 
avec  fon  monde  marcha  par  un  fentier  dé- 
tourné , 8c  après  avoir  pafie  la  montagne  il 
chargea  quelques  pauvres  Portugais  qui 
étoieht  en  pourpoint  8c  calfon  de  toile , fins 
aucunes  armes  qui  s’en  alloient  à leurs  mai- 
fons.  Le  Gouverneur  entendant  tirer  fe 
hâta  de  paffer  pour  aller  où  étoit  le  bruit,  8c 
auffi-tôt  qu’il  fut  dans  la  Campagne  il  vît 
feize  ou  dix  fept  Portugais  qui  fuioient  vers 
lui  pour  fe  mettre  fous  fi  protection.  Quel- 
que» 
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^aei  Indiens  8c  quelques  Jefuites  les  fui- 
voient  avec  trois  tetes  ae  Portugais  dans  les 
mains  , qu’ils  prefenterent  au  Gouverneur 
en  les  jetrant  aux  pieds  de  Ton  cheval  8c  lui 
diûnt  : tien  , tien  Capitaine  de  Burles.  Le 
Gouverneur  en  fut  fort  piqué  ; niais  il  n’é- 
toit  pas  en  état  de  le  témoigner  ni  aux  In- 
diens , ni  à leurs  Jefuites.  Il  pafla  encore 
plus  avant  pour  voir  s’il  trouverait  d'autres 
Portugais  ; - ils  en  trouvèrent  feulement  un 
qui  avoit  la  cuiffie  cafTée  , 8c  fept  ou  huit 
tuez  fur  la  place.  Mais  le?  Indiens  fe  con- 
duifîrent  avec  tant  de  defordre  8c  de  confu- 
1 (ion  , qu’lis  fe  tuèrent  les  uns  les  autres , 
parce  qu’ils  ne  favent  pas  comment  il  faut 
tirer  les  Arquebufes  , 8c  le  P.  Diego  de  Al- 
faro  mourut  auffi  d’un  coup  de  balle  qu’il  re- 
çut dans  k front. 

32i.  Le  Gouverneur  8c  tous  les  Efpa- 
gnols  qui  étoient  avec  lui  furent  extrême- 
ment feandalifez  de  cette  aêtion,  8c  affligez 
de  la  mort  de  ces  pauvres  Portugais  vaiTaux 
de  V.  Majefté&c  ils  s’en  retournèrent  fans  en 
avoir  vu  d’autres,  ni  avoir  été  en  danger  d’en 
rencontrer. 

374-  n n’eft  pas  vrai  non  plus  que  les  Je- 
laites  aient  été  les  premiers  Conquérant  Ipi- 
ritüels  de  ces  lieux-là  ; mais  ils  font  entrez 
datis  les  conquêtes  des  autres.  Car  ceux  qui 
entrèrent  avec  les  premiers  Efpagnols  éi oient 
pour  la  plus  grande  partie  des  Piètres  du 
Clergé:  8c  il  y avoit  auffi  un  Saint  Religieux 
de  l’Ordre  de  Saint  François  , nommé  le 
Pere  Louis  Polanos  , aux  miracles  , aux 
exemples , 8c  aux  travaux  duquel  on  doit  la 
conquête  fpirituelle  des  Indiens  du  Para- 
guai.  ' ^ .. 

382.  Le  P.  Pedraça  dans  les  n.  y.  8c 6-  im- 
F y pofc 
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pofe  à l'Evêque  d’avoir  dit  tout  haut  pendant 
fa  Melle , en  fe  retournant  vers  le  peuple  l’Ho- 
llie  confacrée  à la  main  : Vous  croiez  que  le 
corps  de  Notre  Rédempteur  & de  notre  Maître  efi 
dans  cette  hofiie  confacrée  que  je  tiens  entre  mes 
mains  ? Croiez  aujjt  certainement  que  j'ai  en  mon 
pouvoir  l'ordre  de  Sa  Majejlépar  lequel  elle  me 
mande , qu’independemment  du  Gouverneur  & 
de  qttelqu  autre  Minijlre  que  ce  fait  je  cbaffe  la 
Compagnie  de  cette  Province.  Et  dans  le  n 6-iî 
ajoute  que  ce  qui  feandalifa  davantage  le  peu- 
ple , fût  qu'il  dit  d’une  voix  éclatante  en  jurant 
par  le  même  Sacrement  qu’il  teuoit  entre  fes 
mains,  que  fi  ce  qu'il  leur  avait  dit  de  cet  ordre 
#’ était  pas  vrai , il  voulait  que  cette  Hofiie  lui 
eau  fat  fa  damnation  éternelle. 

Mais  jamais  perfonne  croira-t-il  qu’un 
Evêque  qui  ne  jure  jamais  , un  homme  fi. 
pieux  8c  fi  doCte , voulut  jurer  pour  aflùrer 
une  chofe  fàulTe  , & qu’il  connoilToit  lui- 
même  être  telle  , puifqu’îl  a demandé  à V. 
M.  l’approbation  8c  b confirmation  de  ce 
qu’il  avoit  fait  en  cette  rencontre  , non  pas 
en  qualité  d’Evêque,  mais  comme  Gouver- 
neur , par  l’avis  8c  la  demande  de  tout  le 
peuple. 

403.  La  cinquie'me  choie  qu’avance  le  P- 
Pedraça  efi  la  plus  faulîè  de  toutes,  8c  il  y fait 
voir  lui- même  fa  contradiction  II  dit  que  le 
îredecejfeur  de  D.  Diego  de  Efcobar  , obligea 
l'Evêque  de  for  tir  de  la  ville  & de  la  Province 
du  Paraguai  en  vertu  des  provifions  Roiales  qui 
lui  furent fign  ifiées  le  10.  de  Juin  de  P année  paf- 
fêe  1648.  Le  predeceficur  de  D.  Diego  de 
Efcobar  étoit  D.  Grégoire  de  Hineftrofa , qui 
n’étoit  plus  Gouverneur  un  an  avant  qu’on 
intimât  les  cedule?  dont  parle  le  P.  Pedraça  , 
2c  il  avoit  ciiafie  l’Evêque  dès'  1644.  8c  ainfi 
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ç'auroitété  par  efprit  de  Prophétie  qu’il  au- 
roit  agi  en  vertu  d’une  cedule  qui  ne  devoit 
être  expediée  qu’en  1648.  4 ans  après. 

419.  LeP.  Pedvaçaditn.  23  Quel efeudont 
V Evêque  êt  oit  embrafé  contre  les  Jefttites  n'étoit 
pas  encore  appui fé , puifqtte  depuis  ce  jour  (c’efl: 
ce  qu’il  leur  plaît  de  fuppofer  dans  les  nom- 
bres precedens  touchant  cet  Archidiacre  qu'ils 
veulent  juftifier  ; aulîi  bien  que  ce  qu’ils  a- 
joûtent  que  l’Evêque  vouloit  faire  brûler  leur 
College)  l’Evêque  alloit  toujours  avec  des  gens 
armez,  qui  crioient  j Vive  le  Roi  & meure  le 
mauvais  Gouvernement , le  jorps  de  garde  étant 
lions  l’Eglife  où  l’Evêque  demeure , que  les  Prê- 
tres profanent  par  des  jeux  défendus  qui  font  at- 
tachez. a l’exercice  des  armes  qu’ils  pratiquent : 
On  y boit , on  y prend  du  tabac , & cela  devant  le 
St.  Sacrement , auquel  ils  manquent  entièrement 
de  refpeH , prenant  les  mêmes  libertez.  que  s’ils 
étoient  en  pleine  campagne. 

420.  11  lèmble  que  le  P.  Pedraça  ait  vou- 
lu décrire  ce  qui  le  pafloit  dans  leur  Colle- 
ge , lorfqu’ils  y avoient  ramaifë  plus  de  fix 
cents  Indiens  pour  y prendre  la  première  fois 
l'Evêque , 8c  qu’ils  y avoient  établi  une  Cathé- 
drale ichifmatique , où  ils  recevoient  tous  les 
excommuniez.  Ils  profanoient  les Eglifes  en 
cetems-là,  comme  ils  firent  encore  quand  ils 
aTfie gerent  8c  tinrent  l’Evêque  enfermé  pour 
la  troiiïéme  fois  dans  fon  Eglife  par  plus  de 
<5oo.  Indiens.  Mais  quoi  qu’on  ait  déjà  parlé 
de  cela  dans  les  n.  63. 8c  64.  il  femble  qu’il  ne 
fera  pas  mal-à-propos  de  rapporter  ici  ce  que 
l'Evêque  écrivit  à L’Audience  Roiale  de  Cliu- 
quifàca.du  cachot  oùilétoit  enfermé,  la  der- 
nière fois  que  les  Jefuites  entrèrent  dans  la  ville 
de  l’Aflomption  avec  plqf  de  4000.  Indiens, 
quoiqu’on  en  ait  déjà  parlé  ci  devant  a.  233» 
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Ils  ont  fait  ces  jours  pajfez  tant  Qr>  de  fi  cruelles 
méchaucetez  contre  l’Eglife  & la  République  i 
qu’on  n'en  a jama  is  vu  de  pareilles  dans  le  mon-  > i . 
de  Chrétien  -,  comme  efl  de  voir  des  Egl  ife  s & des , t 
Temples  facrez  ajfiegez  par  des  Armées  d'In-  » 
diens , qui  faifoient  de  tous  cotez,  de  la  fumée  de  * 
la  chair  qu’ils  rotiffoient , (quelques-uns  ont  dit 
qu’il  y avoit  même  de  la  chair  des  Ejpagnols  , 
qu’ils  avoient  tuez)  Et  pour  faire  mourir  l’Evê- 
que qu'ils  tenaient  enfermé  dans  l’ Eglife  Cathé- 
drale , & plujieurs  autres  fidelles , on  leur  ôta 
par  ordre  du  prétendu  Gouverneur  & de  fesPar- 
tifans  le  necefjaire  piytr  boire  & pour  manger  > ne  ; 
les  laijfant  pas  même  fortir  de  l’Eglife  pour  les 
be foins  du  corps , les  contraignant  ainfi  d'y  fatis-j 
faire  dans  l’Eglife  même , où  l’on  fit  un  trou  pro- . « 
fond  pour  les  cacher , ce  qui  fut  une  des  plusgran-  > \ 
des  aff  iliions  que  put  rejfentir  l' Evêque , parce- 
qu’il  avoit  toujours  pris  un  extrême  foin  détenir  f 
fin  Eglife  propre.  Ces  Indiens  chantoient  toute  la  , 
nuit  des  chanfims  païennes , car  plujieurs  de  cette  i 
Armée  étaient  Paient  , & ils  faifoient  une  mufi- 
que  infernale  accompagnée  de  hurlement . Ils  ti- 
rèrent de  l Eglife  les  Prêtres  , & ils  les  mirent  ’ 
avec  les  autres  qui  ne  font  pas  engagez  dans, le 
fchifme , mais  qui  font  demeurez  obéijjans  à l’E- 
glife & a leur  Evêque , dans  des  prifons  & des  , 
cachots , les  fers  & les  chaînes  aux  pieds , ou  ils  f) 
leur  font  fouffrir  mille  tourment , leur  donnant 
des  coups  de  pied,  & les  contraignant  defigner 
des  papiers  pleins  de  faux  témoignages.  . *j 

424  Le  P.  Pcdiaça  conclut  la  première 
partie  de  fon  Memorial  en  dilant,  qu’on  omet 
quantité  d’autres  cas  extravagant  & qu  ’on 
n’auroit  jamais  pu  s'imaginer  &c.  en  quoi  il 
a raifon,  car  il  n’y  a que  lui  qui  a pu  imagi- 
ner ceux  dont  il  a parle , tant  ils  font  faux  2c 
hors  de  toute  apparence. 
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Comme  ce  qu’il  dit  n.  aç.  que  l'Evêque 
a voit  -dit  une  fois  en  prêchant  ; JSfit’tl  étoit 
autant  Evêque  que  Saint  Grégoire  & Satntjean 
Chryfofiome , y»  que  pour  le  prouver  s’il  étoit 
ntceffaire  ,ilreffufciteroitun  mort  -,  & il  ajouta 
en  jurant , que  fi  quelqu’un  difoit  quelque  chofe 
contre  fa  Confecration  , il  lui  arracheroit  la 
langue  par  le  derrière  de  la  tête.  Peut-on  s’i- 
maginer une  plus  extravagante  calomnie 
contre  un  Evêque  connu  pour  un  Religieux 
de  pieté  & de  vertu  , tel  que  les  Jefuites  eux- 
mêmes  l’ont  avoué,  jufqu’à  ce  qu’il  a vou-' 
lu  viiiter  leurs  Cures  ? 

473;  Le  témoin  que  le  P.  Pedraça  allé- 
gué, pour  prouver  l’acculàtion  qu’il  forme 
contre  l’Evêque,  d’avoir  envoie  quérir  les  For- 
tugais  de  St.  Paul  pour  Us  joindre  aux  poo. 
foldats  qu’il  avoit  déjà  armez , afin  d’aller  fon- 
dre fur  les  Peres  de  la  Compagnie  , (y  leur 
enlever  leurs  biens  & leurs  habitations  , eft 
le  -P.  Pierre  Nolafco  de  l’Ordre  de  la 
Mercy  élu  par  eux  juge  Confervateur , 
fans  ceduje  ni  approbation  de  l’Audience 
Royale,  ennemi  mortel  de  l’Evêque  , par- 
ce cjue  l’aiant  averti  paternellement  de  fe 
corriger  de  certains  fcandales  qu’il  caufoit , 
2c  ne  l’aiant  pas  voulu  faire , il  pria  fon  Su- 
périeur de  l’envoier  à un  autre  Convcnt.Ce- 
la  aigrit  ce  Religieux  qui  s’unir  avec  les  ]e- 
fukes,  & a été  un  des  plus  envenimez  per- 
fecuteurs  de  l’Evêque.  Après  avoir  été  élu 
Provincial  il  étoit  haï  de  tous  fes  Religieux 
à caufe  de  ià  maniéré  d’agir  contre  ce  Pré- 
lat, 8c  il  fut  plus  de  deux  ans  au  Paraguai 
fans  pouvoir  obtenir  que  l'on  General,  qui 
connoiflbit  fon  incapacité  , voulût  confir- 
mer fon  élection.  Mais  enfin  les  Jefuites  ne 
trouvant  perfonne  plus  propre  que  lui  pour 
F 7 favo- 
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favorifer  leurs  entreprifes  contre  l'Evêque, 
ils  le  nommèrent  Confervateur , 8c  pour 
lui  donner  plus  d’autorité , ils  allèrent  à Li- 
ma , 8c  ils  procurèrent  par  leur  crédit  8c  leurs 
intrigues  que  fon  General  le  confirmât. 

474.  Et  afin  que  V.  M.  connoilïè  parfai- 
tement quel  efl:  ce  Religieux  Juge  Conferva- 
teur, il  faut  lui  dire  que  fon  Viiïteur  Gene- 
ral lui  aiant  fait  fon  procès , 8c  l’aiant  trou- 
vé coupable  de  crimes  coniiderables , qu’il 
«voit  commis  avant  8c  après  avoir  été  Con- 
'fervateur  , il  l’envoia  faire  arrêter.  Mais 
comme  on  le  menoit  prifonnier  > aiant  pafle 
par  Sainte  Foy,  les  Peres  Carabajal  6c  Rome- 
ro  Jefuites  avec  quarante  Indiens  armez  de 
leurs  paroifies  le  vinrent  prendre  8c  l’emme- 
nerent  dans  un  lieu  de  leur  dépendance  où 
. ils  l’ont  gardé  hors  de  fon  Monallere  , con- 
tre la  volonté  de  fes  Supérieurs  , auxquels  il 
eft  desobéiilànt  , 8c  eft  même  en  quel- 
que maniéré  Apoftat. 

ARTICLE  IV. 

• 4 

Comment]  deux  Evêques  predecejfturs  de  Don 
Bernardin,  ont  été  traitez  par  les  Jefuites  1 
& qu'ils  ne  jugent  des  cenfures  de  i'Eglife 
que  félon  leur  intérêt. 

479.  T^\On  Manuel  de  Frias  Gouverneur 
Jl J de  ce  pais  aiant  été  excommu- 
nié par  D.  Thomas  de  Torrés  l’un  des  pre- 
decellèurs  de  l’Evêque,  les  Jefuites  donnè- 
rent leur  avis  par  lequel  ils  lui  deelaroient 
qu’il  n’étoit  pas  excommunié , ils  le  rece- 
voient  dans  leur  Collège  £c  lui  admïni- 
ftroient  les  Sacreméns.  Mais  pareeque  ce 
Gouverneur  envoia  un  Cominiilàire  fur 
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quelque  affaire  qui  regardoit  les  Indiens, 
dont  ces  Peres  font  Curez,  ils  dirent  qu’il 
n’a  voit  pu  donner  cette  commiffian , parce- 
qu’il  étoit  excommunié  : deforte  qu’il  étoit 
excommunié  , quand  il  vouloit  faire  quel- 
que chofe  en  faveur  du  Patronage  Royal 
dans  les  Cures  des  Jefuites  : mais  il  n’étoit 
pas  excommunié  lorsqu’il  agi  (Toit  en  leur 
faveur  contre  l’Evêque.  Enfin  ce  Gouver- 
neur voiant  en  fa  confcience  que  quoique 
les  Jefuites  lui  diflènt  qu’il  n’etoit  pas  ex- 
communié , il  l'étoit  neanmoins  , il  alla 
à Chuquifaca,  & l’Audience  Royale  décla- 
ra qu’il  étoit  légitimement  excommunié* 
& il  le  fut  pendant  toute  là  vie  , n’aiant  ja- 
mais pu  obtenir  l’abiolution  de  l’Evêque  au- 
quel il  ne  voulut  pas  fitisfâire;  St  il  mourut 
malheureufement  hors  de  fon  Gouverne- 
ment. 

480.  D.  Chriftoval  de  Arcfti  , Preiecef- 
feur  immédiat  de  l’Evêque  aiànt  été  nom- 
mé par  V.  M.  à l’Evêché  de  Bucnos-Ayres, 
le  Chapitre  de  cette  Eglife  lui  en  offrit  le 
Gouvernement  en  vertu  d’une  Lettre  de 
V.  M.  11  y envoia  une  perfonné  pour  en 
prendre  poffclfion  8c  la  gouverner  en  fon 
nom.  Les  Jefuites  qui  étoient  déjà  malfaris- 
faits  de  lui , dirent  qu’il  n’étoit  plus  Evêque 
du  Paraguai , 8c  qu’il  ne  pouvoit  plus  gou- 
verner ce  Diocefe , 8c  ils  furent  caufes  que 
ce  Prélat  d’une  vie  exemplaire  fouft'rit  plu- 
lieurs  affronts , 8t  qu’on  refufa  de  lui  obéir* 
ils  irritèrent  tellement  le  peuple  contre  lui* 
qu’il  le  pourfuivit  à coups  de  pierre  , l’obli- 
geant à s’enfuir  8t  à fe  cacher  dans  fa  mai- 
fon  de  peur  qu’on  ne  le  tuât.  Cela  eil  pu- 
blic , 8c  on  fait  que  cela  lui  fut  fufeité  par 
les  [chiites.  Cette  affaire  aiant  été  portée  à 

ÏAfr- 


i je?  Hiflo'tre  de  l'Evêque 
l’Archevêque  de  Chuquifaca  il  prononça  eïï 
faveur  de  l’Evêque  D.  Chriftoval  de  Arefti» 
8c  condamna  à de  grieves  peines  ceux  qui 
lui  avoient  refufé  l’o&éïflance.  L’execution 
de  cette  fcntence  fût  commife  à l’Evêque 
D.  Bernardin  de  Cardenas  , Sc  ce  fiat  une1 
des  principales  raifons  oui  l’obligea  de  Ce 
hâter  d’aller  à fon  Diocele  , parce  qu’il  là- 
voit  qu’il  n’étoit  pas  gouverné  légitime- 
ment , à caufe  de  l’expuhion  de  D.  Chrifto- 
val de  Arefti. 

481.  D.  Pedro  Eftevan  de  Avila  Gouver- 
neur du  Port  de  Buenos-Ayres  aiant  fait 
prendre  un  Ncgre  qui  étoit  au  fervice  de  la 
Compagnie  dans  une  ferme  dépendance  dë 
leur  Coliege  ; ils  donnèrent  leur  avis  au 
Provifeur  Lucas  de  Soflà , qu’il  pouvoit  ex- 
communier le  Gouverneur  pour  avoir  entre- 
pris fur  l'immunité  des  Eglifes  qui  s’éten- 
doit  jufqu’à  cette  ferme.  Le  Provifeur  ex- 
communia le  Gouverneur  8c  l’affiche  en  fut 
mife  jufqu’à  ce  que  le  Negre  fût  retourné  à; 
cette  ferme. 

482.  Comment  peut-on  accorder  ces 
deux  chofes  enfcmblc  ? excommunier  un 
Gouverneur  > parce  qu’il  a fait  prendre  un 
Negre  de  la  Compagnie  dans  une  ferme  à la 
campagne;  8c  ne  pas  excommunier  ceux 
qui  mettent  leurs  mains  fàcrileges  fur  un 
Evêque,  l’ailîegent  dans  fon  Eglife  , lui 
Atent  la  nourriture,  le  chaflent  de  fon  Evê-. 
ché,  8c  commettent  tous  les  fàcrileges  qui 
font  rapportez  dans  ce  Memorial  -,  8c  cela 
feulement  parce  qu’ils  le  font  fous  les  ordres 
des  Religieux  de  la  Compagnie  ? Eft-  ce  donc 
qu’un  Negre  de  la  Compagnie  eft  plus  con- 
fiderable  qu’un  Evêque  qui  a été  auffi  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S,  François  ? 

483.  Les 
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Les  Peres  de  la  Compagnie  ont 
auflx  donné  leur  avis  dans  la  ville  de  las  Siéte 
Corrientes  à deux  Excommuniez  » tenus 
pour  tels  par  tout  le  peuple  , parce  qu’ils 
avoicnt  eu  part  à la  prifon  8c  au  bannilfe- 
ment  de  l’Evêque  D.  Bernardin  de  Carde- 
nas, qu’ils  n’étoient  pas  excommuniez,  8c 
ils  le  donnoient  à tous  ceux  de  la  même  fa- 
ction , ils  leur  perfuaderent  la  Semaine 
Sainte  de  làtisfaire  au  precepte  de  l’Eglife  8c 
de  communier  publiquement.  Et  afin  qu’ils 
le  fiflènt  ayec  plus  de  confiance , ils  les  me- 
nèrent eux- mêmes  par  la  main  depuis  leur 
Sacrillie  jufqu’au  grand  Autel,  8c  leur  don- 
nèrent la  communion  en  prefcnce  de  tout 
le  peuple  qui  étoit  dans  l’Eglilé,  8c  qui  fut 
extraordinairement  feandaliië  d’un  mépris 
fi  étrange  des  cenfures  Eccleiïaftiques. 

484.  Dans  une  autre  occafion  le  Gouver- 
neur aiant  tiré  par  force  un  Religieux  du 
Couvent  de  S.  François,  comme  il  eft  rap- 
porté ci  defTus  n.  19.  les  Jefuites  l'aflure- 
rent  qu’il  n’étoit  pas  excommunié  , ce  qui 
étant  joint  à d’autres  excès  commis  par  les 
Jefuites  obligea  le  P.  Antoine  Mantilla  du 
même  Ordre  de  faire  pour  toute  fa  Provin- 
ce l’Ordonnance  fuivante , dans  laquelle  on 
verra  l’état  de  ces  affaires. 
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ORDONN ANCE 

Du  Commiffaire  & Vifiteur  de  l’Ordre  de  S. 
François  par  laquelle  il  deffend  à tous  fesRe-  . 
ligieux  de  communiquer  avec  les  Je  fuites», 
d’autant  qu’ils  étoient  excommuniez,. 

48  y.  T^Rere  Antoine  Mantilla  de  l’obfer- 
„ JF  vance  reguliere  de  notre  Seraphi- 
», que  Pere  S.  François,  Procureur,  8c  Com- 
„ mi  (Taire  Vifiteur  de  cette  Province  du  Pa- 
,,  raguai  8c  Buenos-Ayres;en  Ja  place  de  no- 
,,  tre  Reverend  Pere  Louis  de  Segura  Leéteur 
« en  Sainte  Théologie  , Procureur  8c  Com- 
„ miflàire  Vifiteur  de  cette  Province  de  l’Af- 
„ fomption  de  notre  Dame  de  Tucuman , 
„Paraguai  8c  Buenos  Ayres  ; mais  difpenfé 
»,  des  fatigues  de  cet  emploi  à caufe  de  fon 
«grand  âge:  agiflànt  avec  tout  ion  pouvoir 
« par  ces  preièntes  lignées  de  nous  , fcellées 
»,  du  fceau  de  notre  Office  , 8c  contrefignées 
«par  notre  Secrétaire}  A tous  les  Gardiens 
»,  8c  Supérieurs  des  Convents  de  ma  commif- 
«fion,  à leurs  Religieux  qui  y demeurent,  ou 
« qui  y font  hôtes , 8c  aux  autres  Cures  où  s’é- 
« tend  ma  jurifdiétion  ; Sur  ce  que  j’ai  vû 
« moi  même  en  faifant  la  vifite  dans  la  ville 
«de  l’Aifomption  3c  Province  du  Paraguai} 

»,  qu’il  y a environ  cinq  ans  que  les  Religieux 
« de  la  Compagnie  entretiennent  un  Schifme 
« fort  fcandaleux , fondé  fur  des  principes  fi 
»,  barbares  8c  fi  honteux  , qu’avec  mille  In- 
»,  diens  barbares,  ils  ont  pris  , periècuté  8c 
»,  chaiîe  de  ion  Evêché  Monfeigneur  D.  Ber- 
»,  nardino  de  Cardenas;  8c  qu’ils  ont  fomenté 
»,  ce  fchifme  en  s’oppoiànt  aux  fentences  du 
a»  Métropolitain , 8c  de  l’Audience  Royale  de 

la 
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la  Plata  qui  Ta  condamné,  dont  ils  n’ont  fait  „ 
aucun  cas  , desobéïflànt  8c  mcpriiànt  égale-  „ 
ment  les  fentences  Eccleiiaftiques  8c  les  „ 
Royales*  voulant  faire  paffer  pour  jurildi-  „ 
élion  Ecclefiaftique  celle  de  trois  Chanoines  „ 
excommuniez  8c  privez  de  leurs  prebendes,, 
à caufe  de  leur  rébellion  à l’Eglife  , pour  la  „ 
defftnfe  de  laquelle  notre  Ordre  s’eft  decla-,, 
ré  dans  cette  Province,  prévenant  8c  retne-,, 
diant  à beaucoup  de  maux  fpirituels  qui  en,, 
pouvoient  naître , car  plufieurs  étant  morts,, 
excommuniez  par  cette  crreur.il  y en  a eu,, 
d’autres  qui  étant  détrompez  par  les  inftru-  „ 
étions  des  enfans  de  notre  Séraphique  Pere» 
S.  François  qui  fe  font  toujours  oppofez  à ,, 
une  chofe  fi  prejudiciable  à l’Eglife,  y font  „ 
revenus , 8c  font  rentrez  dans  fon  fein  * les  uns  „ 
fe  font  repentis  de  leur  erreur , 8c  les  au-  „ 
très  font  demeurez  fermes  dans  leur  devoir  „ 
par  nos  avertiflfemens.  Mais  les  Religieux,, 
de  la  Compagnie  étant  piquez  par  une  op-  „ 
pofition  fi  jufte  8c  fi  Chrétienne  nous  ont,, 
été  fi  contraires,  qu’ils  ont  alluré  que  ceux  „ 
qui  avoient  tiré  de  notre  clôture  le  P..  Pro-,^ 
eureur  Pierre  de  Cardenas  par  l’ordre  de» 
D.  Gregorio  de  Hinellrofa  Gouverneur  du ,» 
Paraguai,  n’étoient  pas  excommuniez,  fol-,, 
Jicitant  le  Juge  Confervateur  de  déclarer  la», 
même  chofe*  quoique  cela  foit  tout  à fait» 
contre  les  privilèges  des  Religions , 8c  que  » 
ce  qu’on  a fait  en  cette  occafion  ait  été  un „ 
des  premiers  8c  un  des  plus  grands  outrages  » 
qu’on  ait  fait  à notre  Ordre  depuis  fon  eta-„ 
bhflèment.  Enfin  les  Jefuites  ont  une  fi» 
grande  inimitié  contre  notre  Sainte  Religion, ,, 
pour  les  raifons  rapportées  ci-dellus  , que ,, 
lorfque  je  revenois  avec  mes  compagnons ,, 
lur  la  riviere  de  faire  mes  vifites , ils  vinrent  >* 

nous 
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'„nous  attaquer  avec  leurs  foldats  Indiens? 
„ qui  marchoient  en  ordre  de  guerre  avec  le 
M tambour  8c  le  Drapeau  ; ils  tirèrent  plu- 
sieurs coups  d’hart^uebufes  fur  nous , 8c  aiant 
„ des  coutelas  nuds  a la  main  ils  nous  mena- 
„ çoient  de  nous  tuer.  Ils  nous  prirent  tout 
„ce  que  nous  avions;  ne  nous  laiflânt  que  les 
„ habits  dont  nous  étions  revêtus  , 8c  cela 
„ avec  tant  de  cruauté  , qu’ils  nous  enleve- 
„rent  jufqu’aux  vivres  qui  nous  étoient  ne- 
„cdlâires.  Ils  dépouillèrent  les  Indiens  de 
„ nos  paroi  fies  qui  étoient  avec  nous , 8c  em- 
„ portèrent  toutes  leurs  hardes. 

„ Toutes  ceschofes  confiderécs,  8c  que  le 
„ Provincial  de  la  Compagnie  nommé  Fran- 
„ eifeo  Luperico  de  Surbano  avoit  commencé 
„ ce  Schifme,  que  fon  fuccefleur  nommé  Jean 
„ Battifte  Ferrufino  continué  d’entretenir 
„ contre  les  Ordonnances  de  rt’gliie,  que  no- 
„tre  Ordre  comme  étant  tout  Apoltolique 
„doit  fuivre  8c  foûtenir,  comme  auffi  qu’ils 
,,font  déclarez  par  le  Seigneur  Evêque  duPa- 
„ raguai  D.  Bernardino  de  Cardenas  avoir 
„ encouru  les  excommunications  portées  par 
„ le  droit  : Nous  en  vertu  de  la  Sainte  obe- 
„ dicnce  8c  en  l’Autorité  du  St.  Efprit  defen- 
„ dons  fous  peined’excommunication  lattfen- 
„ tenÙA  à encourir  par  le  feul  fait,  8c  priva* 
„tion  de  leurs  Offices,  £c  de  leurs  fondions 
„ pendant  un  an , à tous  les  Religieux  qui 
„ nous  font  fournis  de  communiquer  avec 
„ ceux  de  la  Compagnie  , ni  de  les  recevoir 
..dans  leurs  Convents  8c  leurs  Cures;  ni  de 
„ les  convier  à aucune  fête  , ni  de  les  laiilêr 
„ dire  la  Meffe  dans  leurs  Convents  8c  dans 
„ leurs  Cures  , pareequ’ils  font  defobéïflàns 
,,  à l’Eglife , 8c  fort  oppofez  à notre  Saint 
„ Ordre.  Nous  ordonnons  fous  les  mêmes 
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peines  aux  Pères  fuperieurs  8c  aux  Curez,  „ 
qu’ils  aient  à lire  cette  Ordonnance  en  plei-  „ 
ne  communauté  au  fon  de  la  cloche , 8c  qu’il  „ 
en  demeure  une  copie  en  chaque  Convent  „ 
8c  à chaque  Cure.  Donné  au  Convent  de,, 
notre  Pere  S.  François  de  Sainte  Foi,  le  î$\„ 
Mai  1649.  F.  Antoine  Mantilla  Commif- „ 
faire  Viiiteur.  Par  commandement  de  fà„ 
Reverence,  F.  Alphonfe  Vidal  Secrétaire.  „ 

• • . . * •»  4 v*»  * 

ARTICLE  V. 

i-;  -*  ' ! - 1 • 

Reponfe  à ce  que  le  P.  Pedrapa  & les  Jefui- 
0 tes  difent  qu'il  n'y  a ni  or  ni  argent  dans  les 
Provinces  de  Parana  & d'Uraguat , & à 
d'autres  chofes  qu'ils  allèguent  fauffement. 

f * 

497.  T tN  argument  très-fort  contre  ce 
.AJ  que  dit  le  P.  Pedraça , 8c  contre 
ce  que  les  Peres  de  la  Compagnie  foutien- 
nent  de  toutes  leurs  forces,  qu’il  n’y  a nior 
ni  argent  dans  les  Provinces  de  Pafana  8c 
d’Uraguai  , c’eft  qu’ils  n’ont  point  permis 
jufqu’à  prefent  que  les  Efpagnols  foient  en- 
trez, dans  ces  Provinces , comme  le  dit  le  P . 
Antoine  Ruiz  Jefuite  dans  fon  livre  intitulé: 
Conquête  [pirituelle  faite  par  les  Religieux  de 
la  Compagnie  dans  les  Provinces  du  Paraguai , 

§.  46.  fol.  64.  par  ces  paroles  formelles  j 
Les  Efpagnols  ne font  point  entrez,  dans  cette  Ter - 
pë.  Us  ne  permettent  point  non  plus  à leurs 
Indiens  de  ces  Provinces  d’avoir  commerce 
. avec  ceux  du  Paraguai,  8c  beaucoup  moins 
avec  les  Efpagnols,  quoiqu’ils  foient  Chré- 
tiens , 8c  que  les  autres  foient  des  paiens 
nouvellement  convertis.  Il  faut  bien  que 
ce  foit  là  la  raifon  ; Car  pour  celles  qu’ap- 
porte le  P.  Ruiz,  8c  qui  font  auflï  alléguées 

or- 
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ordinairement  par  les  Peres  de  la  Compa- 
gnie , outre  qu’elîes  font  contre  la  reputa-' 
tion  de  la  Nation  Efpagnolle  elles  font  ü 
frivoles  qu’il  eft  aifé  de  voir,  que  ce  font 
plutôt  des  prétextes  que  de  folides  rat- 
ions. 

. 498.  L’Exemple  que  rapporte  le  P.  Pedra- 
ça  n.  41.  pour  prouver  le  contraire  eft  en 
même  temps  fort  commun , parce  qu’ils  le 
mettent  dans  tous  leurs  Ecrits  fur  cette  ma- 
tière, 8c  d’un  autre  côté  fort  fmgulier  par- 
ce qu’ils  n’en  ont  point  d’autre.  11  dit  que  le 
Gouverneur  de  Buenos-Ayres  vilita  les  ha- 
bitations de  la  Compagnie,  8c  qu’il  trouva 
que  le  threfor  n’étoit  que  dans  l’imagina- 
tion de  l’Evêque  , 8c  qu’ainfi  il  ne  regarda 
cela  que  comme  une  chimere- 

499.  Mais  il  eft  confiant  dans  toutes  ces 
Provinces,  8c  V.  M.  en  fera  affurée  par  les 
Informations  qu’on  a prefentées  à vôtre 
Royal  Confeil  des  Indes } que  ce  Gouver- 
neur ne  fut  pas  plus  de  huit  jours  dans  ces 
Provinces  de  Parana  8c  d’Uraguai.  Il  n’y 
entra  qu’avec  dix  ou  douze  hommes,  qui 
n’étoient  point  du  pais,  8c  qui  n’en  làvoient 
pas  la  langue  , aiant  laifîé  les  autres  qui  la 
làvoient  dans  la  ville  de  las  Siete  Corrientes 
avec  le  General  D.  Chrifto valide Garrai  petit- 
fils  du  Gouverneur  Hernando  Arias  de  Saa- 
vedra , de  qui  il  a principalement  hérité  le 
courage  8c  la  fcience  de  l’art  militaire , qu’il 
a fait  paroître  dans  plufieurs  aérions  remar- 
quables, 8c  qui  vouloit  entrer  dans  ces  Pro-. 
vinces,  pour  découvrir  à quelle  fin  on  ar- 
moit  tant  d’indiens , que  l’on  faifoit  mon- 
ter jufqu’à  plus  de  quinze  mille,  tous  bien' 
inftruits  dans  le  maniement  des  armes* 
pourquoi  on  y fàbriquoit  tant  d’armes  de 
« toutes 
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toutes  fortes  > & pourquoi  l’on  y faifoit 
tant  de  poudre  ; fi  bonne  & fi  fine  que  j’ai  vû 
offrir  deux  écus  pour  une  livre,  fans  qu’on 
la  voulût  donner.  Les  Jefuites  par  cette 
raifon  firent  tous  leurs  efforts  pour  empê- 
cher que  D.  Chriftoval  de  Garrai  n’entrât 
dans  ces  Provinces;  mais  pour  le  Gouver- 
neur tout  le  monde  jugea  qu’il  n’y  étoit  pas 
tant  entré  pour  s’informer  St  découvrir  la 
vérité  de  ce  qui  regardoit  l’or , comme  pour 
donner  par  là  occalion  aux  Jefuites  qui  l’a- 
voient  gagné  & furpris,  de  faire  des  Infor- 
mations à leur  mode  pour  foutenir  de  qu’ils 
avoient  avancé.  Audi  fit-il  fi  peu  de  dili- 
gence, qu’un  Indien  lui  aiant  dit  qu’il  fà- 
voit  bien  où  étoit  l’or,  8c  qu’il  l’y  mene- 
roit  s’il  le  vouloit , il  négligea  cet  avis , qui 
ne  fervit  aux  Jefuites  qu’à  maltraitter  8c  tai- 
re difparoître  cet  Indien.  Le  Gouverneur 
le  manda  ainfi  lui-même  à Don  Diego  de 
Efcobar. 

yoo.  Mais  d’où  vient  que  le  P.  Pedraça 
n’apporte  point  l’exempie  de  l’Evêque  de 
Buenos-Ayres  que  les  Jefoites  menèrent 
aufli  à leurs  habitations  ? Il  a eu  peur  fans 
doute  que  cet  exemple  ne  fût  pas  de  gran- 
de force.  Car  ils  fe  fcrvirentd’unftratagême 
trop  groflier  pour  en  faire  fortir  l’Evêque 
8c  l’empêcher  d’aller  plus  avant,  pareequ’il 
leur  fuffifoit  pour  leur  delfein  qu’il  y fût  en- 
tré. Voici  comment  cela  fe  paflâ.  Peu.de 
jours  après  que  l’Evêque  fut  entré  dans  ces 
habitations  , les  Peres  de  la  Compagnie 
donnèrent  une  fauflè  allarme , dilàut  que 
les  Portugais  du  Brefil  étoient  entrez,  dans  le 
pais,  8c  qu’ils  ruoient  tous  ceux  qu’ils  ren- 
controient  : pour  preuve  dequoi  ils  firent 
voir  à l’Evêque  quelques  flèches  des  Indiens 
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qui  étoient  enfanglantees.  L’Evêque  eut 
peur  en  effet  8c  s’enfuit  à !a  ville  de  las  Sie- 
te  Corrientes  , comme  il  eft  confiant  par 
l’information  du  corps  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption  rapportée  ci  devant. 

f o i . S’il  eft  aufli  certain  que  les  Jefuites 
l’aifurent,  qu’il  n’y  a ni  or,  ni  argent,  ni 
autre  metail  en  ces  Provinces  , 8c  que  ce 
qu'on  en  dit  ne  font  que  des  calomnies  de 
leurs  envieux,  8c  des  chimères  de  l’Evêque 
du  Paraguai  , pourquoi  n’ont-iîs  pas  pris 
la  voie  la  plus  facile  de  fe  juitificr;  qui  étoit 
de  lai  (Ter  continuer  la  vilite  à l’Evêque  du 
Paraguai,  afin  qu’il  fut  convaincu  par  lui- 
même  que  ces  Threfors  n’étoicnt  que  dans 
fin  imagination. 

yoi.  Ce  qu’allegue  le  P.  Pedraça  n.  +j. 
de  la  Lettre  écrite  par  le  Gouverneur  de 
Buenos-Ayres  au  Marquis  de  Baydés  pour 
prouver  qu’il  n’y  a ni  or  ni  argent  dans  ces 
Provinces  , femble  prouver  le  contraire. 
Car  {îles  Jefuites  ont  dans  ces  defirts  des  Temfles 
magnifiques , quoiqu’il  n’y  ait  ni  or , ni  argent, 
ni  autre  metail,  mais  qu'on  n'y  fait  d’autre  com- 
merce qtd  avec  l'herbe  qu’on  nomme  du  Paraguai, 
je  ne  vois  pas  comment  i’on  peut  bâtir  des 
Eglifès  fi  magnifiques  avec  cette  feule  her- 
be. Et  c’eft  avancer  une  chofe  fans  fonde- 
ment de  dire  que  par  le  commerce  qu’on 
fait  de  cette  herbe , on  a les  riches  métaux , 
dont  on  a befoin  pour  les  bâtir  , car  outre 
que  c’eft  une  chofe  mal-feante  à des  Reli- 
gieux de  trafiquer,  il  eft  encore  très-afluré, 
qu’on  ne  fàuroit  amaflèr  avec  tout  le  com- 
merce des  habitans  du  pais  l’argent  8c  l’or 
necclfaires  pour  battre  la  monnoic  dont  ou 
a befoin  pour  le  trafic.  11  faut  donc  que  les 
Jefuites  en  aient  quelqu’autre  qui  eft  in- 
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connu  aux  habitans  de  la  Province  du  Para- 
guay. 


ARTICLE  VI. 

"Reponfe  à cT autres  faujfes  relations  par  lesquel- 
les le  P Pedraça  tâche  de  couvrir  les  excès 
des  Religieux  de  fa  Compagnie. 

fo 3.  ✓"■''E  que  le  P.  Pedraça  avance  n.46 
V_j  @)ue  les  Indiens  des  habitations  de 
la  Compagnie  font  la  muraille  qui  défend  le  Pa- 
r agitai  contre  les  Portugais , eft  la  même  choie 
que  ce  que  Je  P.  Jean  Paftor  Procureur  des 
J du  i tes  Milîîonaires  des  Provinces  de  Pa- 
rana  8f  d’Uraguai  reprefenta  il  y a fix  ans  à 
votre  Roial  Confeil  des  Indes.  11  joighit 
encore  d’autres  informations  auiïi  faufil-s, 
par  lefquelîes  il  obtint  un  ordre  de  V.  M.  ad 
Vice-Roi  du  Pérou,  pour  permettre  aux  In- 
diens des  habitations  des  Jefuites  de  garder 
leurs  armes  , que  le  dit  Pere  Paftor  difbit 
qu’ils  avoient  achetées  à leurs  dépens  , pour 
le  défendre  contre  les  Portugais.  Mais  il  fe 
voit  ( par  une  information  faite  particuliè- 
rement fur  ce  fait  dans  la  ville  de  l’Aflora- 
ption  , par  le  Capitaine  Chriftoval  Ramirez 
Fuenleal  Juge  ordinaire  de  la  dite  ville  le 
2.T . Mai  1649-  devant  lequel  dix  des  plus 
nobles  £c  des  plus  confié  érables  de  la  ville 
ont  depofé,  que  tout  ce  que  reprefenta  alors 
le  P.  Paftor  à votre  Roial  Confeil  , 8c  que' 
le  P.  Pedraça  répété  dans  fon  Memorial, 
eft  faux. 

5-04..  Ce  Pere  avance  encore  une  autre  ca- 
lomnie n.  fo.  par  ces  paroles:  Encore  que  la 
Compagnie  n’eut  pas  dorme  fon  avis  pour  fa  Con- 
fecration  ; il  voulait  neanmoins  la  gagner  pour  la 
t Totn.  V.  G lui 
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lui  faire  aprouver  i maisvoiant  qu'il  n'en  pou- 
rvoit venir  à bout , il  changea  toutes  [es  carejfes 
en  cette  cruelle perfecutum. 

yoy.  Pour  repondre  à ce  que  l’on  peut 
leur  objeétcr  de  iapart  de  l’Evêque  du  Para- 
guai  , qu’après  avoir  approuvé  fa  Confie-' 
cration  à Tucuman  , ils  la  defapprouverent 
cnfuite  , quand  ils  fc  furent  brouillez  avec 
lui  au  Paraguai  , le  P.  Pedraça  a trouvé  un 
rare  moien  ; c’eft  de  faire  entendre  que  les 
Jefuites  du  Paraguai  n’étoient  pas  du  fenti- 
ment  de  ceux  de  Tucuman.  lleft  aifé  de 
repondre.- 

5-06.  I.  Que  pendant  trois  ans  les  Peres 
de  la  Compagnie  vécurent  fort  bien  avec 
l’Evêque  ; il  fît  les  ordres  dans  leur  Colle- 
- ge*,  8c  ils  fe  faifoient  honneur  d’en  être 
confierez.  Cela  fait  voir  que  non  feulement 
ils  nedoutoientpasde  la  validité  defaConfe- 
cration , mais  qu’ils  l’aprouvoient. 

y 07.  1 1.  Il  importe  fort  peu  que  les  Je- 
fuites du  Paraguai  foient  d’un  autre  fenti- 
mcat  que  ceux  de  Tucuman.  Car  fi  la  con- 
fecration  des  Evêques  doit  dépendre  de 
leurs  opinions  , 8c  non  du  Sacrement  de 
l’Ordre,  des  Bulles  des  Papes,  8c  delà  puifi- 
fance  EpifcopaJe  dans  celui  qui  conûcre  , il 
faudra  que  les  Evêques  aillent  de  College 
en  College,  pour  tâcher  de  les  gagner  8c  leur 
faire  aprouver  leurGonfeeration}  autrement 
ils  ne  feront  plus  Evêques.  Si  cela  eft  ainfi  , 
il  n’y  a pas  un  Evêque  aux  Indes  ni  ailleurs 
qui  puiflè  être  en  fureté  -,  pareeque  chaque 
College  peut  avoir  un  fentiment  different, 
deforte  qu’il  fcmble  bien  necefiàire  que  V.M. 
£c  fa  Sainteté  aient  la  bonté  de  remedier"â  cet 
inconvénient. 

y 08.  Il  dit  dansie  n.  y y . £)uand le  Gouver- 
. » ntu» 
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rieur  en  fuivant  les  ordres  de  V.  M.  ordonna  que 
l'Eve  que  fortit  de  ces  Provinces , la  Compagnie 
fit  diverfes  infiances  aupr  ès  de  lui  afin  qu’il  ne  fie 
ftrv’tt  point  des  Indiens  Je  la  Compagnie. 

5-09.  C’eft  tout  le  contraire  de  la  vérité. 
Car  dans  les  perfecutions  , le  banniflèment 
8t  les  travaux  de  l’Evêque  du  Paraguai , il 
faut  diftinguer  deux  temps.  L’un  quand 
Gregorio  de  Hineftrofi  le  chafia  fi  cruelle- 
ment, comme  on  l’a  rapporté,  8c  alors  il' 
n’y  eut  aucun  ordre  ni  de  l’Audience  de  Li- 
ma , ni  du  Vice-Roi  , ni  de  l’Audience  de 
las  Charcas  , rti  cedule  ou  provifion  autre 
que  celle  que  donna  le  P.  Reéteur  de  la 
Compagnie  audit  D.  Grégoire  de  Hineftro- 
fa  après  être  convenu  avec  lui  de  30.  mille 
de  u s en  or  pour  chafièr  l’Evêque , parce  qu’il 
vouloit  vinter  les  Cures  des  Jefuites  , il  le 
paia  très  bien,  & l’anima  contre  l’Evêque 
par  les  addrefiès  6c  les  artifices  dont  ils  ont 
<■01110016  de  fe  fervir  en  femblablcs  affai- 
res. 

fio.  Et  ce  que  dit  le  P.  Pedraça,  que  la 
■Compagnie  fît  diverfes  inftances  auprès  du  Gou- 
verneur afin  qu’il  ne  fe  fervit  point  de  leurs  In- 
diens , cft  fi  éloigné  de  ce  qui  s’eft  pâlie , que 
la  première  chofe  qu’ils  firent  fut  d’alTem- 
blerhuît  cents  Indiens  commandés  par  des  Je- 
fuites  , & de  les  donner  au  Gouverneur , qui 
les  eut  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  eut  chafle  ce 
vcnerable  8c  exemplaire  Prélat  hors  de  fon 
Diocefe.  Ainfi  le  P.  Pedraça  eut  dû  dire, 
que  tous  les  Indiens  des  Jefuites  n’alierent 

Î>as  à cette  belle  entreprife  8c  à cette  fameu- 
è expédition , de  chafièr  un  Evêque  de  tout 
fon  Diocefe  , 8c  qu’il  n’y  en  alla  que  huit 
■cents.  Mais  quand  ils  le  chaflerent  pour  la 
troiiicme  fois  au  temps  de  Scbaftien  de 
G 1 Leon, 
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Leon,  il  y vint  quatre  mille  Indifns  de  la 
Compagnie  , que  ces  Peres  animoient  par 
des  calomnies  qu’ils  inventoient  contre 
l’Evêque leur  diiànt  qu’il  avoit  tué  le 
Gouverneur  afin  d’époufer  fa  femme  , qu’il 
* Una  Va-  avoit  pris  une  cravate  * 8c  mis  une  épée 
ona.  à fon  côté  , prenant  les  armes  pour  atta- 
quer les  Indiens  , 8c  les  faire  tous  efclaves  j 
ce  qui  remplilTànt  de  crainte  ces  barbares, 
les  rendoit  furieux  contre  ce  Prélat. 

fit.  Le  fécond  temps  fut  lorfque  les  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  obtinrent  les  ce- 
dules  8c  provifions  dont  on  a parlé  ici  de- 
vant pour  faire  comparoître  l’Evêque  , par 
le  crédit  qu’ils  avoient  dans  le  Paraguai, 
fermant  les  chemins  , fe  rendant  maîtres 
des  rivières  , afin  que  leurs  dépêchés  paflàf- 
fent  librement  8c  qu’on  arrêtât  celles  de 
l’Evêque  5 faifant  les  informations  à leur 
mode  , pa;  cequ’ils  avoient  de  leur  côté  les 
Gouverneurs,  les  Audiences  8c  tous  les  Trç( 
bunaux  , 8c  qu'fis  y agilfoient  avec  tant 
d'autorité  en  toutes  maniérés  contre  un 
pauvre  Evêque  feul , fans  appui  , abfent , 
calomnié  , 8c  que  perfonne  ne  defendoit. 
En  ce  temps-là  ils  faifoient  tout  ce  qu’il 
leur  plaifoit  } car  ils  étoient  maîtres  du 
champ  de  Bataille  dans  le  Paraguai  , des 
t chemins  , des  Audiences  , failànt  dreflèr 

les  aétes  en  la  maniéré  qu’ils  le  vouloient  j 
deforte  qu’en  cette  Cour  8c  en  tous  les  au- 
• très  lieux  où  l’on  a lu  les  Memoriaux  du 

P.  Pedraça  dans  lefquels  il  dépeint  ce  pau- 
vre 8c  innocent  Prélat  fr  doéfe , fi  exemplai- 
re , fi  fervent , dont  la  vie  efl:  toute  Apo- 
ftolique  , comme  un  furieux  , un  jureur» 
\in  blafphemateur  , un  temeraire , un  em- 
porté j on  ne  le  peut  regarder  que  comme  un 

fou, 
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fou.  Mais  fi  l'on  connoiflbit  la  vérité  , 8c 
l’origine  de  toute  cette  affaire  , l’innocen- 
ce, la  ferveur  8c  le  z.ele  qui  régnent  en  tou- 
te là  conduite  ; qu’il  n’a  rien  tait  qu’y  étant 
contraint , & que  s’il  a chafle  une  fois  les 
Jefuites , les  Jefuites  l’avoient  chafle  8c  aflïegé 
deux  fois  , comme  ils  avoient  chafle  deux 
Evêques  fes  predecefleurs,  on  en  aurait  une 
idée  bien  differente. 

yn.  Mais  lors  même  que  dans  le  fécond 
temps  l’Audience  dcpéchoit  ces  cedulcs, 
parcequ’il  n’y  avoit  perfonne  qui  défendit 
ce  pauvre  Prélat  , c’étoit  toujours  à condi- 
tion qu’il  feroit  rétabli  dans  fa  jurildiétion 
Epifcopale.  C’eft  néanmoins  ce  que  les  Je- 
fiiites  n’ont  jamais  voulu  fouffrir  , au  con- 
traire ils  le  iont  rendus  maîtres  de  la  Cathé- 
drale qu’ils  ont  ufurpce  fous  pretexte  d’une 
chimérique  Vacance  de  Siégé.  L’Evêque  ne 
pouvoit  pas  en  ce  cas  obéir  aux  fentences 
pour  le  fécond  point  (c’eft-à-dire  de  compa- 
raître) puifqu’eux-mêmes  ne  fatisfaifoient 

Ps  au  premier  (qui  étoit  le  retabliffemcntde 
jurifdiéiion  de  l’EvêqueJ.  Voilà  ce  qu'on 
répond  au  P.  Pedraça. 

CONCLUSION. 

y ij.  T^T’Etant  qu’un  pauvre  Religieux 
.lNI  je  fuis  venu  de  trois  mille  lieues 
pour  me  jetter  aux  pieds  de  V.  M.  après 
avoir  fouffert  tant  Ai  travaux  81  couru  rif- 
que  de  perdre  la  vie,  afin  dcdefendre  l’hon- 
neur 8c  la  jurifdiétion  de  ce  venerable  Pré- 
lat fi  digne  par  fon  7.ele  , là  Religion  8c  ià 
vie  exemplaire  de  la  proteéiion  de  V.  M.  8c 
attendu  que  je  fuis  fans  appui,  8c  que  je  n’ai 
fouffert  tant  de  maux  que  pour  la  gloire  , le 
G j fer- 
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fer  vice  de  V.  M.  8c  l'augmentation  de  fk 

Royale  Couronne  v fans  que  j’aie  pû  y être 

Îjoulfé  par  aucun  intérêt  particulier  ; 6c  que 
e pouvoir  de  la  Compagnie  eft  fi  grand  de 
tous  c-Stez  , qu’ils  m’ont  fufcité  quantité 
d’empêchemens  pour  me  détourner  de  la 
pourfuite  de  cette  affaire  , jufqu’à  m’atta- 
quer fur  les  chemins  Sc  m’ôter  tous  mes  pa- 
piers , comme  je  i’ai  rapporté  ci-devant , 
je  fupplie  V.  M.  qu’il  lui  plaife  me  prendre 
en  fa  Royale  protection  & fiuvegarde  , afin 
que  je  n’aie  rien  à fouffrir  dans  la  pourfuite 
de  cette  caufe  ; 6c  d’ordonner  qu’il  me  foie 
donne  un  Avocat  , un  Procureur  8c  Agent 
qui  la  follicite  , qui  ne  dépende  point  des 
Jcfuitcs;  qu’on  me  donne  Copie  de  tout  ce 
qu’ils  ont  écrit  , ou  qu’ils  écriront;  qu'on, 
mette  tous  leurs  papiers  8c  les  miens  > tous 
ceux  qui  ont  été  écrits  en  ces  quartiers- là  8c 
ici.  , en  la  Secretairerie  de  la  chambre  du 
Confeil  , afin  que  par  la  communication  ré- 
ciproque des  pièces  8c  Ecritures  des  parties , 
chacune  puifie  pourfuivre  clairement  l’on 
droit  , déclarant  nul  8c  fubreptice  tout  ce 
qui  fe  fera  dans  cette  affaire  fi  on  n’y  obfer- 
ve  point  ces  conditions.  Et  comme  c'efl: 
une  réglé  exprefle  du  droit  , qu’avant  tou- 
tes chofes  les  Evêques  dépouillez  de  leurs 
fieges  y doivent  être  rétablis  > 8c  que  toi^t 
ce  qui  fe  dit  de  la  part  de  l’Evêque  eft  con- 
ftamment  vrai  > il  foit  expédié  des  cedules- 
tres-expreffes  , afip  qu’on  le  retabliffè  dans 
fon  Evêché  , avec  l’honneur  qui  eft  dû  aux 
fèrvices  qu’il  a rendus  à Dieu  , à l’Eglifè  8c 
à V.  M-  Qu’on  ne  fouffre  plus  de  lemb la- 
biés excès  ; 6c  qu’on  prenne  des  voies  effi- 
caces pour  les  empêcher  à l’avenir  , à caufe 
des  troubles  8c  ces  fcapdalçg  que  cayfenp 
* • , dans 
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dans  le  fpirituel  aufifi  bien  que  dans  le  tem- 
porel de  femblables  entrepriiês  , 8c  ces  Me- 
moriaux calomnieux  contre  des  Evêques: 
Que  s’il  y a quelques  vérifications  à faire  en 
cette  caufe , elles  fe  fa  fient  par  des  Officiers 
fans  paffion  , 8c  qui  ne  foient  pas  aufifi  de- 
pendans  de  la  Compagnie  que  i’efl  D.  An- 
drés  de  Leon  Garavito  Auditeur  de  Chu- 
quifàca  > qui  eft  fi  étroitement  lié  aux  Je- 
iuites  , qu’il  ne  bouge  de  leur  college  : Qu’il 
plaife  à V.  M.  d’ordonner  qu’on  n’ait  égard 
qu’à  la  vérité  8c  à la  raifon  fans  partia.ité, 
te  à l’honneur  de  la  dignité  Epifcopale  fi 
maltraittée  ; 8c  à celle  de  l’Ordre  de  mon 
Pere  St.  François  qui  a fouffert  beaucoup 
dans  ces  troubles  , 8c  au  foulagement  des 
pauvres  Vaflâux  de  V.  M.  dont  je  fuis  aulfi 
le  Procureur  , 8c  qui  defeendant  des  pre- 
miers conquerans  de  ces  Provinces  fouffrent 
une  pauvreté  8c  une  mifere  incroiable.  V.  M. 
rendra  en  cela  un  grand  ferviceàDieu  . pro- 
curera un  grand  avantage  à fa  Couronne , 8c 
fera  juftice  aux  parties  de  8cc. 

F. Juan  de  S.  Diego  y Villa  Ion,  * 

SECTION  II. 

R eponfe  ait  fécond  Memorial  dit  P.  Julien  Pe- 
draça  Jefuite  , contre  l'Evêque  du  Para- 
guai , par  le  fr.  Juan  Diego  de  ViHalon. 

Rien  ne  fi  plus  convainquant  pour jufiifer  les 
horribles  perfecutions  que  tes  Jefuites  ont 
faites  a ce  bon  Evêque  que  le  fécond  Memorial 
de  leur  Pere  Pedraça.  Car  il  faitt  remarquer 
qu’il  ne  l’a  fait  qu’ après  avoir  vit  le  grand  Me- 
morial du  Frerejuan  de  Villa  Ion  pour  la  defenfe 
de  ce  Prélat , qui  contient  aufifi  une  tres-folide  re- 
G 4 futur 
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fut  at  ion  du  premier  Memorial  de  ce  Je  fuite.  On 
a vu  cette  defenfe  dans  la  j . rartie  de  cet  ou* 
vrage.  Et  on  vient  devoir  la  réfutation  de  ce  t. 
Memorial  du  P.  Pe drapa  dans  la  i .Section  de  la 
2 Partie.  Or  il  y a cent  chofes  importantes  dans 
l'une  & dans  l’autre  , auxquelles  ce  Jefuite 
ri  aurait  pas  manqué  de  repondre  s’il  l’ avait  pu 
faire,  parce  que  p aurait  été  trahir  facaufe  que 
de  ri  en  rien  dire.  Outre  donc  que  la  plus  part  de 
ces  faits  qui  font  fi  bien  voir  le  genie  de  la  Com- 
pagnie , font  tirez,  d’actes  authentiques  ; le  ft- 
lence  de  ce  Je  fuite , qui  avoit  tant  d'intérêt  de 
les  réfuter  s’il  l’ avoit  pu,  & qui  rien  a ofé  rien 
dire  dans  fen  fécond  Memorial , efl  me  preuve 
convaincante  de  leur  vérité.  - 

Le  Fr.  Juan  de  Vtllalon  aiant  d repondre  à ce 
2.  Memorial , demande  la  protection  de  fa  Ma- 
jefté  ; Parce  , dit-il , que  les  Religieux  de  à 
Compagnie  le  vantent , que  par  leur  crédit 
& leur  grand  pouvoir  ils  me  feront  chafîèrde 
Madrid.  Mais  je  fupplie  V.  M.  dene  pas  per- 
mettre qu’après  être  venu  de  li  loin  feule- 
ment pourfoûtenir  h caufede  ce  pauvre  Et 
vêque  fans  appui , 8c  avoir  perdu  une  partie 
de  mes  papiers  qui  me  furent  ô;ez  par  des 
gens  armez  envoier  par  les  Jcfuitesde  ces  païs- 
là,  tant  de  peines  8c  tant  de  travaux  devien- 
nent inutiles  , 8c  que  ce  Prélat  demeure  acr 
câblé  fous  la  pu i (Tance  de  ces  Peres. 

Il  rapporte  enfuit e tout  entier  ce  i Memorial 
de  Pedrapa  : & voici  Je  quelle  forte  il  commence 
a y repondre. 

Il  n’efl  pas  necefïâire  que  je  reponde  en 
particulier  à tout  ce  qu’il  contient  , parce 
que  la  vérité  de  tous  les  faits  que  j’ai  avan- 
cez dans  mon  grand  Memorial  efl  fuffifàm- 
ment  prouvée  par  les  A êtes  que  j’ai  pro- 
duits au  Confeil  Royal  des  Iodes  , que  je 
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lupplie  S.  M.  de  faire  examiner  foigneufe- 
ment  , 1 8c  de  faire  faire  information  où 
•foient  interrogées  toutes  les  perlonnes  qui 
en  peuvent  avoir  connoiflânce  , 8c  dont  je 
•lui  fournirai  un  bon  nombre  qui  font  tous 
confiderablcs  , 8c  au  deilus  de  toute  excep- 
tion. Ce  fera  le  vrai  moien  de  découvrir 
la  vérité  , 8c  les  artifices  dont  les  Jefuites  fè 
fervent  pour  cacher  les  horribles  excès» 
qu’ils  ont  commis  dans  ces  Provinces  , 8c 
qu’ils  imputent  à un  Evêque  qui  en  eft  in- 
nocent , 8c  aux  pauvres  8c  miferablcs  Vaf- 
fàux  de  V.  M.  dont  les  plaintes  ne  peuvent 
arriver  jufqu’à  elle  , à caufe  du  grand  pou- 
voir des  Jefuites. 

Le  P.  Pedraça  commence  dans  ces  autres 
Memoriaux  , par  ce  qui  regarde  la  fortie 
des  Jefuites  de  leur  College  de  i’Afibmption: 
mais  il  ne  dit  pas  ce  qu’ils  avoient  fait  au- 
paravant contre  l’Evêque  qu’ils  avoient 
chafîe  , après  l’avoir  fait  affieger  par  8oo. 
Indiens  , comme  ils  en  ont  enfuite  mene 
4000 } pour  le  chaflèr  une  autre  fois  : fi  tous 
ceux  qui  commettent  des  crimes  pou  voient 
fè  plaindre  des  peines  qu’ils  fou  firent  , fans 
rien  dirç  des  crimes  pour  lefquels  on  les  pi>- 
•nit , il  leur  feroit  facile  de  faire  paffer  pour 
des  Juges  fort  iniques  ceux  qui  les  ont  cot> 
damnez. 

Ce  bon  Religieux  fait  enfuite  des  remarques 
fur  ee  qu'il  pourrait  y avoir  de  nouveau  dans  ce 
fécond  Mémorial  : Mais  pour  les  faire  mieux 
comprendre  je  mettrai  les  propres  paroles  de  Re- 
drapa, fur  lefquels  il  les  fait, 
j Pedr  aça.  Don  Diego  de Efcobar Ofo- 
rio  étant  mort  , pour  avoir  pris  un  breuva^ 
ge  que  lui  donna  l'Evéque  dans  une  infir- 
poité  qui  l’avoit  attaqué;  peut-être  l’en  vou- 
. . G y loit" 
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loit-il  délivrer  , ou  en  lui  rendant  la  fànté, 
ou  en  lui  donnant  la  mort  : car  pn  en  parle 
diverfement,  leditEvêque  s’empara  du  Gou- 
vernement, 

V i l l a l o n.  C’eft  de  quoi  le  P»  Pê- 
draça  n’avoit  rien  dit  dans  Tes  autres  Me- 
moriaux de  1 6 fi-  quoi  qu’il  y eût  inventé 
tant  d’autres  calomnies  contre  ceS.Prelat.Ne 
fa  voit- il  pas  bien  pour  lors  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  en  1649  ? Eft-ce  que  depuis  que  j’ai 
prefenté  mon  Memorial , il  a reçu  des  nou- 
velles du  Paraguai  qui  lui  apprennent  ».  que 
l’Evêque  avoit  donné  un  breuvage  à ce  Gou- 
verneur, un  breuvage  enfuite  duquel  il  étoit 
mort  ? Avec  quelle  confcience  peut-on  fai- 
re tomber  fur  un  fi  homme  de  bien  le  foup- 
çon  d’ua  crime  fi  horrible  ? 11  n’y  a que 
ceux  qui  foûtienaent  & qui  fuivent  la  do- 
ctrine de  François  l’Ami  dans  fin  Cours  de 
Théologie  filon  la  méthode  Scholafiique  pre  fente 
de  la  Société,  qui  puiflènt  fe  fervir  de  calom- 
nies fi  groffieres  contre  ceux  qu’ils  croient 
avoir  nui  à leur  réputation. 

On  voit  ajfiz  par  ce  grand  Memorial  qu'il 
efi  faux  que  l'Evêque  fi  fiit  emparé  du  Gou- 
■vcmeur.  —-  < 

P e d r a ç a.  Le6  Ecclefiaftiaues  & quel- 
ques feçuliers  conduits  par  l’Evêque  qui 
marchoit  à leur  tête  , allèrent  tout  à coup 
fondre  dans  le  College  de  la  Compagnie 
.....  Ils  jetterent  les  Religieux  dans  des 
barques  qu’ils  abandonnèrent  au  courant 
de  l’eau.  Ils  feroicnt  péris  fi  la  providence 
ne  les  avoit  fait  aborder  à une  lfle  qui  n’é- 
toit  habitée  que  par  des  bêtes  farouches  8c 
cruelles.  < . 

Villalon.  Tout  cela  eft  contraire- à 
la  vérité.  L’Evêaue  demeurant  dans  fon 
a ' Egliiè 
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Eglife  leur  envoia  fignifier  l’Ordonnance 
dveflee  par  le  confentement  de  toute  la  vil- 
le : Et  ils  dcfcendirent  la  riviere  dans  deux 
barques  fort  commodes  ; pourvues  de  tout 
ce  qyiétoit  necelîàird,  8c  même  de  plufieurs 
rafraichiflèmens.  Et  moi -même  accom- 
pagnant le  P.  Antoine  Manilla  Com  mi  flai- 
re de  notre  Ordre  dans  ces  Provinces  , je 
les  vis  en  un  endroit  à plus  de  30.  lieues  de 
la  ville  de  l’Aflomption  , où  ils  faifoient 
aufl'i  bonne  chere  que  dans  leur  maifon.  Ils 
allèrent  de  là  fur  les  mêmes  barques  jufqu’à 
k ville  de  las  SieteCorricntes  qui  eft  dans  le 
Diocefe  de  Buenos-ayres  : où  aiant  propofé 
aux  habitans  d’y  prendre  une  maifon  pour  y 
demeurer,  le  corps  de  ville  leur  répondit: 
Qu'ils  a\mero\ent  mieux  abandonner  leur  xille 
çj-  s'en  aller  dans  les  montagnes  que  de  les  rece- 
voir, De  forte  qu’ils  allèrent  une  lieue  par 
de  là,  à une  maifon  de  Campagne  qui  appar- 
tient au  Mcftre  de  camp  Manuel  de  Cabrel 
Portugais,  leur  intime  ami. 

Pedraça.  Sebaftien  de  Leon  nommé 
Gouverneur  exécuta  ce  qui  lui  avoit  été  or- 
donné j mais  parce  qu’il  cratgnoit  les  fuites 
dont  les  entreprifes  de  l’Evêque  le  mena- 
çoient  , il  fe  pourvut  de  quelques  gens  de 
guerre  , qu’il  compofa  de  quelques  Efpa- 
gnois  , 8c  de  quelques  Indiens  de  Parana  8c 
d’Uraguai  , 8c  il  avoit  aufli  avec  lui  quel- 
ques PP.  de  la  Comp.  ...  en  forte  qu’on 
en  vint  à un  cruel  combat  où  demeurèrent 
quelques  Efpagnols  8c  quelques  Indiens  de 
part  81  d’autre. 

Villalon.  U avoué  enfin  ce  qu’il 
n’avait  pas  encore  fait  jufqu  a prefent  : Que 
les  Peres  de  la  Compagnie  joints  aux  Indiens 
ÿt  à quelques  Efpagnols  fuivant  Setaflien  de 
G 6 Leon, 
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Leon  , donnèrent  une  bataille  contre  Iei 
pauvres  Habitans  de  la  ville  de  l’Aflomption. 
Mais  c’cft  en  altérant  la  vérité  , comme  il  a 
coutume  de  faire  dans  toutes  fès  relations» 
deguiiànt  les  vraies  daufes  de  ce  combat, 
( comme  on  peut  voir  clans  le  grand  Memorial 
tjuil  n’a  ofe atrujer  de  menjonge)  8c  difant  feu- 
lement , qu  il  y avoit  quelques  Efp.ignois  & 
quelques  Indiens  , quoi  qu’il  y eut  4000.  In- 
diens , 8c  qu  il  n’y  eut  pas  vint  Espagnols. 
Rapportant  tout  de  travers , 8c  avec  une  infi- 
nité de  deguifemens  , les  fait*  qui  ont  été 
rapportez,  li  iincerement  dans  notre  grand 
Memorial  , il  faut  bien  qu’il  n’ait  eu  pour 
but » que  d’obfcurcir  la  vérité , 8c  non  de 
la  faire  connoître.  Car  iï  ce  qui  eft  rat'por- 
té  dans  notre  Memorial  étoit  faux  » fi  y 
falioit  repondre  precifemént  , 8c  en  faire 
voir  la  fauilete  , 8c  non  fe  contenter  de 
rapporter  ces  faits  à_fa  mode  , les  altérant 
8c  les  diguifànt  fans  faire  la  moindre  mention 
du  Memorial. 

P ed  r a ç a.  L’Evêque  après  le  combat 
le  retira  dans  l’Egide  , où  il  fe  fit  voir  dans 
*un  équipage  cavalier  , a.'ant  une  cravate,  & 
une  epée  a la  main  , 8c  tenant  fon  bâton  Pa- 
ftoral  de  1 autre. 

Villal°n.  C’eft  une  chofe  ridicule 
d accuier  un  Vieillard  de  plus  de  70.  ans 
d’avoir  une  épée  dans  une  main , 8c  fa  crof- 
fe  dans  i autre  , & comme  vous  avez  dit 

dans  un  autre  Memorial  , jurant  comme 
le  ioidat.le  plus  déterminé.  Cette  calomnie 
8c  celle  de  la  mort  du  Gouverneur  enfuite 
d’un  breuvage  qu’il  lui  avoir  donné  , confir- 
me cette  autre  dont  il  eft  parlé  dans  le  Me- 
morial n.  y. o.,  Que  ces  Pe.es  difoient  aux 
indiens  , qu’il  ayoit  fait  mourir  le  Gouvec- 
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neur  afin  de  fe  marier  avec  fa  femme  , 8c 
qu’il  alloit  par  la  ville  avec  une  cravate,  8c 
cépée  3b  côté,  8c  qu’ils  les  avoient  c ha  fier, 
parce  qu’ils  l’en  avoient  repris. 

Pedraça.  Ceux  à qui  cet  Evêque 
prêche  n'aianr  point  vû  ce  qui  s’efl:  paflë  au 
Paraguai  croient  ce  qu’ils  entendent  en 
Chuquifaca  ; à quoi  ne  contribuent  pas  peu 
les  envieux  de  la  Compagnie  , qui  par  la 
mifericorde  de  Dieu  l’exercent  par  tout. 
Elle  ne  manque  pas  même  en  Europe  de 

fens  qui  I3  mofeftent.  Tel  eft  l’Evêque 
’Angelopolis  qui  n’eft  plus  qu’un  avec  ce- 
lui du  Paraguai  5 entrant  dans  l’humeur  8c 
dans  le  caprice  de  tous  ceux  qui  perfecutent 
la  Compagnie. 

Villalon.  Le  P.  Pcd  aça  en  revient 
à fes  plaintes  ordinaires  en  parlant  de  l’Evê- 
que du'  Pa-aguai  8c  des  autres  qu’il  appelâ- 
tes envieux  de  la  Compagnie  ; qu’il  dit  qui 
h perfecutent.  11  eft  aile  de  voir  fi  dans  le 
Paraguai,  d’où  les  Jefuites  ont  chafie  Don 
Bernardin  de  Cardenas  , 8c  deux  autres 
Evêques  fes  predecelfeuTs  , ce  ne  font  pas 
ces  Evêques  qui  ont  été  les  perfecutez,.  Et 
fi  on  ne  doit  pas  plutôt  appeller  un  jufte 
châtiment , qu’une  perfecution  , le  banniïïê- 
medt  de  ceux  qui  avoient  chafie  fi  injufte- 
ment  ces  Prélats.  C’eft  afiurément  une  ma- 
niéré de  plainte  fort  rare  , 8c  dont  on  n’a 
gueres  vu  d’exemples  jufqu’à  prefent  que 
dans  les  Jefuites,  qu’un  Co-ps  entier  fe  plai- 
gne qu’on  le  perfècute  , parce  qu’on  veut 
châtier  quelques  uns  de  fes  Membres  pour 
des  fautes  particulières  8c  perfonnelies , fur 
tout  quand  on  a égard  en  cela  au  bien  de 
tout  le  Corps:  8c  que  cela  eft  neceflàire  pour 
l’édification  de  toute  l’Eglife. 

G 7 Pe- 
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P f.  du  a ç a.  Il  faut  ajouter  à ce  qu'on  a 
dit  qu’il  célébré  tous  les  jours  deux  Méfiés. 
Cette  nouvauté  furprend  les  Séculiers  , 8c 
excite  dans  les  Ecclefiaftiques  le  defir  d’en 
faire  autant:  6c  déjà  à fon  imitation  il  y en 
a qui  par  interet  commencent  à faire  la 
même  chofe. 

ViLiAioN.  On  voit  bien  que  cela  va; 
à decrediter , non  feulement  l’Evêque , mais 
encore  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Diocefe, 
les  voulant  faire  paflèr  pour  des  gens  avares 
& interefifez  qui  difent  deux  Méfiés  à l’imi- 
tation de  leur  Evêque  pour  le  profit  qui  leur  » 
en  revient.  Ces  Ecclefiaftiques  font  éloi- 
gnez de  3000.  lieues  du  lieu  où  fe  publient 
ees  calomnies.  8c  ainû  ils  ne  s’en  peuvent  dé- 
fendre. Plût  à Dieu  que  les  adverfaires  de  ce 
Prélat  ne  fufiènt  pas  plus  interefièz  & plus 
avares  que  lui  8c  les  Prêtres  de  fon  Clergé. 

Pedraça.  Ce  qui  eft  plus  confiera.- 
ble  eft  que  l’Audience  Roiale  de  la  Plata 
aiant  expédié  jufqu’à  4.  Provifions  Roia- 
Jes , par  lefquelles  elle  lui  ordonnoit  de  com- 
paroître  fous  peine  de  privation  defontenrv. 
porelj  ("on  peut  voir  ce  quiaétédit  de  cette 
fentence  dans  la  Section  precedente,)  , au- 
jourd’hui elle  ordonne  qu’il  foit  rétabli,  8c  . 
lui  permet  de  dire  la  Melfe,  quoi  qu'il  foit 
excommunié. 

ViLLALOir.  Aveu  terrible  que  fait  ce 
Jefuite  contre  lui-même.  Car  l’Audience- 
Roiaîe  n’a  pû  ordonner  , comme  il  avoue 
, qu’elle  a fait  , que  l’Evêque  feroit  rétabli 
> dans  fon  Siégé,  que  ce  ne  foit  une  preuve 

qu’elle  a reconnu  que  b fentence  du  juge 
Confervateur  étoit  injufte  8c  inlbutenable. 

Pedraça.  Le  peuple  écoute  l’Evêque; 

8c  le  Métropolitain,  aufii  bien  que  l’Audien- 
, ...  , ce 
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«Royale,  fouffreces  defordres,  quicaufent 
d’autant  plus  de  préjudices  qu’ils  les  introdui- 
fent  fous  apparence  de  pieté. 

Villalon.  Et  pourquoi  le  Métropo- 
litain , aufli  bien  que  l'Audience  Royale, 
fouffriroient-ils  ce  que  le  Jefuite  appelle 
des  defordres,  s’ils  n’étoient  perluadez,  que 
ce  n’en  font  point , fie  que  ç’eft  ce  bon  Evê- 

2ue  qui  a été  perfecuté.  Car  s’ilsavoient  crû 
i caufe  mauvaife,  Us  auraient  fait  exécu- 
ter la  fentence  rendue  contre  lui  parle  Con- 
fèrvateur  des  Jefuites  ou  ils  auroient  au 
moins  donné  avis  de  tout  cela  à V.  M. 

Pedraça-  Je  fupplie  V.  M.  très  hum- 
blement 8c  très  affeéfueufcment  d’apporter 
un  reœede  prompt  8c  convenable  à tant  de 
maux , s’aflurant  de  l’Evêque , ou  en  cette 
Cour,  ou  ailleurs,  où  on  jugera  plus  à pro- 
pos , afin  que  fa  langue  8c  la  plume  celle  de 
dire  des  injures  à la  Compagnie. 

Viilalow.  Afin  que  l’on,  le  fut  allu- 
ré de  l’Evêque  en  la  Cour  d’Efpagne , il  fau- 
drait qu’il  y fut  venu.  Ce  Jefuite  fupplie  donc 
le  Roi  de  l’y  faire  venir.  Et  c’eft  ce  què  je 
demande  aufli  de  tout  mon  coeur.  Je  fou- 
haitterois  que  le  Roi  8c  toute  l’Eipagne, 
connût  cet  Evêque  charte  par  trois  fois  de 
ion  Diocefè,  arquebufé,  8c  fententié  par  un 
Juge  Confervateur  nommé  par  les  Jefuites. 
Mais  je  demande  en-  même  tems  que  le 
Roi  y fade  venir  les  Jefuites  du  Paraguay, 
afin  qu’ils  rendent  compte  eux  mêmes  de  ce 
qu’ils  ont  fait,  fans  en  laiflèr  le  foin  à un 
Procureur  mal  informé,  à qui  ils  font  dire 
ce  qu’il  leur  plait,  C’eft  une  chofe  remar- 
quable que  les  Jefuites  fartent  prefentement 
cette  demande,  après  avoir  empêché  l’Evê- 
que d’y  venir  comme  il  en  avait  le  deflèin , 

. •;  _>  après 
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après  en  avoir  aufli  empêché  d'autres  Pe*r- 
tonnes  Religieufcs  8c  iéculieres  , 8c  après 
m’avoir  donné  tant  de  peines , en  mettant 
des  obftacles  au  voiage  que  j’ai  entrepris 
pour  défendre  ce  bon  Prélat.  C’elt  qu’ils 
voient  bien  ou  que  le  Roi  ne  voudra  pas  fai- 
re faire  un  voiage  de  3000.  lieues  a un  Evê- 
que âgé  de  70.  ans  ,ou  qu’ils  cfperent  qu’il 
mourra  en  chemin.  Il  eft  neanmoins  plus 
vraifemblable  que  fi  le  Roi  donnoit  cet  or- 
dre , les  Jefuites  du  Paraguai  empêcheroient 
l’Evêque  de  l'exécuter  , comme  ils  ont  fait 
autant  qu’ils  ont  pu,  à l’égard  de  tous  ceux 
qui  ont  voulu  venir  défendre  là  eau  le. 

Le  Frere  Jwan  de  Villalon 
a refiervé  a.  la  fin  de  fa  reponfie  déparier  d'tnx 
fient ence,  qui  tient  près  du  tiers  du  Memorial  du 
P.  Pedrapa , rendue  par  le  Licentié  Dom  Andrés 
Gavarite  de  Leon  contre  les  Alcades,  & Offi- 
ciers de  la  ville  de  l'Ajfomption  qui  avtient  chafifÀ 
les  Je  fuites,  dans  laquelle  il  traite  fort  mal  l'E- 
vêque : Et  1 oici  en  abrégé  ce  qu’y  répond  ce  Reli- 
gieux de  St.  Franpors. 

Villalon.  Je  demande  que -fi  cette 
fentence  a été  prefentée  au  Confeil , il  m’en 
foit  donné  copie  afin  de  la  vérifier. 

U’  faut  que  l’Audience  Royale  n’y  ait  eu 
aucun  égard,  puis  qu’elle  a rétabli  l’Evê- 
que. 

Cet  Officier  eff  ami  particulier  des  Jefui- 
tes, 8c  parent  de  quelques  Religieux  de  h 
Compagnie.  Et  s’eft  toujours  montre  par- 
tial pour  eux.  Ils  n’ont  donc  pas  dû  le  faire 
entrer  dans  la  connoiflance  des  affaires  qui 
les  regardaient.  C’eft  pourquoi  aufli  il  fut  re- 
eufé  a l’Audience  Royale  par  le  Procureur 
general  des  Provinces  du  Paraguai  , 8c  del 
Rio  de  la  Plata , 8c  par  l’Evêque. 
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Cette  fentence  eft  contraire  aux  Memo- 
riaux du  P.  Pedraça.  Car  il  dit  que  c’eft 
l'Evêque  qui  avec  les  Ecclefiaftiques,8c  quel- 
ques teculiers  a chafleles  Jcfuites,  fans  dire 
un  mot  des  Alcades  8c  Officiers  de  la  ville j 
au  lieu  que  la  fentence  déclaré  que  ce  font 
ceux-ci  qui  les  ont  chaflèz. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Pedraça  prétend  re- 
médier à cette  contradiction , en  difant  que 
quoi  que  la  fentence  ne  condamne  en  effet 
que  les  Officiers  ; neanmoins  elle  fait  voir 
que  l'Evêque  a été  le  principal  Auteur  de 
cette  expulfion  , 8c  que  fi  faute  eft  bien 
plus  grande  que  celle  de  fes  Officiers , dont 
plusieurs  ne  s'y  portèrent  que  par  la  crainte  de 
l'Edit  que  l'Evéque  avait  fait  publier  pour  les 
ajTembUr , foui  peine  U' être  déclarez,  traîtres, 
&c. 

Mais  il  fe  contredit  lui-même.  Car  cet- 
te fentence  condamne  les  Officiers  à caufe 
de  l’expulfion  des  Jefuites  qui  fe  fit  au  mois 
de  Mars  1649.  ce  que  le  P.  Pedraça  attribué 
à la  crainte  de  l'Edit  de  l’Evêque.  Et  le  mê- 
me P.  Pedraça  dit  dans  le  même  Memorial , 
que  l’Evêque  fît  publier  cet  Edit  quand  Se- 
baftien  de  Leon  vint  avec  l’Armée  d’indiens 
pour  entrer  dans  la  ville  de  l’Affomption, 
ce  qui  n’arriva  qu’au  commencement  du 
mois  d’Oftobre  de  la  même  année  : de  for- 
te que  cet  Edit,  qui  ne  fut  publié  que  plus  de 
fix  mois  après  l’expulfion  des  Jcfiiites  au- 
roit  opéré  cette  crainte  dans  l’efprit  des  ha- 
bitans  de  l’Aflomption  plus  de  fix  mois  au- 
paravant. 

Tout  cela  eft  contredit  fuffifimmeht  par 
le  témoignage  rapporté  dans  mon  grand 
Memorial  de  plus  de  deux  cents  des  princi- 
paux habitans  de  la  ville  de  l’Affomption 

' qui 
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qui  ont  déclaré  les  jultes  motifs  qu’on  eut 

de  chaflèr  les  Jefuites. 

Cette  fentence  ne  dit  point  qu’on  eut  brû- 
lé les  Colleges  des  Jefuites,  ni  pris  tous  leur* 
biens  , ni  rien  de  toutes  les  autres  calom- 
nies que  les  Jefuites  & le  P.  Pcdraça  ont  in- 
ventées : quoi  que  c’eût  été  principalement 
pour  cela  qu’on  eût  puni  ces  Officiers  s’ils 
l’avoient  fait,  ou  du  moins  s’ils  l’avoient 
permis. 

Le  P.  Pedraça  n’avoit  point  publié  d’a- 
bord cette  fentence , parce  qu’il  vouloit  re- 
jetter  tout  fur  l’Evêque  , 8c  ne  point  faire 
connoître  que  la  ville  avoit  chafle  les  Jefui- 
tes. Mais  pareeque  j’ai  publié  dans  mon  Me- 
morial les  jultes  raifons  qu’elle  avoit  eues 
de  le  foire  , il  a eu  recours  à cette  fentence , 
s’imaginant  qu’on  y aurait  plus  d’égard, 
qu'aux  railons  de  la  ville. 

Elle  ne  paroît  pas  venir  d’un  Officier 
Chrétien , 8c  Miniftre  d’un  Roi  fi  Catho- 
lique. Car  il  dit  qu’on  avoit  chajft  de  ces  Pro- 
vinces la  vertu  > la  modeftie , la  peté , & le 
taie , éf  le  frein  retenait  la  licence , & don- 

nait des  bornes  à la  corru ption  des  moeurs  par  leurs 
prédications  & par  leur  bon  exemple , quand  on 
en  avoit  chaflë  le  P.  Jean  Antoine  Manquia- 
no  8t  les  autres  Jefuites  , qui  quelque  tems 
auparavant  avoient  par  deux  fois  ehaflë  l’E- 
vêque de  fon  Diocefe  avec  des  Indiens  ar- 
mez dont  ce  Jefuite  étoit  le  Capitaine;  qui 
l’avoient  alfiegé  deux  fois  dans  fon  Eglife  , 
lui  crant  pendant  plufieurs  jours  les  choies 
necelfaires  à la  vie;  qui  avoient  uforpé  là 
Cathédrale,  déclaré  fon  Siégé  vacant,  pro- 
tégé 8c  reçu  dans  leur  College  les  Excom- 
muniez , les  Schématiques , 8c  les  Perfecu- 
teurs  de  ce  Prélat,  qui  avoient  tiré  fur  lui 

leurs 
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leurs  épées , & des  coups  d’Àrquebufe , 8c 
arraché  les  poils  de  cette  têtefacrée;  ces  gens 
qui  avoient  abfous  & enterré  des  Excom- 
muniez étant  excommuniez  eux-mêmes  ; 
enfin  qui  avoient  troublé  la  paix  fpirituelle 
8c  temporelle  de  ces  Provinces , renversant 
toutes  les  loix  de  la  vertu , de  lq  modeftie,  & de 
la  fêté  Chrétienne  , 8c  caufant  une  effroii- 
ble  licence  & corruption  de  moeurs. 

Un  des  faits  dont  on  a accufé  l'Evêque, 
8c  pour  lequel  le  Confervateur  Ta  condam- 
né , elt  qu’il  avoit  coupé  la  tête  à une  ima- 
ge fort  devote  de  Notre  Seigneur.  Mais  en 
voici  la  vérité.  Les  Peres  de  la  Compgnie 
avoient  une  image  de  N.  S.  peint  en  ‘Jefui- 
te.  Cela  déplut  à ce  Prélat.  Car  quelle  rai- 
fon  peut- on  apporter  pourquoi  N.  S.  lèra 
plutôt  reprelènté  en  habit  de  Jefuite,  qu’en 
celqi  des  Ecclefiaftiqucs , où  des  Evêques, 
ou  d’un  autre  Ordre.  Il  fît  donc  prendre  ce 
tableau,  8c  en  couper  le  corps  en  differens 
morceaux,  parce  qu’on  ne  trouve  gueres  de 
toile  en  ces  païs-là.  Il  y fît  peindre  des  véro- 
niques pour  mettre  fur  les  portes  des  taber- 
nacles. Et  pour  le  vifage  du  Sauveur,  dont  le 
corps  avoit  été  vêtu  en  Jefuite  , il  l’a  fait 
mettre  dans  un  quadre  fur  le  fanétuaire  de 
fa  Cathédrale , où  il  eft  tenu  avec  grand  ref- 
peét  , 8c  il  a accordé  40.  jours  d’indulgence 
a ceux  qui  y vont  faire  leurs  prières. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Contenant  de  nouveaux  éclaircifle- 
mens  de  quelques  faits  importans 
de  la  i.  Partie:  Et  la  fuite  de  ce 
qui  eft  arrivéà  l’Evêque  du  Para- 
fai depuis  l’an  i6^t.  jufqu’à 
165  6. 

PREFACE.. 

* ' * r t f » 

Oms  avons  laijfè  dans  les 
deux  premières  Parties  de 
celte  Hijîoire  , le  Frere 
Juande  Ndlalon  à Madrit 
en  1652.  défendant  la  caufe  de  fon 
fan  Evêque . Et  tout  ce  qu'il  en  fa - 
voit  alors,  ejl  qu’en  1651.  étant  dif- 
pofé  a s'embarquer  pour  l'Efpagne , 
afin  de  faire  connaître  au  Roi  t’injufii- 
ce  & les  violences  dont  les  Jefuites 
avoient  ufé  pour  le  chaffèr  de  fon  Dto- 
cefe  , il  en  fut  empêché  par  un  Audi- 
teur qui  leur  était  tout  dévoué. 

Nous  apprenons  ce  qui  efl  arrivé  de- 
puis a f un  & à l'autre  , au  Reli- 
gieux & à l'Evêque , par  un  Difcours 
que  ce  bon  Frere  Lai  de  l'Ordre  de  St. 
François  prefenta  en  itiyj.au  Roi  d'Ef- 
pagne  fous  ce  tare  : Dis- 
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Di  scours  fur  la  vie,  lesmerites, 
& les  travaux  de  l’Illuftriflime  Sei- 
gneur l’Evêque  du  Paraguai , où  l’on 
prouve  Ton  innocence,  & combien  il 
a fouffert  pour  la  defenfede  la  dignité 
Epifcopale  depuis  l’année  1644.  qu’il 
fut  chafle  de  fon  Diocefe  jufqu’en 
1557.  qu’il  fe  trouve  encore  chafTé 
de  fon  Siégé,  & obligé  de  vivre  dans 
les  deferts,  & dans  les  champs,  où 
il  prêche  & inftruit  un  grand  nom- 
bre d’indiens  qui  le  fuivent  , & à 
qui  il  adminiftre  les  Sacremens  com- 
me il  faifoit,  lors  qu’il  étoit  Ample 
Religieux.  Le  tout  appuié  fur  des 
A des,  Requêtes,  Lettres,  & Sen- 
tences données  en  fa  faveur.  Par  le 
Frere  Juan  de  Villalon  Religieux 
lai  deJ’Ordre  de  S.  François , Procu- 
reur des  Provinces  de  Tucuman, 
Paraguai,  & Buenos-Ayjes,  & ces 
affaires  de  l’Illuflriflime  Seigneur  v 
Don  Bernardin  de  Cardenas  Evêque 
d u Paraguai , mis  entre  les  mains 
Royales  de  fa  Majefté. 

On  voit  par  ce  titre  que  ce  Difccun 
fut  prefenté  an  Roi  en  1657.  Et  il 
nom  apprend  des  l'entrée  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  depuis  l'an  1651.  qu'il 

a voit 
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avoit  défendu  dans  le  Royal  Confeil  des 
Indes  la  caufe  de  ce  bon  Evêque . Ilpar-le 
• awjî:  „SiREj  Apres  avo'trétê  zi. 
j»  mois  à Aladrit , & avoir  eu  l’  honneur  de 
»»  parler  trois  fois  à V.  AI.  en  qualité  de  Pro - 
>5  curtur  de  l’Evêque  du  Par aguai,  pour 
» l'informer  de  tout  ce  qui  s’étoitpafféentre 
j>  ce  Prélat  & les  Je  fuit  es , y.  AI.  aiant  re— 
»»  l’avis  de  Jon  Confeil  Royal  des  Indes , 
» donna  une  çedule  de  pro  tell  ion , Æ'Z/fC 
» laquelle  je  m’en  retournai  aux  Indes  en 
1^54.  dans  les  galions  du  Alarquis  de 
»>  Alontalegre.  Je  trouvai  en  abordant  an 
» Pérou , que  l'Evêque  venait  d’arriver  à 
>’  la  ville  delà  Paix , /<*  perfecution 

> j P.  Jean  Antoine  Alanquiano  de  la  Se - 

5»  cietéy  & Jon  Procureur  General  dans  là 
» Province  du  Par  aguai , qui  pourfuivoit 

> » les  emprefjemenspoffibles  te  Ale- 

»>  troj.oHtain  de  las  Char  cas  , pour  obtenir 

> > ! Evêque  du  Par  aguai  fut  pris  & ren - 

h fermé  dans  un  convent , comme  le  Juge 
» Confèrvateur  l' avoit  ordonné , & preffott 
» l’execution  de  cette  fentencc  en  fe  fetvant 
î*  pour  cela  d'un  aile  dépêché  par  le  même 
>'  r/  4^o/V  inféré f a fentence:&cela  k 

» > Za  vuéae  l’ Audience  Royale  d:  Chuquija — 
■»’  ca,  laquelle  trois  ans  auparavant  avoit  de - 
j,  «a/  tout  ce  que  ce  Confèrvateur  avoit 

fait 
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fait  contre  l’ Eve  que , qu'elle  avoit  rétabli ,, 
dans  fin  Diocefo  par  des  aftes  de  vue  & de  ,, 
revue  du  19.  Avril & zr\.A4ai  1651. ,,  • 
Tout  le  Pérou  eft  affligé  de  voir  ce  Prélat  „ 
traité  a' une  maniéré  fi  indigne.  Aiaisce  ,, 
qui  leur  caufo  plus  de  douleur,  eft  d’ap - ,, 
prendre  que  l' on  s' efforce  de  le  décrier  de-  „ 
vant  K Ai.  & fis  Aiiniftres.  yt 

Dans  un  autre  endroit  de  ce  Difoours , 
il  dit  que  c eft  par  une  fmguliere  providence 
de  Dieu  qu'il  avoit  pu  fauverles  papiers 
qu'ilprefientoit  a S.  M. parce  qu'étant  prêt 
d’arriver  en  Efoagne , le  Edifteau  ou  il  é- 
t oit  fut  pris  par  un  Cor  faire  Anglois , & 
conduit  à Londres  du  tems  de  Cromwel  ou 
il  demeura  prifonnier  pendant  plufteurs 
mois. 

Ce  Difoours  contient  deux  chojes , qui 
feront  les  deux  Settions  de  cette  troifteme 
Partie. 

La  1 . eft  une  récapitulation  de  plufteurs 
faits  importuns,  dont  il  avoit  déjà  parlé  ' 
dans  le  1 . Aiemorial.  Je  n en  rapporterai 
que  ce  qui fera  appui  é de  nouvelles  preuves. 
Lai.  eft  le  récit  de  cè  qui  était  arrivé  d 
ce  bon  Evêque  depuis  1651.  jufquen 
1 6 5 6. 
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SECTION  I. 

Dnerfes  chofes  importantes  dont  il  ejï  parlé 
dans  le  i . Memorial , appuiees  dans  ce  Dif- 
cours  de  nouvelles  preuves. 

COmme  je  ne  prétends  pas  rapporter 
tout  ce  qui  eft  fur  cela  dans  ce  Dis- 
cours’, mais  léulement  quelques  faits  plus 
importans  , que  j’abrcgerai  même  autant 
que  je  pourrai , je  les  marquerai  chacun  à 
part. 

i. 

Le  déchaînement  des  Jefuitcs  contre  ce 
bon  Evêque  , obligea  cü  Religieux  de  rap- 
porter une  très  importante  pièce  qui  failôit 
voir  en  quelle  eftirne  il  avoit  été  dans  le  Pé- 
rou. C’eft  la  nomination  que  le  Concile 
Provincial  tenu  en  1629  dans  la  ville  de  lia 
Plata  fît  de  lui,  lorfqu’il  n’étoit  encore  que 
fimple  Religieux,  pour  être  le  Prédicateur 
des  Indiens  idolâtres  8c  Apoflats.  On  ne  l’a 
pas  traduite  pour  abréger.  Elle  contient  un 
grand  éloge  du  P.  Bernardin  de  Cardenas  > 
auquel  ces  Evêques  donnent  tout  pouvoir 
dans  ces  Provinces.  Elle  eit  du  i.  Mai  1629. 
& lignée  F.  Hernando  Evêque  de  Santa- 
Cruz.  L’Evêque  del  Rio  delà  Plata. F. Tho- 
mas fclu  Fvêque  de  Tucuman.  Il  y a enfui- 
te  une  provilion  Royale  donnée  en  la  même 
ville  le  6.  Juin  de  la  même  année  pour  au- 
torifer  cette  nomination.  Et  des  patentes 
des  Supérieurs  de  fon  Ordre  pour  le  même 
effet.  On  ne  rapporte  point  pluiieurs  autres 
commiflïons  8c  pouvoirs  qui  lui  ontétédon- 
nez  pour  aller  prêcher  en  d’autres  lieux  que 
ceux  auxquels  le  Concile  Provincial  l’avoit 

def- 
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<3cftiné;ni  une  Lettre  du  P Balafar  des  Anges 
Procureur  en  Cour  des  Piovinces  du  Pérou 
Sc  Gardien  du  Couvent  de  S.  François  de 
Cochabamba  écrite  au  P.  Alphonfe  Pache- 
co  Pere  8c  Cuftodc  de  la  Province  de  S.  Ja- 
ques , Commiflaire  general  dans  toutes  ies 
Provinces  du  Pérou  , dans  laquelle  il  rend 
encore  un  témoignage  plus  avantageux  au 
P.  Berna! din  de  Cardenas  , qui  avoit  prê- 
ché l’Evangile  à des  Indiens  li  barbares, 
qu’aucun  autre  n’avoit  pu  ks  réduire  , s'é- 
tant allé  jetter  au  milieu  d’eux,  avec  unfeul 
compagnon  dechauflë  comme  lui , le  cruci- 
âx  à la  main. 

Il  eft  marqué  dans  un  autre  imprimé , 
qu’il  avoit  abbatu  plus  de  douze  mille  ido- 
les. 

-a. 

Voilà  quelques  autres  faits  importans  plus 
circonftantiez  en  de  certaines  choies  que 
dans  le  t . Memorial. 

Le  Gouverneur  Don  Diego  de  Efcobar 
Olotio  étant  mort  fans  avoir  nommé  de 
Lieutenant  , l’Evêque  fut  choifi  pour  Gou- 
verneur par  les  Habitans  avec  un  applaudit 
fement  general  , en  vertu  d’un  Privilège  de 
l’Empereur  Charles  V.  8c  tout  le  monde  lui 
rendit  obeiflànce.  [Ce  font  donc  deux  fauf- 
fetez  des  Jefuites  «jui  fe  contredifent . L’une 
qu’il  s’ était  empare  du  Gouvernement  : l’autre 

rt  l’audience  Royale  déclara  nul  le  choix  que 
Gouverneur  avoit  fait  de  i’ Evêque  pour  fon 
fuccejfeur. ] Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  Gou- 
vernement de  Don  Efcobar  Oforio  que  l’E- 
vêque eut  connoifiance  des  Lettres  de  V.M. 
par  lefquelles  elle  ordonne  qu’on  mette 
hors  des  Cures  tous  les  Eccleiiafiiques  qui 
n’auront  point  donné  un  aéte  de  reconnoif-  # 
Tom.  V.  H lance 
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fancedu  Patronage  Royal,  & qui  ne  ven- 
dront pas  fe  foumettre  en  qualité  de  Caret 
à la  juriltiiôion  des  Evêques.  Ilavoit  man- 
qué de  cette  connoiflance  li  neceflaire  pour 
faire  obferver  ces  deux  fou  murions  à l’une 
Sc  à l’autre  autorité.  Car  on  ne  s’y  vouloir 
point  foumettre  dans  les  habitations  des  Je- 
fuites  , & quand  on  les  preffoit  d’en  faire 

quelque  a£te  de  reconnoilTance  , ils  repon- 
doient  , qu’ils  ne  favoient  ce  que  c’était 
que  ce  Patronage  Royal.  Le  P.  Laureano 
Sebrino  l’a  ainfi  dit  poiitivement  , comme 
il  paroit  par  des  aéfes  qu’on  en  a.  Ils  firent 
de  plus  imprimer  un  traité  qu’ils  debirerent 
dans  toutes  ces  Provinces  , avec  un  très- 
grand  fcandale  du  peuple  , où  ils  difbient 
qu’ii  n’étoit  point  Evêque.  Tout  cela  porta, 
les  Magiftrats  de  concert  avec  l’Evêque  de 
fupprimer  le  College  des  Jefuites  pour  cou- 
per la  racine  du  Schifme  qui  dechiroit  leur 
ville. 

L' Evêque  rendit  compte  de  tout  à V.M. 
au  Viceroi  du  Pérou , & à l’Audience  Roya- 
le de  las  Charcas.  Mais  comme  j’empor* 
tois  tous  ces  papiers  je  fus  attaqué  fur  la  ri- 
vière de  Tibiquari  par  100.  Indiens  armez 
qui  me  prirent  tout  ce  que  j’avois,  comme 
il  paroit  par  une  information  que  j’ai  pre- 
ferée  à votre  Conleil  Royal.  Et  par  la  les 
Jefuites  m’empêcherent  d’aller  , au(TS  prom- 
ptement qu’il  eût  été  neceflaire  dans  une 
affaire  fi  importante  , à 1 huquifàca  où  étoit- 
alors  l’Audience  de  las  Charcas  dont  le  Prefi- 
dent  étoit  à Potofi , lequel  étant  prévenu  par 
nos  adverlàiies  qui  fè  rendirent  les  premiers 
auprès  de  lui  , il  nomma  pour  Gouverneur 
du  Paraguai  Sebaflien  de  Leon  , lequel  quoi 

<•".  ' que 
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qtie  noble  n’étoit  point  propre  à remplir  une 
feffiblable  place. 

Les  Pe;cs  de  la  Compagnie  uferent  de  la 
même  diligence  pour  faire  approuver  par 
l’Audience  la  nomination  de  ce  Gouver- 
neur , 8c  tenant  fecret  tout  ce  qu’ils  avoienc 
obtenu  , ils  retournèrent  dans  leurs  habita- 
tions , où  aiant  aflèmblé  4000  Indiens , 8c 
étant  accompagnez  de  Sebaftien  de  Leon  8c 
dit  P.  Pierre  Nolafque  leur  Confervateur , ils 
marchèrent  vers  la  ville  de  l’Aflomption. 

« Cette  nouvelle  caufa  une  grande 

alteration  dans  la  ville,  qui  s affembla:  8c  on 
écrivit  une  Lettre  au  nom  de  tous  les  Corps 
pour  prier  ce  Gouverneur  8c  ce  Juge  de  ne 
pas  emploier  des  moiens  fi  violens,  8c  de  né 
pas  apprendre  aux  Indiens  à le  rendre  maî- 
tres d’une  ville  peuplée  par  les  Elpagnols, 
8c  qui  eft  la  capitale  de  ces  Provinces  pour 
*le  ipirituel  8c  le  temporel  Que  s’ils  avoient 
des  provifions  firffi {antes  pour  fe  faire  re- 
connoître  , ils  n’avoient  qu’à  les  montrer , 
8c  on  étoit  prêt  de  les  recevoir  , fans  qu’il 
fut  befoin  de  leur  Armée  d’indiens.  Mais 
n’aiant  point  voulu  montrer  de  provifions» 
ni  renvoier  leurs  Indiens , en  fut  obligé  de 
fe  defendre , 8c  ceux  de  la  ville  furent  acca- 
blez par  le  grand  nombre. 

On  voit  la  même  chofe  dans  les  Di/cours 
Apologétiques , tottez  (en  ces  termes  ) Seéa- 
fiien  de  Leon  fe  prefenta  devant  la  ville.  Les  Ma~ 
giftrats  offrirent  de  le  recevoir  s'il  montrait  fes 
frtguifiws' , & r envoi  ât  cette  Armée  d’ In- 

diens. N' aiant  voulu  faire  ni  l’un  ni  i autre  let 
Habitant  fe  mirent  fous  les  armes  <&c.  C’cft 
donc  une  des  fauffetez  dont  le  P.  Pedraça  a 
rempli  fon  1.  Memorial  quand  il  dit  : gôfue 
quoique  Sebafiien  eût  montré  fes  provifions  l’E- 
H i véque 
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vêque  empêcha  qu'on  ne  le  repût.  Il  le  dit  (ans 
preuve  pour  donner  quelque  couleur  à cette 
aûion  barbare.  Mais  il  n’a  ofé  démentir  ce 
bon  Religieux  qui  avoit  alluré  le  contraire 
dans  Ton  grand  Memorial  prefenté  au  Roi 
d’Efpagne;  Et  qui  n’auroit  pas  eu  la  hardie£ 
fe  de  i’aflùrer  de  nouveau  dans  ce  Difcours, 
prefenté  aufli  à S M.  ni  de  le  faire  dire  à 
l'on  Avocat  Don  Alonzo  Carillo , dans  d’au- 
tres Difcours  Apologétiques  , qui  aiant  été 
traduiis  en  Italien  turent  prefentez,  au  Pape 
Alexandre  Vil.  comme  on  verra  dans  la 
fuite  ; û ce  n’avoit  été  une  choie  bien  cer- 
taine , 8c  dont  on  ne  pouvoit  douter  , puis- 
qu’elle étoit  attellée  par  la  Lettre  des  Magi- 
ftrats  produite  au  procès  : au  lieu  que  ce  Je- 
fuite  dit  fur  cela , 8c  fur  beaucoup  d’autres 
chofes,  tout  ce  qu’il  lui  plait,fans  en  appor- 
ter aucune  preuve. 

’ J-  -• 

La  derniere  perfecution  8c  la  plus  violen- 
te de  toutes  celles  que  les  Jefuites  ont  faite 
à l’Evêque  du  Paraguai  a été  uniquement 
fondée  fur  la  fentence  qu’ils  ont  fait  rendre 
contre  lui  par  un  Religieux  très  déréglé 
dans  fes  mœurs  , de  l’Ordre  de  la  Merci , 
nommé  Pierre  Nolafque  , qu’ils  avoient 
nommé  pour  leur  Juge  Confervateur,  Or  ' 
outre  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Reponfe  au 
i.  Memorial  du  P.  Pedraça,  comme  on  apu 
voir  dans  la  i.Seâion  de  la  i. Partie  de  cet- 
te Hiftoire  , le  Frere  de  Villalon  a eû  de- 
puis des  pièces  convaincantes  , qu’il  n’avoit 
recouvrées  que  depuis  fon  retour  aux  Indes* 
qui  en  font  voir  la  nullité.  Car  il  eft  indu- 
bitable que  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique 
les  Juges  Coüfcrvatcurs  ne  peuvent  exercer 
aucune  jurifdi&ion  , ni  tendre  aucune  fen- 
tence 
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tence  qui  foit  valide  , fi  leur  com  million  n’a 
été  autorifée  6c  confirmée  par  une  Audience 
Royale.  Et  c’eft  ce  que  ce  Juge  a bien  re- 
connu , puifque  fa  fentence  rapportée  route 
entière  dans  ce  Difcours , porte  exprellèment  : 
<S)u‘il  avoit  fait  favo.r  eut  Curé  du  Bourg  d’Va- 
garon , qu’il  avoit  été  nommé  Juge  Confervateur 
en  vertu  des  Bulles  des  Papes , et  de  la  Dé- 
claration de  l’Audience  Royale  de  la 
Plat  a.  Et  le  P.  Pedraça  fuppole  auûi 
dans  fon  a.  Memorial  , que  l’Audience 
Royale  avoit  approuvé  b comm  iffion  de  leur 
Juge  Confervateur  , d’où  il  prend  fujet  de 
fe  plaindre  ; de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  voulu 
enluite  permettre  qu’on  exécutât  la  fenten- 
ce qu’il  avoit  rendue.  Or  ce  bon  Religieux 
fait  voir  demonftrativement  dans  ce  Drf- 
cours-ci  » que  c’eft  une  fauflèté  manifefte 
que  b commifiion  de  ce  Juge  Confervateur, 
ait  été  approuvée  par  cette  Audience  Royale. 
Car  voici  ce  qu’il  en  dit. 

Les  Peres  de  la  Compagnie  revenant  de 
l’Audience  Royale , où  ils  avoient  fait  nom- 
mer Sebaftien  de  Leon  Gouverneur  du  Pa- 
raguai , prirent  en  palfant  par  b ville  de 
las  Corrientes  le  P.  Pierre  Nolafque  , en 
fuppofant  que  l’Audience  Royale  l’avoit  ap- 
prouvé pour  leur  Juge  Confervateur  , ce  qui 
étoit  impoflible.  Car  il  faudrait  qu’il  eût 
été  nommé  d’abord  par  ces  Peres  , qu’iis 
en  euffent  eniuite  demandé  1 approbation  à 
l'Audience  , dont  iis  euffent  obtenu  use 
provifion  Royale  , 8c  la  ville  de  las  Corrien- 
tés -étant  éloignée  de  300.  lieues  de  Chuqui- 
faqua  il  aurait  fallu  qu’on  eut  fait  fix  ou 
lept  cens  lieues,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  dans 
le  peu  de  temps  qui  fe  pafià.  Et  il  eft  vrai 
aufli  qu’ils  ne  l’ont  point  eue  , comme  je 
H 1 fuis 
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fuis  venu  à bout  d’en  tirer  un  témoignage, 
ce  qui  m’a  coûté  une  infinité  de  peines,  mais 
que  j’ai  fupportées  avec  plaifir , parce  queje 
puis  faire  voir , que  le  fondement  fur  lequel 
eft  appuiée  la  jurifdidtion  du  JugeConferva- 
tcur  , eft  fuppofé  , 8c  qu’il  n’a  jamais  été 
approuvé. 

Je  prefentaiune  requête  (Elle  eft  rapportée 
toute  entière  dans  ce  Difcours  ) par  laquel- 
le je  demandai  au  nom  de  1’Evêque  du  Pa- 
raguai  , qu’il  me  fut  donné  un  a&e  en  pre- 
fence  du  Procureur  du  Coiiege  des  Jcfuites 
de  l’AfTomption  de  la  nomination  du  Juge 
Cenfervateur , s il  y en  a eu  une  , afin  que 
s’il  n’y  en  a point  eu , on  en  fût  afluré:  un  au- 
tre adtcdu  jour  que  le  Confervateur  a accep- 
té  la  nomination  , 8c  qu’il  a commencé 
d’agir  en  cette  qualité  8c  à examiner  les  té- 
moins contre  le  Prélat  , 8c  de  la  fentence 
qu’il  a prononcée  contre  lui.  Je  demandai 
encore  qu’il  me  fût  donné  copie  de  l’aâe 

Î>ar  lequel  l’Audience  Royale  ordonna  que 
e Prélat  fût  rétabli  dans  fon  Evêché  , le 
tout  en  forme  Authentique . L’Audience  re- 
çut ma  Requête  le  31.  Août  1 6yy.  Et  le 
4.  Sept,  fuivant  Don  Juan  de  Cabrera  Giron 
Secrétaire  de  la  dite  Audience  Royale  , con- 
formément à l’Ordonnance  du  Prefident  8c 
des  Auditeurs  , certifie  , attefte  , 8c  témoi- 
gne par  un  afte  qui  me  fut  donné , que  par- 
mi tous  les  papiers  8c  mémoires  qui  con- 
cernent la  Province  du  Paraguai  , il  ne  fè 
trouve  aucun  desaâes  mentionnez  dans  ma 
Requête  , qui  regardent  ce  Juge  Conferva- 
teur Et  que  ce  Juge  Confervateur  dont  il 
y eft  parlé  11’cnajamais  reçu  approbation  ni 
confirmation.  f>  • 

On  ne  peut  rien  delïrer  de  plus  convain- 
. . caot. 
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cant.  Qui  n’admirera  donc  que  des  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jefus  aient  eu  fi 
peu  de  confcience  , que  de  fe  fervir  d une 
fentence  qu’ils  iàvoicnt  bien  etre  nul  e de 
toute  nullité  , faute  de  jurifdiétion  , pour 
faire  chaflèr  un  Saint  Prélat  de  Ion  Dioccfe 
avec  la.derniere  violence  , 81  de  demander 
-enfuite  à un  Métropolitain  qu’on  le  fît  ren- 
fermer dans  un  couvent , comme  légitime- 
ment depofé  par  cette  fcntcnce  d'un  Moine 
très- déréglé  , qui  n’auroit  pas  eu  ce  pou- 
voir contre  un  Evêque,  quand  il  auroit  eu 
tout  cé  qui  étoit  neceflâire  pour  procéder 
légitimement  en  qualité  de  juge  Confcrva- 
teur  . comme  il  ti  été  depuis  décidé  par  la 
Congrégation  des  Cardinaux. 

■* 

S E C T I O N II. 

Récit  de  ce  qui  efl  arrivé  à l'Evêque  du  Tard- 
gu  ai  depuis  l'an  1 65- 1 . jufqu'en  1656. 

CE  bon  Religieux  voulant  rendre  com- 
pte au  Roi  d’Efpagne  de  l’état  où  la 
demiçre  perfecution  des  Jefuites  avoir  ré- 
duit t’Evêque  du  Paraguai  , il  reprend  (à 
.narration  depuis  qu’ils  le  cha fièrent  de  la 
ville  de  l’Aflbmption  après  l’avoir  fait  con- 
damner par  leur  Juge  Confervateur  Ccft 
la  derniere  partie  du  Difcours  qu’il  prefentaa 
S.  M.  l’an  i6j 7. 

On  mit  l’Evêque  dans  une  barque  avec 
douze  Arquebutîers  auxquels  Seballien  de 
Leon  qui  etoit  en  poffeiïion  du  Gouverne- 
ment défendit  fous  peine  delà  vie,  de  perte 
de  leurs  biens,  & d’être  déclarez  traînes  , de 
biffer  fortir  l’Evêque  de  la  barque  jufqu'à 
H 4 “ 
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la  ville  de  S.  Foi  qui  eft  deux  cens  lieues 
plus  bas  que  celle  de  l’Affomption  fur  la  mê- 
me rivicre.  Je  ne  veux  point  rapporter  tou- 
tes les  incommodités  que  foufirit  ce  bon 
Prélat  pendant  tout  ce  voyage  , de  peur  de 
lui  en  ôter  le  mérité  en  les  faifant  connoî- 
tre  aux  hommes.  11  les  a offertes  à Dieu, 
qui  les  a vues , & le  récit  feroit  capable  d’a- 
molir  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Il  alla  par  Terre  de  Sainte  Foi  à las  Chat- 
cas,  où  il  y a 360.  lieues  , où  il  fe  prefent» 
à l’Audience  Royale  de  la  Piata  , laquelle 
aiant  examiné  toutes  chofes  déclara  nul 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Juge  Con- 
fervateur , 8t.  ordonna  ^ue  l’Evêque  feroit 
rétabli  dans  fon  Evêché  , comme  il  paraît 
par  un  certificat  que  j’ai  joint  aux  autres  pa- 
piers. Les  aâes  de  vue  8c  de  revue  font  du 
21.  Avril  8c  24..  Mai  de  i6yi.  L’Evêque  eut 
' recours  par  fon  Procureur  au  Confeil  Royal 
de  Lima  pour  les  faire  éxecuter  ; 8c  il  fût 
renvoie  à votre  Confeil  Royal  des  Indes. 
Mais  quoique  ces  aétes  foient  de  l’année 
1 6 j 1 . 8c  que  nous  foions  déjà  prefque  à la 
fin  de  l’année  i6yy.  le  Prélat  n’a  point  été 
rétabli , il  eft  encore  hoTs  de  fon  Diocefe, 
pour  n’avoir  aucun  Agent  ni  autre  perfonne 
qui  follieite  pour  lui  qu’un  pauvre  Frere  lai 
tel  que  je  fuis. 

L’Evêque  pour  obéïr  à l’Ordonnance  du 
Confeil  Royal  de  Lima  alla  à la  ville  de  Po- 
tofi  où  il  ioua  une  maifon  , dont  il  doit  en- 
core les  loyers , 8c  il  y paflâ  les  jours  8c  une 

fartie  des  nuits  à confeffer  8c  inftruire  les 
ndiens , dont  le  lalut  lui  eft  fi  précieux  que  je 
lui  ai  emendu  dire  pluficurs  fois  , qu’il  ai- 
. moit  mieux  l’ame  d’un  Indien  bien  confefls 
jjuç  tous  les  Evêchez  du  monde. 

" Qui 
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Qui  auroit  pu  croire  , Sire  , que  ce  Pré- 
lat étant  ainfi  caché  dans  un  trou  incom- 
modât Tes  parties  adverfes  . y aiant  paflîr 
trois  ans  cinq  mois  depuis  la  fentcnce  de 
l’Audience  de  la  Plata  qui  ordonnoit  fon  re- 
tabliflement  ? Cependant  le  P.  Jean  Antoi- 
ne Manquiano  de  la  Compagnie  prefenta 
une  Requête  de  cinq  feuilles  , qu’on  peuî 
mieux  appeller  un  Libelle  diffamatoire 
qu’une  Requête  , avec  un  requiiïtoire  da 
prétendu  juge  Confervateur  contenant  les  48. 
chefs  du  procès  8c  fa  fentence  , dont  il  de- 
mandoit  l’execution  à l’Archevêque  de  las 
Charcas  Juge  Métropolitain  , le  priant  de 
nommer  un  Juge  qui  prît  l’Evêque  8c  le  ren- 
fermât. 

L’Archevêque  étant  au  bourg  de  Yotala- 
à deux  lieues  de  las  Charcas  renvoia  l’affai- 
re à fon  Provifeur  , auquel  le  P.  Manquia- 
no prefenta  une  autre  Requête  aulïi  diffa- 
matoire que  la  première  , comme  il  paroit 
par  les.  copies  que  je  prefente  à votre  Con- 
feil  Royal  , 8c  qui  m’ont  été  données  en 
forme  authentique  avec  ce  qu’avoit  ordonné 
le  Provifeur , qui  étoit  feulement  la  deman- 
de des  aéfes, 

L’Evêque  aiant  eu  connoiffance  de  ce- 
procédé  nefe  crut  pas  en  fureté  C’eft  pour- 
quoi il  fortit  de  Potofi  le  6.  Oftobre  quarre 
jours  après  que  ces  Requêtes  eurent  été  pre- 
fentées.  Il  alla  par  la  Campagne  de  maifon 
en  maifon,  fuivi  d’unfi grand  nombre  d’in- 
diens 8c  d’Efpagnols  attirez  par  fes  Prédi- 
cations 8c  fa  Doétrine  toute  Apollolique', 

Îue  lorfqu’il  s’arrêtoit  pour  dire  la  Meffe 
jr  fon  Autel  portatif  , confeffer  , 8c  prê- 
cher , il  fembloit  que  ce  fût  une  ville  fort 
peuplée:  deibrte  qu’étant  la  femaine  Sainte-à. 

H £ une 
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imermifon  de  Campagne  à fept  ou  huit  lieu» 
de  la  ville  deOruro,  il  y vint  tant  de  gens» 
qu’il  en  manquoit  un  grand  nombre  dans  b 
ville  pour  les  Procédions. 

Il  paflà  dans  ces  lieux  dépeuplez  depuis  le 
6 Octobre  de  i6y+.  jufqu’au  7.  de  Mai  de 
1 qu’il  entra  dans  la  ville  de  la  Paix, 
comme  il  paroît  par  ce  témoignage  d’un 
Notaire  Apoftolique  qui  l’eft  aulS  du  Cha- 
pitre. Je  Thomas  de  Ofnago  & Mendoza 
»,  Secrétaire  du  Venerabie  Doyen  &.  Chapitre 
,,  de  la  S.  Eglife  Cathédrale  de  notre  Dame  de 
»>  la  Paix , le  Siégé  vacant  » Notaire  mayeut 
s-»  8c  public  defesjugemens  Fcclefiaftiquescer- 
„ rifie  ÿ Qu’aujourd’hui  Vendredi  léptieme 
>.  de  Mai  vers  les  quatre  heures  du  foir  i’Illu* 
*,  ftriflime  8c  Reverendiflime  Seigneur  D.  Ber- 
» nard  in  de  Cardenas  du  Confeil  de  û Maje- 
>>  lié  Evêque  du  Paraguai  eft  entré  en  cette 
»,  ville  i Que  les  Compagnies  Eccleûaftiques » 
„ & feculieres  avec  le  Gouverneur  le  Comte 
«Falimianis  font  allez  le  recevoir  dans  le 
,»  champ  de  S.  Sebaftien  hors  les  murs  de  1* 
„ ville  j Que  pour  honorer  davantage,  fi» 
» entrée  , un  Capitaine  eft  forti  avec  les  Sol- 
„ dats  Efpagnols  armez  8c  un  grand  nombre 
„ d Indiens  avec  leurs  ornemens  8c  leurs  plu- 
„ mes  de  differentes  couleurs  ; 8c  que  toutes 
,,  les  Perfonnes  les  plus  confiderables  de  la 
„ ville  s’y  font  aùÆ  trouvées  avec  de  grandes 
„ demonftrations  de  joie  8c  de  fàtisfattion. 
„ Le  Doien  de  la  Cathédrale  le  reçut  à la  por- 
» te  de  l’Eglife  comme  on  reçoit  les  Evêques 
S dans  leurs  Diocefes  , mais  il  ne  voulut  pas 
,i  fouâf  ir  que  l’on  portât  le  Dais  qu’on  lui 
»,avoit  preienté;  on  chanta  le  Te  Deum  avec 
„ les  orgues,  8c il  fit  fa  priere  devant  le  grand 
» Autel , après  laquelle  il  vint  de  l’Eglife  ac- 
- . » cota- 
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compagne  de  tous  Meilleurs  les  Chanoines,** 
du  Corregidor  , de  l’Alcalde  , des  Conleil-  “ 
lers  , de  pluiieurs  Gentils- hommes  8c  autres  ** 
Efpagnols  , 8c  d’un  grand  nombre  d’In-“ 
diens  qui  difoient  à haute  voix  -,  voilà  ce  * 
Saint  Evêque.  Il  alla  à pied  jufqu  a la  mai-  “ 
fon  du  Sergent  Major  D.  Antoine  de  la  Ca-“ 
dena  Mendoza  Alcalde  ordinaire  , qu’on  “ 
lui  a voit  préparée  pour  ion  logement.  Lorf-  *• 
qu’il  entra  on  fonna  toutes  les  cloches  de  la  “ 
ville  , . à l’exception  de  celles  des  J e fuites.  “ 
En  foi  de  quoi  & à la  Requête  de  Pierre  de  “ 
Loza  Secrétaire  de  fa  Seigneurie  Illuftriffimc** 
j’ai  donné  le  prefent  a été  dans  la  ville  de  la  ** 
Paix  le  7.  jour  de  Mai  iôyy.  témoins  Jean" 
Ordonnez , Melchior  Lafo  8c  Jean  Perez.  Et  “ 
je  le  ligne  pour  en  confirmer  la  vérité.  Tho  “ 
mas  de  Osnayo  et  Mïndoza  , Secrétaire** 
du  Chapitre  public  8c  Majeur.  ** 

Cette  Egiife  Epifcopale  étant  vacante  le 
Doien  8c  le  Chapitre  qui  prenoient  part  a ce 
. que  fouffroit  ce  Prélat  le  prièrent  pluiieurs 
fois  d’y  venir  exercer  les  fonctions  Pontifi- 
cales. Il  l’accepta  enfin  pour  le  bien  des 
âmes  en  considérant  le  befoin  qu’un  grand 
nombre  de  perl'onnes  de  ce  Diocefe  avoient 
d’être  confirmées  j ce  qui  étoit  fi  vrai , 8c  il 
s’alfembloit  une  fi  grande  quantité  d’in- 
diens 8c  d’Efpagnols  pour  être  confirmez 
par  lui,  8c  recevoir  les  Sacremens  de  la  pé- 
nitence 8c  de  l’Euchariftie , qu’il  lembloit  que 
la  terre  les  produifit,  tout  le  monde  l’appel- 
lant  communément  le  Saint  Evêque. 

Quelques  perlonnes  lui  conleilloient  de 
fouftnr  que  l’on  mît  un  tronc  pour  recevoir 
les  aumônes  que  toutes  ces  perfonnes  y vou- 
droient  mettre  làns  qu’on  leur  demandât. 
Mais  il  n’y  voulut  jamais  confcntir  , ni  pér- 
il 6 mettre- 
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mettre  qu  aucun  Indien  apportât  ni  cierge  ni 
bande  pour  la  confirmation,  aiant  fait  prépa- 
rer cent  bandes  de  toile  pour  y fervir.  Et  6 
quelque  Efpagnol  apportoit  un  cierge,  il  le 
fajloit  garder  pour  fervir  aux  Indiens. 

be  Chapitre  connoiiîànt  A pauvreté  lui 
oflrit  une  par oific  d’indiens  hors  de  la  ville 
qui  vailoit  6ay.  écus  6c  étoit  alors  vacante, 
paVceque  V.M.  a voit  donné  au  Curé  unCa- 
nonicat  de  lVglife  Cathédrale  de  la  Paix. 

L’E vêque  accepta  ce  fecours,  afin  d’avoir 
dequoi  payer  la  maifbn  où  -il  devoit  demeu- 
rer i car  depuis  qu’on  l’a  chaiTé  de  fon  Evè-  • 
ché,  il  n a point  d’autre  revenu  que  la  retri* 
bution  de  fes  Méfiés , & ce  que  lui  donnent 
les  amis  3c  les  bien-  faiteurs. 

Quand  l’Evcque  entra  dans  la  ville  de  k 
Paix , le  Doien  Ôc  Chapitre-avoient  prelènté  i 
trois  fujets  au  Preiident  de  las  Charcas , afin 
qu'ufant  du  droit  du,  Patronage  Royal  il  en 
choiiït  un  pour  etre  Curé  de  las  Piezas. , car 
« ed  te  nom  de  cette  paroiflè  ; mais  quand 
ils  virent  que  ce  Prélat  vouloir  bien  l’accep-  ' 
ter  comme  une  oec.i lion  fi  proportionnée  au 
üefir  qU  il  avoir  d’adminifirer  les  Sacremens 
aux  Indiens,  ils  le  prièrent  d’écrire  au  Preli- 
dent  pour  lui  faire  connoître  fes  intentions, 
il  le  ht , 6c  le  Preiident  manda  au  Cliapitie 
qu  il  agréoit  que  l’Evêque  fût  nommé  à cette 
Vure;,  ■ Chapitre  le  nomma  en  marquant 
cans  1 Ade  qu’ils  avoient  cgnlideré  le  grand 
avantage  que  les  Indiens  en  pourraient  rece- 
voir, a- caufe  de  l’amour , de  la  confiance,  fit 
de  , a vénération  qu’ils  ont  toujours  eue  pour 
fa  Seigneurie  Illuftrilfime.  * 

L’Evêque  fe  trouvoit  dans  cette  petite  oc- 
cupation de  Curé  de  las  Piezas  au  contente- 
ment de  toute  la  ville  d’avoir  uu  homme  là 

-■  -•  coût 
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«onfiderable  en  fcience  8c  en  vertu  , mats 
avec  encore  plus  de  fatisfaftion  des  Habitans 
de  ces  deux  Paroiflês.de  ce  qu’un  Prélat, qui 

Eauvoit  paflèr  pour  le  modèle  des  Evêques, 
ur  adminiftroit  les  SS.  Sacremens.  Le  Pré- 
lat neanmoins  étoit  encore  le  plus  content , 
parce  qu’il  gagnoit  par  fon  travail  8c  fon  al- 
fiduité  fix  cents  vint  cinq  écus  dont  il  paioit 
le  loier  de  fa  maifon , 8c  ce  qu’il  devoit  de 
refte  pour  celle  de  Potofi , 8c  vivoit  ainfi  de 
ce  qu’il  acqueroit  à la  fueur  de  fon  vifage. 

Mais  il  n’y  put  être  long-tems  fans  être 
perfecuté.  Car  le  Doyen  de  la  Cathédrale  qui 
demeuroit  dans  une  maifon  , qui  avoit  une 
porte  dans  le  College  des  Jefuites,  fit  con-  EnUft 
noître  qu’il  avoit  du  fcrupule  de  ce  que  l’E-  Slurtod5 
veque  etoit  Cure  lans  avoir  entre  en  con-  dentro  <^1 
«ours  avec  les  autres  pretendans , 8c  il  le  colLgio.. 
dit  fi  hautement,  8c  avec  des  paroles  fi  du- 
res, que  ce  Doyen  étant  mort  au  bout  de 
trois  jours,  on  dit  dans  la  ville  que  Dieu 
l’avoit  châtié  pour  avoir  parlé  fi  peu  refpe- 
âueufement  de  l’Hvêque. 

L’on  vit  en  peu  de  tems  les  fuites  de  ce  ✓ 

fcrupule  du  Doyen.  Car  le  Prefident  de  las 
Charcas  , à qui  l’Evêque  avoit  mandé  que 
puifqu’il  avoit  en  fon  pouvoir  la  Nomina- 
tion des  autres  pretendans  il  pou  voit  choilir 
celui  qu’il  voudroit,8c  que  pour  lui  il  pour- 
roit  toujours  aller  dans  la  Campagne  prê- 
cher aux  Indiens , nomma  un  Curé  qui  alla 
autfitût  prendre  pofleifion  de  ce  bénéfice,  ce 
qui  fit  refoudre  l’Evêque  à fortir  fecrete- 
ment  de  la  ville.. 

Mais  il  n’en  put  venir  à bout  fans  que 
quelques  perfonnes  en  fuflènt  averties  qui  le 
fuivirent  le  jour  même  qu’il  fortit  : 8c  ce 
jaïuit  s’étant,  répandu  , les  hommes  , les 
H 7 femT 
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femmes  , les  enfans  fortirent  en  criant: 
Voilà  notre  Perequi  s' en  vu , nom  devons  crain- 
dre quelque  châtiment  de  Dieu,  p tuf  que  nom  ne 
méritons  pas  de  l’avoir  avec  mm. 

L’Evêque  voiant  que  la  ville  fe  dépeuplait 
pour  le  fuivre  s'arrêta  à une  demi  lieue,  où 
les  deux  Corps , accompagnez  des  Officiers  du 
Roi  8c  des  gentils  hommes  l’aller ent  trou- 
ver 8c  le  prièrent  de  revenir.  Il  leur  répon- 
dit avec  reconnoilïance  de  leur  bonne  vo- 
lonté: mais  il  leur  reprefenta  qu’il  étoit  fort 
pauvre,  qu’il  n’avoit  pas  dequoi  s’entrete- 
nir 8c  payer  fes  dettes  ; ainli  il  les  pria  de 
ne  le  point  détourner  de  la  relolution  qu’il 
avoit  prife,8c  qu’il  feroit  moins  expofé  a la 
perfecution  dans  la  campagne  , 8c  feroit 
plus  utile  aux  Indiens. 

Ces  Corps  refolurent  de  ne  le  point  lai  (fer 
éloigner  , aiant  une  extrême  douleur  de 
voir  un  Prélat  fi  chargé  d’années  8c de  méri- 
tés réduit  par  la  pauvreté  qu’il  fouffroit  à 
chercher  dans  la  charité  des  Indiens  dequoi 
fe  nourrir;  de  forte  que  chacun  lui  offrait 
avec  beaucoup  d’affeétion , 8c  félon  Ion  pou- 
voir les  uns  une  maifon  pour  demeurer , les 
autres  du  pain , d’autres  ce  qui  lui  étoit  ne- 
cefîàire  pour  vivre. 

L’Rvêque  ne  put  refifter  à tant  de  prières 
8c  de  demonftrations  d’amour  8c  d’affec- 
tion fans  encourir  le  blâme  de  manquer  de 
reconnoiffance;  de  forte  qu’il  retourna  à la 
ville.  On  le  mena  à l’EgKfe  Métropolitai- 
ne , où  il  dit  la  Meffe  en  aâion  de  grâce, 8c 
prêcha  d’une  maniéré  fi  touchante.fi  pieufe 
8c  fi  éloquente  qu’il  n’y  eut  perfonne  qui 
n’en  fut  attendri. 

Tout  cela  cft  rapporté  dans  une  Lettre 
que  le  Corps  de  cette  ville  écrivit  au  Comte 
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de  Alvadelifte  Vice- Roi  du  Pérou,  qui  me 
dit  une  fois  que  j’étois  allé  lui  rendre  viiîte. 
Le  Corps  de  fa  ville  de  la  Paix  m’a  écrit  une 
grande  Lettre  touchant  l’Évêque  du  Para- 
guai,  8c  comme  il  en  rapportoit  la  fubftan- 
ce  à moi  8c  aux  autres  qui  étions  avec  lui , je 
témoignai  un  grand  defir  de  la  voir  ; deforte 
qu’il  commanda  qu’on  me  la  donnât.  Je 
l’ai  prefcntée  en  original  au  Confeil  Royal 
avec  les  autres  papiers,  8c  en  voici  la  co- 
pie: 

« •. 

Tris  Excellent  Seigneur, 

IL  n’cft  pas  neccflàire  de  dire  à V-  E.  nide 
vouloir  exagerer  les  grandes  qualitez , la 
vertu , la  icience  de  l’Uluftriffime  Seigneur 
D.  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du  Para- 
guai  , parcequ’elles  font  connues  par  tout 
le  Royaume.  Cette  ville  le  poflede  avec  une 
grande  fatisfaétion.  Il  nous  a prêché  plu- 
sieurs fois  pendant  le  Carême  , aufli  bien, 
que  les  Indiens,  8c  il  nous  a enfeigné  aux 
uns  8c  aux  autres  tous  les  jours  par  fa  fainte 
maniéré  de  vivre  ce  que  nous  devons  faire 
pour  nous  fauver  ; mais  avec  tant  d’amour 
8c  de  charité,  que  le  Zele  que  nous  voionsen 
lui  nous  follicite  puilfammentde  tendre  à la 
'perfection.  V.  E.  peut  s’afHirer  que  de  quel- 
ques termes  que  nous  nous  fervions  pour 
exprimer  l’amour  de  ce  Prélat  pour  le  falut 
des  âmes , principalement  pour  celui  des  In- 
diens, nous  ne  pourrons  jamais  y atteindre 
par  nos  paroles.  Il  s*étoit  refolu  de  s’en  al- 
ler en  defeendant  la  riviere  en  des  lieux  éloi- 
gnez pour  y chercher  des  âmes  , 8c  y enfei- 
gner  la  doârine  Chrétienne  aux  Indiens  : 
il  fortit  pour  cela  de  la  ville , mais  -on  y vit 
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une  fi  grande  defolation  que  tous  les  Cha- 
noines, les  Gentils-hommes  8c  les  Habfans 
en  fortircnt  pour  le  prier  de  ne  les  pas  aban- 
donner, perfuadez  qu’ils  font  tous  que  fà 
prefence  leur  procure  beaucoup  de  grâces  de 
notre  Seigneur. 

Il  ne  nous  feroit  pas  pofliblededireà  V E. 
le  grand  concours  d’Efpagnols,  de  Dames* 
8c  d’I  ndiens  qui  fuivoient  ce  Prélat  dans  ces 
lieux  dépeuplez  pour  entendre  fa  Melle,  fe 
confelfer  à lui , en  recevoir  la  Confirma- 
tion -,  8c  les  enfans  même  qui  voiant  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  s’en  aller  le  prioient  de  ne 
les  pas  abandonner.  Lorfque  nous  vîmes 
ces  choies  nous  nous  afiêmblâmes  en 
Corps,  nous  nous  joignîmes  au  Corps  Ec- 
clefiallique,  8c  étant  accompagnez  des  Of- 
ficiers Royaux,  des  Gentils- hommes  8c  des 
Habitans  nous  allâmes  où  il  étoit , Sc-par 
prières  8c  par.  l’amour  que  nous  lui  témoi- 
gnâmes nous  l’obligeâmes  à revenir  dans 
la  ville  , nous  le  menâmes  à la  grande 
Eglife  où  l’on  chanta  le  Te  Deum.  Il  dit  la 
MelTe  en  prefence  de  tout  ce  monde,  8c 
nous  fit  en  fuite  un  Difcours  fi  touchant  que 
les  cœurs  les  plus  durs  en  étoient  émus , 8c 
nous  ne  pûmes  retenir  nos  larmes.  Quel- 
ques uns  lui  ont  donné  une  maifon  où  il  de- 
meure, les  autres  du  pain,  de  la  viande  8c 
le  refte  de  ce  qui  luieft  neceifaire,  8c  on  con- 
tinue encore  de  le  faire  , parcequ’on  fait 
bien  que  n’aiant  pas  dequoi  fe  nourrir  ni  fit 
petite  famille,  il  feroit  obligé  dans  l'âge  où 
il  eft  de  s’en  aller  ailleurs.  Voilà  de  quelle 
maniéré  ce  Prélat  vit  parmi  nous, qui  avons 
une  extrême  joie  de  le  fervir  8c  de  lefecou- 
rir  chacun  félon  ce  qu’il  peut , étant  cer- 
tain que  Dipu  favorile  beaucoup  cette  ville 
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par  le  mérité  de  Tes  prières.  Nous  nous  pro- 
venions devant  V.  E.  pour  la  fupplier  très- 
humblement  de  reprefenter  tout  cela  à Sa  \ 
Majefté;  Car  c’eft  une  chofe  furprenantc 
de  voir  un  Evêque  fi  faint,  fi  pieux.fi  la- 
vant réduit  à vivre  d'aumônes  , ce  qui  lui 
donne,  à ce  que  nous  apprenons,  un  très- 
grand  contentement.  Car  nous  ne  le  voions 
jamais  plus  fatisfait  que  lorfqu’il  pratique  la 
réglé  du  Bien-heureux  Pere  S.  François. 

Notre  Seigneur  conferve  V.  E.  6c  lui  donne 
les  honneurs  que  nous  lui  fouhaitons.  A la 
Paix  le  y.  Juillet  1 676.  D.  Pierre  Valladares 
Sarmiento  , D.  Jofeph  Paftenel  Juftiniano, 

D.  François  Baez,  de  Alarçon  , D.  Alvaro 
Félix  de  Vargas,  Louis  de  Tolede  , Fer- 
nand Chirino  de  Mena  , Nicolas  de  Carde- 
nas, D.  Alonfo  Valdes  6c  Luna.  Par  com- 
mandement du  Corps  de  la  ville,  jufticeôe 
Gouvernement:  Pierre  de  Mançunera  Se- 
crétaire public  6t  de  la  communauté. 

* C’eft  l’état  où  le  trouve  réduit  cet  Evê-  «omi* 
que  à l’ige  de  77.  ans  dont  il  en  a pafl'é  61 . brenéceci» 
dans  la  Religion  ou  dans  l’Epifcopat.  C’aété 
par  une  finguliere  providence  de  Dieu  que 
j’ai  pû  fauver  les  papiers  que  je  prelênte  à 
V.  M.  de  la  prilbn  où  j’ai  été  en  Angleter- 
re. Car  de  quatre  vint  dix  perfonnes  qui  fu- 
mes pris  , j’en  ai  fituvé  plus  moi  feul  que 
tous  les  autres.  Ce  n’eft  pas  feulement  l’E- 
vêque qui  a beloin  de  la  prote&ion  de  V.  M. 

Elle  m’eft  aufli  neceffaire  pour  empêcher  les 
ennemis  de  ce  Prélat  de  me  faire  chaffer  de 
cette  Cour  , comme  ils  l’avoient  demandé 
par  un  Memorial  que  publia  le  P.  Julien  Pe- 
draça  quand  on  traita  la  première  fois  de 
cette  affaire  dans  le  Confeil  des  Indes , pré- 
tendant me  faire,  châtier  par  le  Nonce  du 
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Pape.  Et  ce  Pere  pouvoir  bien  le  demander, 
puis  qu’il  avoit  tait  auparavant  les  mêmes 
inftances  auprès  des  Supérieurs  de  mon  Or- 
dre, afin  qu’ils  me  châtiaffènt , comme  fi 
on  meritoit  punition  pour  deft'endre  un 
Evêque  deftitué  de  tout  fecours  & chaflede 
fon  Diocefe,  quand  on  ne  fait  qu’executer 
le  Concile  de  Trente  8c  ce  qu’a  décidé  le  Pa- 
pe Innocent  X.  en  1648.  en  faveur  de  D. 
Jean  de  Palafox  alors  Evêque  d’Angelopo- 
lis  contre  les  Jefuites  dans  la  reponle  à la 
XII.  demande. 


Si  c’eft  un  crime  de  prefenter  à V.M.  ce 
Memorial  que  je  fais  imprimer  pour  le 
mettre  entre  les  mains  des  Mini  lires  de  Vo- 


tre Confeil,  puifque  j’apprens  qu’ils  renou- 
vellent les  mêmes  inftances  contre  moi; 


que  mérité  le  P.  François  de  Contreras  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  connu  dans  la  ville 
de  Lima  pour  avoir  publié  un  livre  qu’il  a 
intitulé  : Information  fur  ce  que  ceux  qui  font 
élus  pour  être  Evêques  ne  peuvent  être  facrez, 
fans  avoir  repu  les  Bulles  du  Pape , fuppofànt 
que  l’Evêque  du  Paraguai  n’avoit  aucune 
connoilîànce  de  fes  Bulles  quand  il  fut  £»- 
cré,  & où  il  a rapporté  differentes  appro- 
bations de  quelques  Profcfleurs  , affection- 
nez à fa  Compagnie  8c  d’onze  de  fes  Reli- 

fieux,  pour  appuier  l'avis  qu’on  avoit  pu- 
lié  dans  le  Paraguai  que  ce  Prélat  n’étoit 
pas  Evêque.  Ce  Religieux  répandit  fon  li- 
vre par  tout  le  Pérou  fans  qu’il  paroiflè  ni  où 
il  a été  imprimé,  ni  permiflîon  des  Supé- 
rieurs Eccleiïaftiques  8c  des  Officiers  de  V. 
M.  Que  diroient  les  Peres  de  la  Compagnie 
fi  appuie  de  la  protection  de  V.  M.  je  de- 
mandois  juftice  au  Nonce  de  fa  Sainteté 
contre  le  P.  Contreras  ? Que  .diroient-ils  fi 
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Je  formois  une  accufation  criminelle  contre 
les  Religieux  qui  ont  conduit  des  Indiens 
armez,  Enfeignes  deploiées  fur  les  Terres  de 
V,  M.  pour  cnaflèr  par  trois  fois  l'Evêque 
<3  u Paraguai  de  fon  Diocefe  ? Que  pour- 
roient-ils  alléguer  , fi  j’accufois  le  P.  jean 
Antoine  Manquiano  de  ce  que  depuis  le 
mois  d’O&obre  1 6 f 3 . jufqu’à  prefent  il  n’a 
point  cefle  de  prefenter  des  Memoriaux  8c 
^des  Requêtes  fort  fcandaleufes  contre  l’Evê- 
que , dont  ceux  qu’il  a prefentez  au  Métro- 
politain dont  j’ai  fait  mention  ci-deftus, 
(ont  un  bon  exemple.  Il  les  a donnez,  dans 
tous  les  Tribunaux  du  Pérou,  8c  il  répand 
dans  les  Provinces  8c  les  lieux  les  plus  écartez 
de  ce  Royaume  des  copies  de  la  ientence  de 
ce  prétendu  Juge  Coniervateur  pour  decre- 
diter  le  Prélat  parmi  ces  Nations  barbares , 
& cela  depuis  que  tout  ce  qu  a fait  ce  Reli- 
gieux de  la  Merci  a été  déclaré  nul.  Ils  di- 
roient  peut  être  que  ce  feroit  aux  Supérieurs 
de  l’Auteur  de  ce  livre  d’en  punir  les  excès 
en  première  inftance  , en  quoi  ils  auroient 
raifon , s'ils  vouloient  bien  que  la  juilice  _ 
s’adminiftrât  dans  leurs  maifons  comme 
dans  les  autres. 

Que  fi  l’Evêque  demande  juftice  contre 
les  PP.  Julien  Pedraça  8c  Simon  de  Ojeda» 
qui  l’ont  fi  mal-traitté  dans  quatre  Memo- 
riaux qu’ils  ont  imprimez  en  cette  Cour  8c 
mis  entre  les  mains  de  V.  M.  on  dira  que 
c’eft  par  vengeance.  Je  ne  pouvois  pas  en 
ufer  autrement  que  j’ai  fait  en  reprefentant 
à V.  M.  tout  ce  que  le  Prélat  a fouffert,  8c 
^e  viens  chercher  auprès  de  V.  M.lc  reinede 
a fes  maux,  parce  qu’il  n’en  peut  trouver 
aucun  dans  les  Indes.  J’ai  efluié  toute  forte 
de  travaux,  dans  les  voiages  8c  dans  les  pri- 
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fons  d’Angleterre , me  confiant  en  la  vérité 
que  je  foûtiens,  8c  me  perfuadant que  V.  M. 
ne  laiflèra  pas  de  l’entendre  , quoiqu’elle 
lui  foit  dite  par  un  pauvre  Frere  Lai. 

Ce  font  des  veritez  toutes  nues.  Car  elles 
n’ont  perfonne  pour  les  foûrenir,  8c  il  pa- 
roit  bien  qu’elles  manquent  de  tous  moiens 
humains  , puifque  j’en  fuis  le  folliciteur. 

Elles  me  fortifient  neanmoins  , 8c  je  fuis 
prêt  de  les  foûtenir  non  feulement  devarit 
V.  M.  mais  encore  devant  le  Pape,  où  les 
parties  adverfes  fe  vantent  de  voubir  porter 
l’affaire  ; Et  plut  à Dieu  qu’elle  y fut  déjà , 
parceque  perfonne  ne  nous  empêchera  d’a- 
gir , comme  ils  l’ont  fait  à l’égard  de  ceux 
qui  ont  voulu  defïendre  l’Evêque. 

Tout  consid  es  t1  , 8c  eu  égard  à 
ce  qui  fuit  de  fâcheux  du  delai  qu’on  appor- 
te à terminer  cette  affaire,  je  fupplie  très- 
humblement  V.  M.  d’v  donner  une  promte- 
conclufîon , parceque  les  Royaumes  8c  Pro- 
vinces du  Pérou  8c  plufieurs  de  Caftille.mais 
principalement  tous  les  Prélats  de  la  Mo- 
narchie fi  étendue  de  V.  M.  l’attendent  avec 
impatience.  Je  lui  demande  quelque  reme- 
de  propre  à rétablir  la  réputation , le  crédit 
8c  l'eftime  de  l’Evêque  du  Paraguai  8c  de  fît 
dignité  Epifcopale  , telles  qu’elles  étoient 
au  tems  que  V.  M le  nomma  à l’Evêché  8c 
deux  ans  depuis  fa  confecration  , pendant 
lefquels  il  ne  fut  point  troublé  dans  l’exerci- 
ce de  fa  jurifdiéfcion.  Plaife  à Dieu  confer- 
ver  V.  M.  8cc. 

Frere  Juan  de  San  Diego  et  Villalqn. 

JgÇLfe. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Contenant  la  Réfutation  de  ce  que  les 
Jefuites  ont  écrit  pour  prouver  que 
la  Confier at ion  de  l' Evêque  de  Car- 
denas étoit  nulle  & invalide.  Et 
les  refiolutions  prifis  fur  cette  ajfai - 
ire  par  le  Pape  Alexandre  VII.  & 
par  le  Roi  Caihoùque  Philippe  IV. 

ÎE  diviferai  cette  partie  en  deux 
Serions,  Je  traiterai  dans  la  1. 
de  la  validité  de  la  Confecration 
de  l’Evêque,  & ce  que  j’en  dirai  fera 
pris  des  Difcours  Apologétiques  de 
Don  Alonzo  Carillo  Avocat  aux 
Confeils  de  la  Cour  d’Efpagne,  qui 
aiant  été  traduits  en  Italien  furent 
prefentez  au  Pape  Alexandre  VII. 
par  le  Frere  Jean  de  Villalon.  C’efl:  la 
piece  cottée  E. 

Et  dans  la  fécondé  je  rapporterai 
ce  qui  a été  refolu  en  fa  faveur  à Ro- 
me & à Madrit,  pris  d’un  Mémoire 
Efpagnol  que  je  ne  ferai  que  tradui- 
re en  François. 
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SECTION  I. 

i*.- 

Réfutation  Je  ce  que  les  Jefuites  ont  écrit  coru- 
tre  la  validité  Je  la  Confecration  Je  ce  ben 
Evêque. 

çEpt  ans  après  que  Dom  Bernardinô  eut 
O eré  chaflè  de,  Ion  Evêché, un  Pcre  Con- 
treras leluite  de  Lima  s’avifa  de  révoquer 
en  doute  dans  des  Thefe  publiques  la  Vali- 
dité de  fa  Confecration  : dequoi  les  Jefuites 
n'avoient  point  parlé  jufqu’alors  , s’étant 
contenter  de  le  trai'er  d’intrus  comme  s’é- 
tant mis  en  poflêflion  de  fon  Ev'ché  fans 
avoir  les  Bulles  du  Pape-  Ce  Jefuite  de  Lima 
fondoit  fon  doute  fur  deux  défauts  pré- 
tendus ; l’un , qu’il  n’avoit  été  ordonne  que 
par  un  Evêque,  au  lieu  que  les  SS.  Canons 
en  demandent  trois  pour  la  confecration 
d’un  Evêque  j l’autre  , qu’il  n’avoit  pas  les 
Bulles  du  Pape  prefentes  lorfqu’il  reçut  l’Or- 
dination de  l’Evêque  de  Tucuman.  C’eft 
ce  qui  donna  lieu  aux  diverfes  confultations 
des  plus  célébrés  Théologiens  de  l’Efpagne , 
rapportées  dans  les  3.  Difcours  Apologéti- 
ques de  Don  Alon/.o  Carillos  qui  conclurent 
tous  pour  la  validité  de  l’Ordination  de 
Dom  Bernardin  , ce  que  Dom  Carillos  prou- 
ve au (Ti  fort  au  long  6c  fort  folidementdans 
fon  3 Difcours,  qui  fe  réduit  à ces  deux 
points,  l’un  que  le  nombre  de  3. Evêques 
pour  la  confecration  d’un  Evêque  , n’eft 
que  de  droit  Ecdelîaftique  , dont  le  Pape 
peut  difpenfcr  comme  en  effet  Pie  IV.  en  a 
difpenfé  à l’égard  des  Evoques  des  Indes 
Occidentales  : Le  fécond  que  la  prefence  ré- 
elle des  Bulles  n’eft  point  une  chofe  efiènti- 
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elle  ni  une  condition  fine  qua  non , pourl’Or- 
dinarion,  8c  que  ç’avoit  été  alfez.  que  l’E- 
vêque qui  l’ordonnoit  ait  eu  une  certitude 
morale  de  l'expedition  des  Bulles  , pour 
s’être  déterminé  à lacrer  Dom  Bernardin, 
vû  la  neceilité  extrême  où  étoit  le  Diocefe 
du  Paraguai  d’avoir  un  Pafteur  , 8c  l’im- 
poffibilité  morale  où  étoit  Dom  Bernardin 
de  fe  pouvoir  faire  ordonner  de  plufieurs 
années  . à caufe  de  la  grande  diftance  de 
ion  Evêché  qui  n’a  pas  d’Evêque  plus  pro- 
chain que  celui  deTucuman  quieneftàprès 
de  deux  cents  lieues. 

Il  eft  remarquable , que  Diana  Clerc  Mi- 
neur Théologien  8c  Confulteur  de  Rome, 
aiant  été  conl’ulté  fur  cette  queftion  par  le 
Cardinal  Trivulce  répondit  en  faveur  de 
l’Evêque  du  Paraguai,  8c  déclara quel'on Or- 
dination étoit  valide , comme  on  peut  voir 
dans  les  Refolutions  Morales  de  Diana  Part. 
XI.  Trait.  4..  Refol.  4.  de  l’édition  de  Lyon 
1 6ff-  Cependant  le  même  Diana  quelque 
tems  après  donna  une  décifion  toute  con- 
traire, comme  il  paroit  dans  la  Part.  XII.  Re- 
fol. y8.  Mais  les  Jefuites  remedierent  à ce- 
la par  une  faulfete  bien  étrange.  Car  dans 
les  éditions  de  Diana  faites  a Anvers  8c  à 
Venife  en  la  même  année  i6pf . ils  firent 
fupprimer  b première  décifion  dans  la  Part. 
XI  8c  y en  fubftituerent  une  autre  fur  une 
matière  toute  ditîcrentc:  Ce  fut  neanmoins 
en  vain  qu’ils  commirent  cette  faliification. 
Car  Dicalfillus  Jcfuite  tom.  1.  de  Sacram. 
Trait  4 Difp.  10. Oub.f.Num.i  io.reconnoit 
cette  contradiction  de  Diana  . 8c  en  parle 
en  ces  termes  remarquables,  Voilà  que  Diana 
efi  contraire  a.  lui  même , et  qui  -it  lui  efi  pas  ar- 
rivé cette  fruit  frit , Otait  en  cela  il  riejl  pat 
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blâmable  : Il  ejl  plutôt  digne  de  louanges.  Cet  > 
homme  qui  travaillât  pour  le  bien  commun  & 
pour  l'utilité  du  public, riche  & copieux,  parce  que 
c'étoit  un  homme  de  grande  lecture , s'accommo- 
dant aux  be  foins  de  ceux  qui  le  confultoient , 
même  d leurs  désirs,  était  tantôt  d'un  avü  & 
tantôt  d’un  autre,  quand  chacune  de  ces  differen- 
tes opinions  étoit  apputée  d’uneraifon  probable, & 
de  1‘ autorité  des  doctes , & que  dans  la  pratique 
on  pouvait  avec  fureté  future  l’une  ou  l’autre.  Et 
c’eft  dans  ce  deffein  qu’il  a bien  voulu  publier  ce 
qu’en  diverfes  occupons  tl  avoit  répondu  différem- 
mentfur  la  même  dfhtcflion.Jfu’y  a t-il,je  votes 
prie, de  plus  utile  pour  la  pratiques  C'ejl  ce  que  j’ai 
cru  devoir  direenpaffant  pour  envoier  promener  je 
ne  fai  quels  envieux  qui  n’ont  pas  de  honte  d’obje- 
éter  de  ces  fortes  de  chofes  à ce  favant  homme. 

Thomas  Hurtado  Clerc  Mineur  en  Efpa- 
gnc  dans  Ton  avis  où  il  conclut  fortement 
pour  la  validité  de  l'Ordination  de  1 Evê- 
que du  Paraguai,  fait  aufli  mention  de  cet- 
te variation  de  Diana  , & de  la  diverfité 
des  Editions  de  Lion  d’avec  celles  d’Anvers 
2c  de  Venilè. 

Le  Licentié  Dom  Alonzo  Carillos  mar- 
que allez  clairement,  que  le  vrai  motif  du 
changement  de  Diana  fut  qu’il  fe  repentit 
d’avoir  opiné  en  faveur  d’un  pauvre  Evê- 
que qui  n’avoit  que  la  juftice  8c  le  bon  droit 
de  fon  côté,  8c  qu’il  trouva  qu’il  lui  feroit 
plus  avantageux  de  fe  déclarer  pour  les  Je- 
fuites  , dont  le  crédit  8c  la  faveur  étoient 
alors  très  conliderables  à Rome. 

Mais  ce  qui  revient,  mes  Peres,  àeeque 
vous  aviez  alfuré  avec  tant  de  confiance,  que 
vous  n’avez  point  perfecuté  ce  bon  Evêque, 
8c  qu’on  vous  devoit  faire  amende  honora- 
ble pour  l’avoir  dit  : Voici  comme  Doua- 

Alon- 
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Alonzo  Carillos  finit  Ton  j . 8t  dernier  Dis- 
cours. * II  parait  donc,  dit-il,  en  toute  ma- 
..  niere , que  la  perfecution  des  Je  fuites  contre  ci 
■ Prélat,  n’a  point  eu  d’autre  fondement  qu’une 
pajjion  ejf renée , qu’une  étrange  haine , (fi  une 
envie  d'autant  plus  aveugle  qu’elle  étoit  plus 
mjufte,  contre  un  Evêque  qui  avoit  rendu  défi 
grands  fervices  à la  Religion  Catholique  , (fi  à 
la  Juri [diction  Pontificale  (fi  Royale . 

* Di  maniera  che  per  ogni  capo  (ï  paleza  che  la 
perfecutione  de’  Giefliiti  non  ha  havuto  altro  fon- 
damento  , che  una  immoderara  paflione  , un' 
odio  sfrenato  ed  un’  invidia  akre  tanto  cieca, 
quanto  ingiufta,  portaca  ad  un  Prelato  bene  meri- 
to  delta  Keligione  Cathoiica  & délia  Jurifditiione 
Ponùh.ia  c régla. 


S E C T I O N II. 

Refolutions  prifes  fur  cette  affaire  par  Toute* 
le  Pape  Alexandre  VII.  & par  le  Mémoire 
Roi  Catholique  Philippe  IV.  que^n* 

n’a  fait  que 

Première  Refolution  d'Alexandre  VU.  (fi  de  tra<kir*. 
la  Congrégation  , donnée  à Rome  le  27. 

Février  1 660.  dans  la  y.  année  de  [on 
Pontificat. 

LA  Confecration  de  l’Evêque  du  Para-  « 
guai  , pour  ce  qui  regarde  la  Confeera-  «* 
tion  & impreffion  du  Caraétere  a été  va- 
lide.  .< 

Il  s’ensuit  de  cette  decifion  , que 
tous  les  Sacremens  que  ce  Prélat  a conférez 
en  vertu  du  Caraétere  Epifcopal , comme  la 
Confirmation , 8c  les  Ordres  , font  valides , 

2c  par  confcquent  que  ceux  qui  fo£admi- 
Tot».  V.  _ I ni- 
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niftrez  par  les  Prêtres  qu’il  a ordonnez  font 
autli  valides.  y.. 

Les  Jeiuitcs  difoient  que  fa  Confecratioa 
n’étoit  pas  valide  , 8c  que  les  Prêtres  qu’il 
avoit  ordonnez  pouvoientfe  marier.  Sur  ce 
prétexte  ils  ufurpent  l’Autorité  du  Pape  , fo 
rendant  juges  pour  depolèr  l’e.vêque  , éta- 
bjiflant  une  fauflê  Eglife  , 8c  renverfant  par 
les  armes  toutes  les  loix  les  plus  fàcrées. 

Seconde  Refolution  du  tnême  Pape  & de  lu 
Congrégation. 

L’Evêque  de  la  ville  de  l’Aflomption  du 
Paraguai  vifitant  les  portes  facrées  de 
S Pierre  par  fon  Procureur  F.  Jean  de  S. 
Diego  Villalon  dans  ia  Relation  qu’il  a don- 
née le  1 1 . Février  dernier  s’eft  plaint  que  les 
Pcrcs  de  la  Compagnie  de  Jefus  prétendent 
être  exemts  de  la  jurifdidtion  ordinaire  de 
cette  ville  & Dioceie  en  vertu  de  leurs  pri- 
vilèges, fur  deschofes  dans  lefquelles  .com- 
me e dit  l’Evêque  , les  lierez  Canons  , les 
Conftitutions  Apoltoliques  8c  le  Concile  de 
Trente  donnent  jurifdidtion  aux  Evêques  fur 
les  Religieux.  C’eft  pourquoi  les  Eminén- 
tiflimes  Cardinaux  aiant  voulu  connoître  8c 
jùger  clairement  cette  affaire  , pour  mettre 
fin  aux  contentions  8c  aux  plaintes , le  P 
Procureur  General  de  la  Compagnie  a été  cité- 
au  nom  de  l'Evêque  ; ainii  on  lupplie  la  fa- 
crée  Congrégation  de  déclarer , 

i Si  l’Evêque  peutvilïter  les  Eglifes  pa- 
roilîiales  ou  doctrines  , comme  on  des  ap- 
pelle , des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,; 
en  ce  qui  concerne  la  conduite  des  âmes. 

a.  Si  l’Evêque  peut  punir  des  peines  8c 
des  centres  Eccleliaftiques  les  Jefuites  qui, 

gou- 
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'gouvernent  les  Paroifles  lans  fon  àpproba^ 
rion  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  voir  des 
privilèges  qui  fuffifent  pour  les  en  mettre  à 
couvert. 

il  manque  iti  une  demande  dans  la  Copie  du 
Mémoire  Effngswl. 

' 4.  Et  en  cas  que  l’Evêque  les  châtie  de  la 
forte  , s’ils  ont  droit  de  nommer  des  Con- 
fêrvateurs  pour  foûtenir  leurs  prétendus  pri- 
tileges. 

Le  1 Mars  1660.  La  Sacrée  Congrega-  «« 
tion  des  Eminentiffimes  Cardinaux  Inter-  « 
prêtes  du  Concile  de  Trente  a répondu  aux  « 
demandes  écrites  ci-deflus  en  la  maniéré  « 
lui  vante:  * «* 

„ A la  première  demande , elle  a répondu 
„ affirmativement. 

„ A la  fécondé  affirmativement. 

„ A la  troifïéme  affirmativement. 

„ A la  quatrième  négativement. 

Troisième  Refolution  de  la  Congrégation. 

LE  Io.  Avril  1660.  on  déclara  que  la  fen- 
tence  du  Juge  Confervateur  , en  ce  qui  - 
touche  la  peine  de  privation  Sc  dépofitiondc 
la  charge  Sc’dignîté  Epifcopale , a été  nulle  8c 
invalide  par  defaut  de  jurifdiftion. 

L’Evequè  du  Paraguai  obtint  auffi  du 
Confeil  des  Indes  des  ccdulcs  ou  patentes, 
par  lefqucles  , outre  qu’il  étoit  maintenu 
dans  fa  dignité  8c  dans  fa  réputation  8c  au- 
torité , Sa  Majeflé  ordonnoit  qu’il  recevroit 
les  revenus  de  fon  Evêché  , 8c  qu’il  y met- 
trait un  Gouverneur  Ecclefiaftique*;  ( C’cfl 
ce  qu’on  appelle  en  ces  quartiers- ci  , un  Vi- 
caire general)  8c  que  Ton  conduirait  enEfpa- 
gne  le  prétendu  Juge  Confervateur  avec  Se- 
I i baflien 
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baftien  de  Leon  Capitaine  general  de  l’Ar- 
mée barbare. 

Aufiitôt  que  fa  Majefté  eut  connoiflànce 
des  decifions  de  fa  Sainteté  , elle  ordonna 
dans  Ion  Confeil  des  Indes  , que  l’Evêque 
£êroit  remis  dans  l'a£tue,le  pofkiTion  de  lôn 
Siégé  Epilcopal , 8c  que  pour  cela  le  Vice- 
Roi  du  Pérou  , 8c  l’Audience  de  Chuquià- 
ca  lui  donneroient  tout  le  fecours  qui  lui 
{croit  neceflaiie.  Il  fut  rétabli  dans  Ion  Egli- 
fe  où  il  eft  mort. 

Il  fut  audi  refolu  dans  le  même  Confeil 
d’établir  une  Colonie  ou  Ville  peuplée  d’Ef- 
pagnols  au  milieu  des  Habitations  ou  Pa- 
rodiés que  les  Jefuites  gouvernent  dans  les 
Provinces  de  Parana , Uraguai  8c  Tape , pour 
maintenir  dans  leur  devoir  les  Indiens  de  ces 
Provinces  8c  les  Jefuites  leurs  Capitaines. 

On  rcfolut  encore  d'établir  u e nouvelle 
Audience  dans  la  vil.e  de  Buenos- Ayres  , qui 
eft  un  Port  célébré  dans  le  Rio  de  b P!ata> 
afin  que  les  Habitations  de  ces  Provinces 
aient  à qui  avoir  recours  avec  plus  de  faci- 
lité. 

Les  Jefuites  difent  que  cette  Colonie  ou 
Ville  d’Efpagnols  a été  établie  contre  les 
Portugais  du  Bre.il  , ce  qui  eft  faux  8c  un 
pretexte  trompeur  des  Jefuites  pour  juftifier 
les  armes  qu’ils  ont  fait  venir  dans  ces  Pro- 
vinces pour  fe  faire  craindre , 8c  fe  mainte- 
nir dans  la  pofTeflion  de  ces  Habitations  fans 
y reconnoître  aucune  fuperiorité  ni  Royale, 
ni  Ecclefiaftique , comme  on  l’a  prouve  dans 
le  Confeil. 


CIX. 
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CINOV IE' ME  PARTIE. 

Contenant  deux  Procès  verbaux. 

Le  i.  De  l’Evêque  du  Paraguai  ; Le 
1.  Des  Officiers  de  la  ville  de  l'ylf'- 
fomption  , pour  rendre  raifort  de 
l’expuljion  des  Jefuites  de  cette 
" ville. 

AVERTISSEMENT. 

LEs  procès  verbaux  , qui  font  tout 
ce  que  contient  cette  cinquième 
Partie  , étant  rapportez  dans  le 
grand  Memorial  du  Fr.  Jean  Villa- 
Ion  , on  les  auroit  pû  lailfer  où  ce 
Religieux  les  avoit  mis,  qui  eft  l’en- 
droit où  il  eft  parlé  de  l’expulfion 
des  Jefuites.  Mais  on  a jugé  plus  à 
propos  d'en  faire  une  partie  à part  : 
Parceque  fi  on  les  avoit  mis  dans 
la  première  , qui  étoit  leur  lieu  na- 
turel , ils  l’auroient  rendue  exceffi- 
vement  longue  , & qu’elle  l’eft  déjà 
plus  qu’aucune  des  autres  : outre  que 
par  tout  ailleurs  ils  auroient  inter- 
rompu le  fil  de  l’hiftoire.  Après 
I 5 tout 
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tout  il  eft  allez  ordinaire  de  rejetter 
à la  fin  d’une  hiftoire  les  pièces  qui 
en  fervent  de  preuves.  Or  rien  n’eft 
plus  propre  à confirmer  la  vérité  de 
celle-ci  que  ces  deux  procès  verbaux, 
dont  chacun  eft  figné  dans  l’Original 
par  plus  de  trois  cens  témoins. 


PROCES  VERBAL. 

* .*  “ » 

Envoyé  par  le  Reverendifpme  Evêque  du  Pa~ 
raguai  à l’ Audience  Royale  de  las  Charcas  + 
contenant  les  caufes  pour  lesquelles  on  a été 
obligé  de  chaffir  les  Je  fuites  de  la  ville  de 
V AJfemftion. 

1 1 y.  T E vingt-fixiéme  jour  de  Février  de 
JL»  b preièate  année  1649.  Doa Diego 
de  Ef cobar  Oi'orio,  Gouverneur  5c  Capitaine 
General  des  Provinces  du  Paraguai  , mou- 
rut prefque  fubitement  8e  fans  pouvoir  fo 
confeller , quoique  j’y  apportaffetout  le  foin 
auquel  j’étois  obligé  , étant  allé  en  diligen- 
ce le  trouver  , Paiant  alïifté  , aiant  prié 
Dieu  pour  lui  , 8c  lui  aiant  pardonné  avec 
une  véritable  8c  fincere  charité  les  grandes 
injuftices  8c  les  outrages  qu’il  m’avoit  faits  , 
en  favorilànt  contre  moi  , 8c  au  préjudice 
des  fentences  de  provilion  de  votre  Audien- 
ce Royale  , 8c  du  Viceroi  , les  fehifmati- 
ques  qui  m’avoient  chafie  de  mon  Evêché, 
perfecuté  8c  ufurpé  par  violence  mon  E gli- 
i'e  8c  ma  jurifdiétion.  Enfuite.de  quoi  vor 
tre  Royale  Audience  de  la  Plata  aiant  or- 
donné par  une  iuflice  qui  ne  me  pou  voit  être 

dc- 
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écniée  , 8c  félon  toute  forte  de  droit  divin 
8c  canonique.  , que  je  ferois  rétabli  dans 
mon  Diocèfe  8c  dans  ma  jurifdiétion , aupa- 
ravant que  d’êcre  obligé  de  comparoîre  en 
Ja  dite  audience  , 8c  mandé  au  dit  Gouver- 
neur de  me  prêter  main  forte  pour  ce  fujct, 
il  ne  le  voulut  jamais  faire  , bien  que  je  l’en 
euffe  requis  diverfes  fois  , que  je  lui  eufïè 
fait  lignifier  les  dites  fentences  proviiïon* 
ne’les  avec  les  peines  qui  y font  portées,  man- 
que d’y  obéir  5 comme  auflî  l'excommuni- 
cation qu’il  encourroit  de  droit  , étant  de 
mon  côté  dans  un  véritable  defir  de  fatisfei- 
re  à la  comparution  qui  m’avoit  été  ordon- 
née, mais  ce  que  je  n’aurois  pû  faire  ians  un 
très  grand  péché  avant  que  cfêtre  rétabli, 
parce  que  cela  auroit  làns  doute  produit  des 
maux  infinis  , dont  j 'aurais  été  coupable, 
8c  qu’il  eft  manifefte  que  ç’auroit  été  agir 
contre  l’intention  de  votre  Audience  Roya- 
le, 8c  de  ce  qui  eft  clairement  porté  par  les 
dites  fentences  provifionneiles.  Mais  les 
artifices , les  menaces  , 8c  les  promelfes  des 
Jefuites  , £c  même  ('à  ce  que  quelques-uns 
difent)  leurs  prefens,  firent  que  ledit  Gou- 
verneur ne  voulut  jamais  m’alfifter  commû 
il  y étoit  obligé  , 8c  infiftoit  toûjours  à ce 
qu’auparavant  que  d’être  reftitué  je  fortifie 
de  mon  Eglife , ce  qui  auroit  été  la  lailfer 
dans  l’herelïe  , dans  le  (chilme  , 8c  dans  la 
* rébellion  contre  V.  M.  8c  dans  d’autres  très- 
grands  maux , pour  lefquels  éviter , Sc  obéir 
à Dieu  8c  à votre  Audience  Royale  , je  pour- 
fuivois  mon  rétabli  ITement  , auquel  le  dé- 
mon s’oppofoit  par  le  moien  de  ceux  qui 
avoient  ulurpé  mon  autorité,  8c  par  le  pou- 
voir du  dit  Gouverneur  qui  s’opiniâtra  de 
telle  forte  à me  chaflcr  de  mon  Evêché , 
1 4 qu’il 
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qu’il  en  vint  jufques  à fe  déclarer  ouverte* 
ment  contre  moi  , 8c  à établir  pour  juge 
contre  l’Eglife  8c  contre  ma  perfonne  , un 
fecul.er  tics-impie , vicieux , yvrogne  , in- 
folent  , auteur  des  persécutions  8c  des  ban- 
niiremens  que  j’ai  Soufferts,  fchffmatique, 
excommunié , déclaré  tel  ,•  8c  plus  coupa- 
ble que  nul  autre  , de  tous  les  crimes  com- 
mis durant  tout  ce  temps.  Et  la  raifbn 
qu’allégua  le  dit  Gouverneur  pour  le  mettre 
en  cette  charge  , fut  que  c’étoit  en  vertu 
d’une  Com million  de  Don  André  de  Leon 
Garavito  votre  Auditeur.  Sous  ce  prétex- 
te faux  8c  abominable  , ce  Juge  fàcrilege  8c  . 
hcrctique  volant  que  j’écois  retiré  dans 
mon  Kglife  Cathédrale  , 8c  qu’il  ne  pou- 
voir m’en  chafi'er  fans  l’affiftance  des  Jefui- 
tes  8c  de  leurs  Indiens  barbares  , il  alla  par 
la  permilfion  dudit  Gouverneur  les  faire  ar- 
mer, 8c  les  aflèmbler  en  corps  d’Armée  dans 
leurs  paroi  (lès  de  Parana. 

il 6.  Dieu  voulant  châtier  le  Gouver- 
neur de  m’avoir  refufp  l’affiftance  qu’il 
droit  obligé  de  me  donner  pour  mon  réta- 
bliflèmcnt  , 8c  de  l’avoir  donnée  au  contrai- 
re à mes  ennemis  , il  lui  ôta  la  vie  par  un 
évanouïlfement  lorfqu’il  travailloit  à l’exe- 
cution du  dereftable  deffein  formé  contre 
moi  : car  ç’a  été  fans  doute  la  principale 
caufe  de  là  mort  , Suivant  cette  maxime  du 
droit  divin  inférée  dans  le  Canon,  au  Chxf." 
Utilem.  21  cju&Ji.  t.  où  il  eft  porté  que  quand 
l’Ecriture  dit  que  Dieu  fe  mit  fi  fort  en  co- 
lère de  ce  que  le  Roi  Ab  melech  avoit  pris  la 
femme  d’Abraham  , cela  ne  fè  doit  pas  feu- 
lement prendre  à la  lettre  à caufè  de  ce  pé- 
ché en  Soi } mais  qu’il  fe  doit  plutôt  enten- 
dre de  ce  qu’il  hguroit  , c’eft-à-dire  , de  la 

- * •••  • %'  fs- 

i 

• t . 

* ■ * 


Digitizedby  Google 


du  V araguai,  5.  Part.  20 r 
fcparation  d’un  Evêque  d’avec  fon  Eglife, 

Erce  que  la  dignité  d’un  Evêque  furprfle  de 
auvoup  celle  d’ Abraham  , 8c  le  mariage 
foirituel  par  lequel  il  eft  conjoint  à fon  Egli- 
fe , le  mariage  temporel  qui  unit  deux  per- 
fonnes  enfcmble.  Ce  qui  a été  defini  par  le 
Chapitre,  Inter corporalia.de  tranJlat.Epifcop. 
où  il  eft  dit  que  ce  mariage  fpirituel  eft  beau- 
coup plus  infeparable  8c  plus  digne  de  ref- 
pett  que  l’autre , 8c  que  Dieu  l’avoit  en  vue 
îorfqu’il  commanda  à Abimelech  de  rendre 
la  femme  d’Abraham  à l’heure  même  fur 


peine  d’une  double  mort  : guodjmon  redd'de- 
rit , morte  morieris.  Lequel  partage  de  l’Ecritu- 
re nous  apprend  que  le  droit  divin  oblige  le 
Roi  fur  peine  de  la  vie,  de  rendre  la  femme 
à fon  mari  lorfqu’elle  lui  a été  enlevée  , 8c 
beaucoup  plus  l’Eglife  à l’Evêque  lorfqu’il 
en  a été  dépouillé  : qui  eft  ce  que  la  divine 
fageflè  a principalement  conlideré.  Et  com- 
me vos  Auditeurs  font  fort  inftruits  du  droit 
divin  8c  canonique  , auflfi  ont-ils  ordonné, 
conformément  a ce  qu’il  enfeigné,  que  l’on 
me  rétabliflè  dans  mon  Eglife  8c  dans  ma 
jurifdiâion  ; ce  qui  attirera  fans  doute  fur 
eux  la  benediéfion  de  Dieu.  Mais  quant  à 
votre  Gouverneur  . parce  qu’au  lieu  d’exe- 
cuter  la  dite  reftitution  il  a voulu  que  je  de- 
meuraflè  toujours  privé  de  mon  autorité. 
Dieu  l’a  privé  de  la  vie  , 8c  on  a vû  ac- 
complir en  lui  cette  peine  du  texte  fàcré: 
J£ue  Ji  vous  ne  ht  lui  rendez, , voue  mourrez, 
de  mort. 


117.  La  même  chofe  eft  arrivée  à plu- 
fieurs  de  ceux  qui  m’ont  dépouillé  de  mon 
Evêché.  Plus  de  vingt  d'entr’eux  font  morts 
roalheureufement  , 8c  entre  ceux-là  neuf 
Jefuites  dans  le  temps  mêracde  ma  perfecu- 
' • !r~",  ‘ Ip  don. 
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tion  , ce  qui  cft  fort  remarquable,  L*iuï 
nommé  le  Perc  Chriftoval  de  la  Torré , qui 
éroit  Refleur  de  leur  mai  ion  , mourut  d’u- 
ne chute  de  cheval.  Un  autre  nommé  Vin- 
cente  Fernandez  lorfqu'il  écrivoit  un  Mé- 
moire contre  moi  , mourut  en  jettant  du 
&ng8cun  apoftume  par  la  bouche,  £c  ils  ne 
celfent  de  l’ouvrir  contre  un  Evêque  inno- 
cent. Deux  autres  dont  ils  cachent  les  noms, 
turent  tuez  d’un  coup  de  tonnerre.  Deux 
autres  , lavoir  le  Pere  Pedro  Romero  8c 
un  Frere  moururent  par  les  mains  de  ces 
mêmes  Indiens  dont  ils  fe  fervent  contre 
moi,  leiquels  leur  coupèrent  la  langue.  Uû 
autre  nommé  Domingo  de  Minoa  mourut 
fur  la  montagne  làns  que  pcrfonne  s’en  ap- 
perçût.  Et  tout  cela  durant  le  temps  de  ma 
perfecution.  Unautre  nommé  Alonfo  Arias 
mourut  d’un  coup  d’arquebuze  dans  leur 
paroilfe  d*Ytati,  ainlique  le  Pere  Alfaro  qui 
avoit  chaiïe  l’Evêque,  mon  predeceffeur,, 
parce  que  , félon  le  langage  de  l’Ecriture, 
(dut  qui  aime  le  péril  périra  dans  le  péril.  Ces 
Peres  aiment  tant  leurs  armes  à feu , à eau  fie 
qu’ils  en  ont  befoin  pour  garder  leurs  tre- 
lors  de  Parana  , qu’ils  meurent  à la  bouche 
des  moufquets  8c  des  arquebuzes , fans  pou- 
voir ouvrir  la  leur  pour  prononcer  Je  noqi 
de  Jefus;  8c  ils  font  caufe  que  d’autres  meu- 
rent de  la  même  forte  , 8c  tombent  dans  de 
femblables  malheurs  , parce  qu’ils  les  ren- 
dent complices  des  pechez  8c  des  crimes 
qu’ils  commettent  en  perfecutant  l’Eglife, 
8c  en  reduiiànt-  un  Evêque  dans  1»  derniere 
extrémité  , ainfi.  qu’il  arriva  à Don  Diego 
de  Efcobar  Oforio  , lequel  mourut  iàqs 
pouvoir  nommer  un  Lieutenant,  celui  qu’il 
avoit  auparavant  , le  Capitaine  Diego  de 

' * -,  1 ' * Yegro4’ 
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Yegros , aiant  été  démis  par  votre  Audience 
Royale,  à i’inftance  des  mêmes  Jefuitcs.qui 
par  leurs  caballes  8c  leurs  menées  fc  font 
eux -mêmes  plus  de  mal  qu’il  ne  leur  en 
pourrait  arriver  d’ailleurs , comme  ce  dernier 
événement  le  témoigne  allez. 

1 18.  Car  cette  ville  , Sire  , par  un  privi- 
lège qui  lui  a été  accordé  par  l’invincible 
Empereur  Charles  Quint  aieul  de  V.  M a 
pouvoir  lorfque  le  Gouverneur  meurt  làns 
avoir  nommé  un  fuccefiêur  , d’élire  Sc  de 
choiiir  pour  Gouverneur  celui  que  tous  les 
Jbabitans  cftiment  être  le  plus  digne  de  rem- 
plir une  telle  charge,  après  avoir  pour  cela 

Î>rêté  le  ferment.  Et  V.  M.  ipfo  ficîo  donne 
'autorité  de  Gouverneur  à celui  qui  a été 
ainii  élû  à la  pluralité  des  voix  , 8c  ordonne 
à tous  de  lui  obéir  fans  l’engager  à obtenir 
la  confirmation  de  fon  élection  , mais  l’o- 
bligeant feulement  d’en  donner  avis  à V.- 
M.  ainfi  que  je  fais  maintenant.  En  vertu 
de  ce  privilège  Don  Domingo  Martinez  de 
Yrala  fut  ci  devant  élû  , 8;  exerça  durânt 
plufieurs  années  cette  charge  , ëc  depuis  lui 
Francifco  Ortiz  deVergara  , 8c  Hemandc 
de  Arias  de  Saabedra  ont  auili  été  élus  cn- 
fiiite  de  femblables  vacances.  Ce  que  V". 
M.  vos  Vicerois  8c  vos  Audiences  Royales 
ont  approuvé , parce  que  c’eft  un  privilège  de 
votre  glorieux  ayeul  Charles-Quint  , lequel- 
pour  des  raifons  tres-juftes  l’accorda  à cette 
ville  comme  une  faveur  fignaiée,  8c  en  con- 
fideration  de  fes  grands  fer  vices  £c  de  fon  in- 
violable fidelitq  -,  11  lui  fit  auifi,  Sire,  d’au- 
tres’ grâces  : 8c  ce  ne  fut  pas  la  plus  petite  de- 
lui  envoier  des  ornemens  pour  fa  Cathédra- 
le, entre  lefquels  font  une  riche  chafuble  8c 
des  daknatiques  brodées  de  fa  propre  main, 
1 6 conr- 
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comme  on  le  tient  par  tradition  » où  l’otl 
voit  fa  couionne  impériale.  Et  quoiqu’on 
Ven  fo  t toujours  fervi  iLns  les  grandes  fê- 
tes , 8c  qu  elles  foient  maintenant  fort 
vieilles  , l’on  peut  attribuer  à la  main  d’où 
elles  viennent  de  ce  qu’elles  demeurent  tou- 
jours en  leur  entier  , auffi-bien  que  ce  royal 
privilège  dont  le  temps  ne  fauroit  diminuer 
l’autorité  8c  la  force. 

119.  C’elt  ce  qui  a fait  , Sire  , que  tous 
les  Officiers  de  cette  ville  pour  rendre  l’o- 
beïfiànce  qu’ils  doivent  à ces  Lettres  paten- 
tes de  leur  Empereur  8c  de  leur  maître  . 8t 
pour  en  procurer  i'exccution  , firent  avertir 
tous  les  habitans  de  la  dite  yille  , 8c  de  tous 
les  lieux  qui  en  dépendent  , de  s’afTembler 
à un  jour  prefix , auquel  chacun  s’étant  ren- 
du dans  la  place  proche  de  l’Hôtel  de  ville» 
apres  ledture  faite  defdites  Lettres  patentes, 
8c  le  ferment  prêté  d’élire  celui  que  l’on 
jugeoit  être  le  plus  propre  8c  le  plus  capa- 
ble d’exercer  la  dite  charge  , tous  aiant  efti- 
mé  , 8c  peut  être  par  un  mouvement  de 
Dieu  , que  dans  leurs  befoins  prefens  ils  dé- 
voient jetter  les  yeux  fur  moi , qui  n’étois 

I)oint  dans  cette  Aflémblée  , ils  éleverent 
eur  voix  , qui  étant  celle  de  tout  le  peuple 
cil  8c  comme  l’on  dit  ordinairement  celle 
de  Dieu  , en  criant  qu’ils  vouloicnt  pour 
Gouverneur  le  Seigneur  Evêque  : le  Sei- 
gneur Evêque  : le  Seigneur  Eveque.  En  quoi 
peut  être  ne  fe  font  ils  pas  trompez  , puif- 
que  je  crois  , que  rien  n’çtoit  plus  capa- 
ble de  procurer  fon  repos  8c  pelui  de  l’Evê- 
que ,8c  le  bien  de  ces  Provinces.  Ce  qui  étant 
joint  à d’autres  raifons  plus  ou  moins  for- 
tes , je  me  trouvai  non  feulement  obligé, 
mais  contraint  de  me  rendre  à tant  de  priè- 
res 
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res  8c  d’inftantes  prières  8c  à tant  de  larmes. 
Ainfi  j'acceptai  pour  la  gloire  de  Dieu  ce 
Gouvernement  temporel, dont  chacun  rend 
des  a étions  de  grâces  à fa  divine  Majefté,  8c 
ne  peut  allez  admirer  les  merveilles  qu’il  a 
opérées  contre  les  pu i fiances  mondaines  en 
faveur  de  la  juftice,  de  la  vérité,  de  l’Egli- 
fe,  8c  de  la  dignité  8c  jurifdiérion  Epifco- 
pale  fi  abbatue  , fi  méprifëe  , 8c  tellement 
ufurpée,  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  reme- 
de  pour  la  rétablir  dans  ion  luftre,  8c  pour 
confondre  fes  enaemis  .que  de  joindre  pour 
quelque  tems  l épée  temporelle  avec  la  fpi- 
rituelle,  en  fàilànt  dans  cette  rencontre,  en 
la  perfonne  d’un  Evêque  très-genereux  de- 
fenfeur  de  l’une  8c  de  l’autre  . ce  que  les 
Apôtres  fes  prcdeceflèurs  dirent  à Jefus 
Chrift  Notre  Seigneur  dans  le  plus  fort  du 
péril:  Nom  avons  ici  deux  épées,  8cc....  J’ef- 
pere,  Sire  , que  par  le  bon  ufage  que  j’en 
ferai,  je  pourrai  dans  peu  de  tems  faire 
de  grandes  chofes  8c  très-utiles  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  8c  pour  celui  de  V.  M.,  lefquel- 
les  aiant  étendues  davantage  ailleurs,  je  ne 
rapporterai  ici  que  fommaircmenr. 

no.  Afiâvoir  de  réunir  à votre  domaine 
Royal  vingt-troisou  vingt-quatre  Eglifes  que 
les  Jcfuitcs  ont  ufurpées , 8c  qu’ils  préten- 
dent être  exemptes  de  toute  jurifdiérion  Ec- 
clefiaftique  8c  Royale  , quoiqu’elles  aient 
été  fondées  aux  dépens  8c  fur  le  fonds  de 
V.  M.,  8c  que  ce  foient  des  bénéfices  fecu- 
liers,  8c  non  réguliers. 

in.  De  rétablir  V.  M.  dans  le  droit  8c 
dans  les  aérions  de  patron , que  les  Jcfuitcs 
lui  ont  ravi , 8c  dans  le  droit  de  Conquérant 
des  Provinces  de  Parana,  Uraguai  8c  Tapé, 
dont  l’acquifition  a coûté  tant  d argent,  tant 
I 7 de 
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de  fan£ , & tant  de  travaux  à V.  M.  ces  Pè- 
res neanmoins  oient  dire  très-fauflèment 
qu'eux  feuls  en  ont  fait  la  conquête  , 8c  ils 
ont  même  fait  imprimer  des  livres  où  ils  la 
qualifient:  Conquête  fpirituelle  faite  par  Ut 
Peres  de  la  Compagnie  Je  Jefut,  quoiqu’au  con- 
traire elle  n’ait  été  faite  que  par  les  Armées 
de  V.  M. 

ia2.  De  rendre  à la  Couronne  de  Camil- 
le en  lui  rendant  ces  Provinces,  fon  pluspre- 
cieux  8c  riche  joyau,  c’eft  ainfi  que  les  Jé- 
suites le  nomment,  8c  cqmrne  un  Royau- 
me égal  au  Japon. La  joyede  le  pofleder  leur 
enfle  ie  coeur  de  telle  forte, qu’ils  fe croient 
être  plus  que  des  Rois , 8c  plus  que  des  Pa- 
pes , 8c  aiant  méchamment  ufurpé  toute  la 
jurifdiétion  Royale  8c  Ecclefiaftique , ils  en 
exeicent  les  fondions  , 8c  jouïfîènt  des 
droits  de  l’une  8c  de  l’autre. 

123.  De  réduire  fous  l’obéiflànce  de  V. 
M.  cent  mille  Vaflàux  Indiens;  augmenter 
fon  Domaine  des  tributs  qu’ils  paient , 8c  de 
tant  d’autres  avantages  qu’on  peut  tirer 
d’eux,  lefquels  font  ûfurpez  par  les  Jefui- 
tes , 8c  diïliper  les  tromperies  que  ces  Peres 
font  à V.  M , à les  Gonfeiliers  , à lès  Au- 
diences Royales  , 8c  à fes  Vicerois  en  des 
matières  fi  importantes. 

124..  D’épargner  tous  les  ans  à V.  M.  de 
grandes  fommes  que  les  Jefuites  tirent  de 
les  coffres,  atirant  de  celle  de  Buenos- Ayres, 
des  milliers  d’écus  par  des  tromperies  8c  des 
faufletez , telles  que  font  celles  de  dire  que 
c’eft  pour  leur  donner  moien  de  s’entrete- 
nir. quoiqu’ils  aient  du  bien  de  refte:  Que 
ce  font  de  nouvelles  conquêtes  8c  de  nou- 
velles peuplades,  quoique  celafoit  très-faux: 
Que  c’eft  en  vertu  des  Brevets  de  V.  M.  quoi- 
que ’ 
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que  ce  foit  contre  ces  mêmes  Brevets,  8c 
au  préjudice  de  votre  Royal  patronage,  puiC- 
que  le  Brevec  de  l’an  1611.  par  lequel  il  eft 
ordonné  qu’on  leur  fera  des  aumônes  , 8c 
qu’on  leur  donnera  quelques  gages  , n’eft 
que  jufques  à ce  que  V.  M.  y ait  autrement 
pourvu  , 8c  que  par  le  Brevet  de  l’an  1614.. 
il  eft  dit  que  l’on  ne  donnera  point  ces  ga- 
ges aux  Curez  ou  Millionnaires  , encore 
qu’ils  fufTent  Religieux,  s’ils  ne  font  établis 
conformément  à votre-  Patronage  Royal. 
Or  les  Jefuites  ne  s’y  étant  point  conformez, 
ni  ne  voulant  point  s’y  conformer  , n’ont 
point  dû , depuis  l’an  1 624.  jouir  defdits  emo- 
lumens , dont  ils  n’ont  d’ailleurs  aucun  be- 
foin  : 8c  partant  ils  font  obligez  de  les  refti- 
tuer:  ce  qui  monte  durant  lefdites  2 y.  an- 
nées à plus  de  deux  cens  mil  ^cus. 

iay.  Décharger  V.  M.  d’une  autre  dé- 
penfe  perpétuelle  dont  ils  ont  chargé  votre 
domaine  Royal,  fous  un  faux  donné  à enten- 
dre de  faire  venir  des  Religieux  des  Royau- 
mes étrangers  pour  être  millionnaires  ; ce 
qui  non  feulement  n’eft  point  necelfaire, 
mais  eft  une  chofc  très-fuperflue  , puifuue 
les  Prêtres  nez.  dans  le  pais,  8c  defeendu» 
de  ces  genereux  Efpagnols  qui  l’ont  conquis 
8c  l’ont  confervé,  y font  beaucoup  plus  pro- 
pres que  non  pas  eux , parce  qu’ils  favent 
parfaitement  la  langue  des  Indiens  ; ce  qui 
eft  la  choie  de  toutes  la  plus  neceflairc  pour 
Jesbien  inftruire;  au  lieu  que  ces  étrangers- 
qui  l’ignorent  ne  peuvent  être  deftinez  à cet 
emploi  ians  une  très-grande  injuftice  , 8c 
fans  charger  maücicuiement  votre  domai- 
ne Royal  d’une  fort  grande  8c  très-inutile 
dépende.  „ ,•  ••  . % 

üd.  De  retrancher  de  très-dangcreulcs 
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équivoques  que  les  Jefuites,  faute  de  favoir 
bien  la  langue,  ont  laifle  couler  dans  les  orai- 
fons  8c  dans  le  Catechifme  qu’ils  ont  enfei- 
gné  aux  Indiens,  ainli  que  ceux  qui  font  les 
plus  inrelligens  dans  la  langue  du  pais  l’ont 
attefté  dans  un  écrit  fepare  de  celui-ci  A 
quoi  j’ai  juré  d’apporter  lemede  , quelque 
grand  qu’en  foit  le  travail  ; puifquc  Dieu  •*— 
me  donne  le  pouvoir  de  m’emploier  à un 
deflêin  fi  glorieux  pour  fon  fervice,  pour 
l’exaltation  de  fon  nom  , pour  bannir  les 
démons  de  ce  pais  là  , 8c  pour  faire  que 
mon  Roi  foit  reconnu  8c  obéi  dans  les  Pro- 
vinces de  Parana  , ou  l’on  n’a  point  fu 
jufques  ici  le  nom  du  Roi. 

, 27.  De  faire  obfèrver  les  ordres  de  V. 

M.  dont  les  Jefuites  ne  tiennent  compte , li- 
non quand  il? leur  font  favorables,  de  faire 
publier  les  Bulles  de  la  Sainte  Croifade  , ce 
que  les  Jefuites  ont  empêché  jufques  ici, 
difànt  aux  Indiens  qu’elles  ne  font  point  ne- 
céflâires,  quoiqu’il  leur  fut  très- facile  de  les 
recevoir  , aiant  fait  perdre  par  ce  moien 
plus  de  vingt  mille  écus  à la  Sainte  Croifade 
a chaque  fois  qu’elle  auroit  été  publiée , ou- 
tre les  grands  avantages  que  les  âmes  des 
vivans  8c  des  morts  en  auroient  tiré.  ’ 

118.  De  faire  que  l’Eglife  de  Paraguai, 
celle  de  Buenos- Après  <■,  leurs  Evêques  8c 
leurs  Chanoines  aient  fuffifamment  de  quoi 
vivre,  fans  que  V.  M.  foit  obligée  d’y  pour- 
voir de  fes  deniers,  & emploier  pour  cela 
tous  les  ans  de  grandes  fommes  par  la  pure 
faute  des  Jefuites,  qui  dans  les  lieux  ou  ils 
font  les  maîtres  empêchent  les  Indiens  de 
paier  le  vingtième,  ce  qui  a fait  perdre  au£ 
dites  Eglifes  un  grand  revenu  auquel  V.  M. 
fe  trouve  obligée  de  fuppléer.  Car  ils  les  ont 
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privées  par  là  du  neuvième  qu’elles  ont 
droit  de  recevoir  ; 8c  ainfi  ont  fait  tomber 
fur  lefdites  provinces  de  Parana  8c  d’Ura- 
guai  les  plaies  dont  l’Ecriture  menace  ceux 

3ui  manquent  à paier  les  dixmes  établies  de 
roit  divin , à fàvoir  la  famine  > la  pefic , 
8c  la  guerre,  qui  ont  caufé  la  mort.dlun 
nombre  innombrable  d’indiens,  8c  l’entie- 
re  defolation  de  trois  villes  Efpagnoles  très- 
confiderables  , Xerez. , Guaïra  , 8c  V i 1 la- 
Rica;  comme  aufli  de  deux  Provinces  d’fn- 
dicns,  où  il  y avoit  plus  de  deux  cents  mille 
âmes  : ce  qui  arriva  du  tems  du  Revcrend 
Evêque  Don  Chrifioval  de  Arefti  mon  pre- 
dcceiïèur  , 8c  du  Gouverneur  Don  Pedro  de 
Lugo  , parce  qu’ils  n’curçpt  pas  la  rcfolu- 
tion  d’y  apporter  le  remede  neceflàire,  ainfi 

Sue  j’efpere  de  faire  avec  l’affi  fiance  de 
►ieu , 8c  c’efi  l’une  des  chofes  les  plus  im- 
portantes que  j’aie  à faire,  8c  que  fi  on  ne  la 
fait , cette  ville  8c  les  Provinces  du  Paraguai 
tomberont  dans  une  femblable  defolation, 
puifque  la  même  caufe  durant  toujours,  il 
y a fujet  d’en  attendre  les  mêmes  effets , 

129.  L’experience  vient  de  faire  voir  ce 
que  je  dis.  Car  le  Gouverneur  Don  Diego  de 
Efcobar  Oforio  n’aiant  ozé  entreprendre 
ce  que  quelque  tems  avant  fa  mort  je  l’ex- 
hortai par  divcrfes  fois  de  faire,  quoique  je 
proteftaffe  du  mal  qui  arriveroit  s’il  y man- 
quoit,  la  Province  d’indiens  nommée  Ytati 
aidante  de  cinquante  lieues  dé  cette  ville 
fut  entièrement  dépeuplée.  Parce  que  les 
Jefuites  pour  les  obligeasse  fe  retirer  dans 
celle  de  Parana,  donnèrent  une  fouffe  alar- 
me, en  faifànt  courir  le  bruit  de  la  venue 
des  Portugais  , ce  qui  eft  la  tête  de  loup 
dont  ils  effrayent  le  monde , 8c  le  manteau 
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dont  ils  le  couvrent  pour  faire  rétiitir  leurs 
delïèins;  mais  dont  ils  fe  fervent  particuliè- 
rement pour  colorer  la  plus  grande  de  toutes 
les  mcchancetez  qu’ils  aient  commifes  con- 
tre ce  Royaume,  contre  la  Nation  Efpagno- 
le,  8c  contre  V M.  qui  cft  d’avoir  mis  en- 
tre Içs  mains  des  Indiens  barbares  8c  prefque 
infidèles,  une  très-grande  quantité  d’armes 
à feu,  fous  ombre  de  les  employer  contre 
les  Portugais  de  San  jPablo  ; au  lieu  que  ce 
n’eft  que  pour  le  fortifier  eux-mêmes  dans 
lefdites  Provinces  , afin  d’y  jouir  de  leurs 
grandes  richeflès,  de  leurs  revenus,  de  leur 
domaine,  8c  du  travail  de  ce  nombre  incroia- 
ble  d’indiens  , fans  que  non  feulement 
V.  M.  8c  l’Efpagne  y aient  aucune  partimais 
au  contraire  en  raifant  que  V-  M.  y dépenfe 
beaucoup  du  lien. 

• jo.  Ils  ont  fait  connoître  maintenant 
jlus  clairement  que  jamais  combien  il  dl 
véritable  qu’ils  ont  ce  mauvais  dedèin  Car 
aiant  apris  que  j’avois  été  élu  'Gouver- 
neur, 8c  que  je  n’étois  pas  d’humeur  à con- 
fentir  comme  les  autres  à de  li  grandes  vo- 
leries  8c  de  fi  grandes  trahilons  contre  mon 
Roi,  iis  ont  par  un  très-grand  crime  8c  par 
des  artifices  diaboliques  ailèmblé  plus  de  llx 
mille  Indiens  des  lieux  dont  ils  font  les  maî- 
tres, dont  il  y en  a deux  mille  armez  d’arn 
qucbuzes  ; ce  qui  attirera  !a  malédiction  de- 
Dieu  fur  ceux  qui  les  leur  ont  miles  entre  les 
mains,  pour  chafièr  entièrement  les  Efpa- 
gnols  de  cette  ville  de  PAflomption,  s’en 
rendre  les  maîtres  avec  leurs  “ Indiens  , 8c 
me  tuer,  parce  que  c’cft  moi  qui  ai  décou-» 
vert  leutVenme  de  lezeMajeflé  ,8cqui  rn’op- 
poferai  de  tout  mon  pouvoir  à leurs  violen- 
tes, quelque  grand  que  foit  le  nombre  des 

Indiens- 
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ndiens  qu’ils  traînent  ainlî  avec  eux  , 8t 
quoiqu’ils  dilent  que  V.  M.  n’efl  pas  aflca. 
mifiànte  pour  leur  ôter  la  Province  de  Pa- 
ana.  Car  bien  qu’il  foit  vrai  que  cette  vil- 
c le  trouve  foible,  à caufe  que  ces  Peres  en 
ont  ôté  par  leurs  artifices  preique  toutes  les 
armes  à feuj  toutefois  me  confiant  en  laju- 
ftice  de  ma  caufe , en  l’afliftance  de  la  Sain- 
te V ier  a e » St  en  la  bonté  de  Dieu , dont  la 
gloire  St  le  fervicc  de  V.  M.  font  la  feule  fia 
que  je  me  propofe,  j’efpere  de  bien  fortic 
de  cette  entreprife,  St  de  rendre  à mon  Roi 
un  riche  Royaume  que  les  Jefuites  lui  ont  ra- 
vi , avec  la  jurifdiélion , le  domaine , le  pa- 
tronage, 8c  les  grands  revenus  qui  en  de-, 
pendent  -,  comme  aulfi  de  rendre  à l’Eglife 
tout  ce  qui  lui  appartient , 8t  d’en  ufer  de  la 
même  forte  à l’egard  de  tous  les  Efpagnols- 
qui  habitent  cette  Province. 

151.  Les  Jeiuites  , Sire  , ont  réduit  ces. 
Efpagnols  dans  une  incroiable  pauvreté  . ea 
leqjr  ôtant  tous  les  Indiens  que  les  Gouver- 
neurs , en  recompenfè  des  grands  fervices  par 
eux  rendus  dans  la  conquête  Sc  confervation 
de  ces  villes  8c  de  ces  Provinces , leur  avoient 
accorde!  par  l’ordre  de  V.  M.  ; ce  qui  vous 
aiant  obligé.  Sire,  pour  la  décharge  de  vo- 
tre confcience  d’en  faire  la  recompenfe  en 
argent,  vous  coû;e  plus  de  zooooo  écuspar 
an  ; puis  qu’il  vous  en  coûte  autant  en  Chile 
pour  un  moindre  fujet.  Ainlî  ce  fèroit  un 
grand  foulagetnent  pour  votre  épargne  8c 
un  plus  grand  encore  pour  la  confcience  de 
V.  M que  ce  que  je  pretens  de  faire , qui  efl 
de  rendre  à vos  fideles  ferviteurs  les  Indiens 
de  leurs  Commitideries,  lefquels  les  Jelui- 
tes  leur  ont  ôtez,  8c  qu’ils  emploient  à leur 
fer  vice  particulier  , fans  leur  permettre  de 
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. travailler  à journées  pour  les  Espagnols.  Car 
quoique  ce  fervice  journalier  Toit  de  droit 
commun,  ainfi  que  l'Evangile  le  fait  voir 
dans  la  parabole  de  la  vigne,  & que  vos  Or- 
donnances Royales  donnent  la  liberté  de  fc 
louer  , ces  Peres  empêchent  abfolument  les 
Indiens  de  ces  Provinces  de  fe  loüer,  8c  de 
gagner  leur  vie  en  fervant  en  quoi  que  ce 
toit,  ni  leur  Roi,  ni  les  Efpagnols.ni  l’E- 
glife,  ce  qui  en  les  privant  d’un  grand  gain 
qu’ils  pourroient  faire,  les  réduit  dans  une 
fi  extrême  pauvreté , que  n’aiant  pas  moyen 
d’avoir  des  habits  , ils  font  contraints  d’al- 
ler tous  nuds , 8c  tombent  par  ce  moien  dans 
de  grands  pechez , dont  ceux  qui  en  font  la 
caufe  ,ou  qui  pouvant  y remedier  ne  le  font 
pas , ont  leur  confcience  chargée.  Il  arrive 
aufïi  delà  que  l’Eglife  , V.  M.  , votre 
Royaume  8c  les  Espagnols  font  privez  de 
grands  profits  8c  revenus  qu’ils  tireroient 
par  chacun  an  du  ferv  ice  journalier  que  lui 
rendroit  une  fi  grande  multitude  d’indiens. 
Car  je  ne  parle  point  ici  d’un  autre  fervice 
perfonnel , par  le  moien  duquel  ils  ont  ac- 
coutumé de  paier  le'  tribut  qu’ils  doivent  : 
8c  c’eft  auffi  un  autre  point  qui  n’efl  pas  peu 
important,  que  de  lavoir  fi  ce  tribut  con- 
fiftoir  en  onzeécus  dcmonnoye.ouendeux 
mois  de  fervice;  ce  que  les  Indiens  aime- 
roient  mieux , mais  les  Jeluites  ne  leur  per- 
met* ent  pas  de  s’acquitter  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre, afin  d’en  tirer  eux  feuls  tout  le  profit, 
ainfi  qu’ils  ont  fait  jufques  ici  8c  continuc- 
roient  toûjours  de  le  faire  , fi  Notre  Sei- 
gneur ne  m’avoit  mis  le  Gouvernement  en- 
tre les  mains  , 8c  donné  allez  de  zele  pour 
tâcher  de  remédier  à de  fi  grands  maux. 
t iz.  Ce  remede  confifte  à ce  que  les  Je- 

fuites 


du  Parquai,  5.  Part.  213 

fuites  fbrtent  des  Cures  defdites  Provinces, 
d’où  félon  les  Ordonnances  Royales  tant  de 
raifons , tant  de  caufes  8c  tant  de  crimes  obli- 
gent de  les  chaflèr.  Premièrement  parce 
qu’il  {ont  étrangers;  parce  qu’ils  font  cou- 
pables i Parce  qu’ils  ne  tiennent,  ni  ne  veu- 
lent tenir  ces  Provinces  félon  la  forme  de 
votre  patronage  Royal  ; Parce  qu’ils  s’y  font 
établis  contre  ie  Concile  de  Trente  fubrepti- 
vement  , 8c  îans  aucun  titre  ni  aucun  pré- 
texte pour  entrer  dans  cette  poflèliion  com- 
me on  le  peut  rcconnoître  par  la  Bulle  de  Pie 
V. , qui  commence  , In  conferendu  ; Parce 
que  n erant  pas  originaires  du  pais  , ils  ne 
peuvent , félon  vos  Ordonnances  Royales, 
tenir  des  bénéfices  dans  ce  Royaume  , 8c 
perticuiierement  dans  un  pais  de  cette  im- 
portance; Parce  que  leur  ignorance  de  la 
langue  des  Indiens  les  fait  tomber  en  de 
grandes  erreurs  dans  les  in  (buttions  qu’ils 
leur  donnent  touchant  la  foi  ; Parce  qu’ils 
ont  chafle  leurs  Evêques , ce  qui  les  prive, 
ipfo  facio , de  leurs  bénéfices,  Sc  oblige  d 
les  bannir  8c  à les  chaflèr;  Et  enfin  parce 
qu'ils  détournent  des  fommes  immenfes  ap- 
partenant à V.  M. , à i’Eglife.Sc  au  public, 
8c  qui  montent  à plus  de  deux  millions  par 
chacun  an  en  pluiieurs  parties  bien  véri- 
fiées, tant  à caufe  des  tributs,  que  des  Bul- 
les, des  dépenfes  qui  fc  font  de  vos  deniers, 
des  dixmes  8c  des  neuvièmes,  fans  parler 
de  1 or  qu’ils  cachent,  ce  qui  eft  encore  une 
autre  rail'on  de  les  chafTer  , d’autant  qu’ils 
empêchent  par  là  V.  M.  de  connoître  les 
grandes  richcfles  defdites  Provinces , 8c  les 
Efpagnols  d’y  entrer  pour  les  chercher  ; ce 
qui  fait  qu’à  moins  que  de  les  chaflèr  eux- 
mêmes  , on  n’a  garde  de  les  découvrir. 

Leur 
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Leur  Compagnie  s’eft  fi  exceflivement  en* 
richie  aux  dépens  deshabitans  naturels.,  que 
le  pais  cft  deibrmais  trop  petit  pour  eux,  8c 
ne  peut  plus  les  nourrir.  Car  li  la  Paleftine, 
bienque  fi  fertile  , ne  pouvoit  , comme  îl 
cft  dit  dans  l’Ecriture  , fuffire  à nourrir 
Abraham  8c  Loth , parce  qu’ils  étoient  trop 
riches , encore  que  ce  ne  fut  pas  aux  dépens 
d’autrui,  8c  qu’ils  fuflênt  laints,  non  poterat 
eos  cap ere  terra  .comment  ce  pauvre  pais  pour- 
ra-t  il  fufîire  à nourrir  tant  d’étrangers  qui 
ne  font  pas  faines  comme  Abraham  8c  Loth; 
8c  qui  font  devenus  beaucoup  plus  riches 
qu’eux  aux  dépens  des  habitans  defdites 
Provinces,  8c  de  celles  de  Tucuman  8c  Bue- 
nos-Ayres  ? I eurs  immenfes  richefles  les 
ont  rendus  fi  puiflans,  qu’ils  ne  fe  font  pas 
feulement  aflujetti  le  commun  du  peuple; 
mais  aulTi  les  Gouverneurs  8c  les  Evêques. 
Ils  les  ont  traittez.  comme  s’ils  eufi'cnt  été 
leurs  efdaves  , ne  leur  permettant  d’exer- 
cer leurs  charges  qu’avec  dependence  d’eux, 
8c  feulement  fous  leur  bon  plaifir.  Dès 
qu’ils  leur  ont  refifté  , ils  ont  anéanti  le 
pouvoir  des  Gouverneurs,  8c  ont  chafle  les 
Evêques,  fe  prévalant  pour  cela  du  grand 
éloignement  des  tribunaux  fuperieurs  aux- 
quels on  pourroit  avoir  recours.  Que  fi  les 
habitans  de  la  ville  de  Gerara  dirent  au  Pa- 
triarche Ifàac  de  fe  retirer  d’avec  eux , parce 
feulement  qu’il  étoit  plus  puiflànt  qu  eux’. 
Recette  à noois , quia  potentior  nobis  faütcs  es  , 
quoique  ce  fût  un  faint,  8c  qu’il  ne  leur  fit 
aucun  tort  : à combien  plus  forte  raifon  les 
habitans  de  cette  ville,  8c  leur  Evêque  qui 
fe  trouve  aufti  leur  Gouverneur , doivent-ils 
chaflèr  les  Jefuites , puifque  non  feulement 
ils  fe  trouvent  être  plus  puiflans  qu’cux;mats 

. qu’ils 
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qu'ils  les  afTujertilTènt  , qu’ils  oppriment 
eur  liberté , qu’ils  s’emparent  de  leur  juri- 
diction , 8c  qu’ils  font  la  caufe  des  conti- 
nuelles diviiions  d’entre  les  Evêques,  les  { 

Gouverneurs  & les  habitans;  8c  des  «limi- 
tiez.,-des  pechez.des  pertes,  8c  autres  maux 
innombrables  qui  s’en  enfui  vent,  8c  qui  ont 
réduit  cette  ville  à une  fi  étrange  pauvreté  , 

8c  excité  de  & grandes  tempêtes  dan?  cette  1 

Eglife  . que  pour  empêcher  ce  vaillëau  my- 

ftique  de  faire  naufi  âge , il  faut  en  faire  for- 

tir  , non  pas  les  pilotes , ainfi  qu’ont  fait  les 

Jefuites  lorfqu’ils  ont  chafTé  les  Evêques  j 

mais  les  Jefuites  mêmes  , comme  des  gens 

des- obéïlTàns , 8c  qui  fc  révoltent  contre  le 

Roi  8c  contre  l’Eglife:  ce  qui  eft  conforme 

au  droit  divin  8c  a la  fainte  Ecriture,  a'nfi- 

qu’il  eft  porté-  par  le  Canon  dans  le  Chapitre 

AivcrJitM.  7 qu  .fl  1. 

133.  Quoique  les  Jefuites  foient  obligez 
par  leur  profeflion  d inftruire  la  jeunefle 
dans  les  Lettres,  pour  former  des  hommes 
favans,  Scies  employer  dans  les  villes  , ils 
ont  fait  tout  le  contraire,  afin  que  ne  fè 
trouvant  point  de  Prêtres  dans  le  païs , ca- 
pables d’être  Pafleurs  ils  exerçalîènt  eux- 
mêmes  tcûjours  ces  charges , & fiffent  fous 
ce  pretexte  venir  des  Religieux  de  leur  Com- 
pagnie étrangers,  avec  une  extrême  dépen- 
te pour  V.  M.  Us  onr  feulement  par  maniè- 
re d’acquit  fait  une  claflè  de  Grammaire, 
dont  on  n’a  pas  vû  durant  tant  d’années 
foitir  un  feul  bon  Grammairien.  Ainlî  l’on 
a vu  arriver  ce  cas  marqué  dans  le  droit 
C.  30.  Extirpant*  de  l-r  a ben  du  , que  des  ava- 
ritieux  fe  mettant  en  pofTeffion  des  revenus 
des  bénéfices  éroient  caul'es  qu’on  n’étu- 
dioit  plus.  Innocent  111.  fit  voir  fon  in- 
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dignation  contre  de  telles  gens  par  la  fen~ 
tence  qu’il  prononça  : fa  Sainteté  aurait  fu- 
jet  d’en  concevoir  une  plus  grande  contre  ces 
Peres  qui  n’ufurpent  pas  feulement  le  reve- 
nu des  bénéfices  de  cet  Evêché  ; mais  qui 
s’emparent  des  bénéfices  mêmes  , contre 
ce  qu’a  ordonné  le  Concile  de  Trente,  8c 
au  préjudice  du  patronage  Royal  de  V.  M. 
en  ôtant  aux  enfans  de  ceux  qui  ont  con- 
quis ces  Provinces  les  titres  qui  leur  appar- 
tiennent légitimement  , leurs  peres  leur 
aiant  laiflë  comme  en  partage  le  mérité  des 
icrvices  par  eux  rendus  à V.  M.  lequel  con- 
formément à votre  patronage  Royal  de- 
voir les  faite  préférer  aux  autres  dans 
ces  bénéfices  8c  ces  cures.  C'eft  une  chofe 
inluportable  de  voir  que  des  nouveaux  ve- 
nus 8c  des  étrangers  les  leur  arrachent 
de  la  forte  , 8c  les  piivent  des  rccom- 
penfès  , dont  lëfperance  les  aurait  por- 
tez à s’affeâior.ner  à l’étude.  C’eit  ce  qui 
eft  caufe  que  l’on  a peu  étudié , 8c  parce 
qu’auiïî  les  Jefuites  contre  leur  obligation 
empêchent  qu’il  n’y  ait  des  Ecclelîàftiques 
capables  d’enfeigner  dans  les  paroifles , afin 
d’en  être  toujours  les  Maîtres  , ce  qui  eft 
une  très  grande  malice.  Car  les  Prêtres  du 

i-aïs , quand  ils  ne  fauroient  point  de  Theo- 
ogie,  8c  même  peu  de  Latin  , font  plus 
propres  que  les  etrangers  les  plus  la  vans  à 
enfeigner  les  Indiens  , parce  que  l’intelli- 
gence de  leur  langue  eft  ce  qu’il  y a de  plus 
important  pour  leur  inftruéiion.  C’eft  ce 
qu’ont  les  Prêtres  du  pais, 8c  ce  que  ne  peu- 
vent acquérir  les  Jefuites  quand  ils  l’étudie- 
roient  plufieurs  années , 8c  cela  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  qui  fait  voir  par  là  qu’il 
n'approuve  pas  que  ces  Peres  coaduifcnt  ces 

pa- 


duVaraguui.  5.  Part.  117 

iroiCCes  5 aufli  l'ignorance  de  la  langue  leut 
fait  faire  beaucoup  de  fautes  8c  enfeigner 
iuiieurs  erreurs  aux  Indiens  , ce  qui  fufifi- 
)it  pour  leur  ôter  toutes  les  Cures  qu’ils 
aflèdeiit.  Mais  ce  qui  eft  pis,  eft qu’ils  ne 
.'ulentpas  fe corriger,  quoique  je  les  en  ae 
/erti  plufieurs  fois  j au  contraire  ils  foû- 
ennent  avec  fierté  leurs  erreurs  , 8c  les  ex- 
.fent  de  faufies  interprétations.  Nous 
ons  donc  eu  railbn  de  les  chaflèr  pour 
npêcher  la  ruine  de  ces  Provinces  ; car  à 
reure  que  j écris  ceci  il  y a plus  delix  mil- 
Indiens  des  lieux  où  les  Jefuites  enfei- 
rent,  que  ces  Peres  ont  lait  venir  , 8c  qui 
iroient  déjà  ravagé  cette  ville  , fi  Dieu  par 
divine  Providence  n’avoit  prévenu  ce 
alhcur  , en  me  fiai  font  établir  pour  Gou- 
■rneur  , afin  d’écarter  cette  multitude  de 
• bares  , comme  on  a déjà  mis  en  fui  te 
tte  Armée  de  Portugais  de  fon  Pablo  que 
s Peres  difoient  être  prêts  d’arriver  à Po- 
li , ce  qui  avoir  caule  de  grands  troubles 
une  grande  confufion  en  cette  ville  8c 
ns  la  Provinces  mais  qui  ont  celle  depuis 
e j’en  ai  pris  le  Gouvernement.  Car  pre- 
stement on  ne  parle  plus  qu'il  y ait  d’Ar- 
ies  de  Portugais,  ou,  pour  mieux  dire,  il 
/ en  a jamais  eu , ce  n’éroit  qu’une  Armée 
?polëe  , ainfi  que  le  bruit  qu’ils  avoient 
t courir  , que  c’étoit  l’Evêque  qui  l’avoit 
pellée  , afin  d’avoir,  un  pretexte  de  venir 
a ville  , pour  me  tuer  8c  à même  tenu 
îficurs  autres  perfonnes  avec  moi  , ou 
: prendre  prifonnier  , après  quoi  ils  au- 
ent  dit  que  ç’aur oient  été  les  Portugais, 
importe  tant  à ces  Peres  de  fc  couler  ver  la 
ovince  de  Parana  , qu’il  n’y  a point  d’ar- 
ces  dont  ils  ne  fe  fervent  pour  en  venir  à 
Corn,  y.  K.  * bout. 
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bout.  Mais  Dieu  a permis  qu’ils  aient  été  de- 

couverts  pour  rendre  la  paix  à cette  ville. 

1 34.  Tant  de  rai fons  fi  évidentes  , fi  pu- 
bliques , St  fi  connues  de  tout  le  monde 
nous  obligeant  en  confidence  de  travailler  à 
une  oeuvre  aufii  jufte  , aulîi  fiainte  , & aufii 
méritoire  qu’eft  celle  de  chaflér  les  Jefuites 
des  lieux  où  ils  caufcnt  tant  de  maux , nous 
en  qua'ité  d’Evêque  8c  de  Gouverneur  , & 
toute  la  ville  de  l’Aflomption  aftembke  le 
6 . jour  de  Mars  de  la  ptefcnte  année  1649. 
avons  pour  donner  la  paix  à la  fainte  Eglilé  > 
pour  le  bien  de  ces  Provinces  , & pour  les 
délivrer  du  péril  évident  8c  inévitable  de 
/ tomber  entre  les  mains  , ou  de  ces  tyrans 
étrangers,  ou  des  Indiens  barbares,  & dans 
une  defolation  femblable  à celle  où  les  trois 
villes  8c  les  Provinces  voifines  fe  trouvent 
réduites  , conyne  aufii  pour  les  raifons  que 
je  reprefen'terai  à V.  M.  8c  à caufe  que  ces 
fujets  de  crainte  s’augmentoient  de  plus  en 
plus  parce  dépeuplement  fait  par  les  Jefuites 
de  la  Province  de  Ytatin  . 8c  par  cette  Ar- 
mée d arquebusiers  Indiens  qu’ils  levoient 
pour  s’en  fervir  contre  cette  ville  ; nous, 
dis-je , pour  aller  au  devant  de  tant  de  maux, 
pour  rcpoufiër  tant  d’entreprifes  faites  con- 
tre V.  M.  contre  l’Eglife  , contre  le  bien 
public  , 8c  pour  recouvrer  les  biens  qui  lui 
ont  été  volez  , avons  chaflë  les  Jefuites  du 
College  qu’ils  avoient  ici  , 8c  de  toute  cette 
ville  , non  entant  que  Religieux  8c  Prêtres , 
car  en  cette  qualité  nous  les  honorons  , les 
aimons  , 8c  les  avons  fouffert  durant  tant 
de  temps , 8c  jufques  à ce  qu’il  nous  a été 
impofiible  de  porter  davantage  un  joug 
aufii  pefant'  qu’eft  le  leur  , lequel  s’augmen- 
toit  chaque  jour  de  telle  forte  , qu’il  nous 

fai- 


duParaguai.  5.  Part.  219 

' faifoit  fouffrir  fervitude  , pauvreté,  afflic- 
tions, inquiétudes,  divilïons  , dangers  8c 
pertes  de  toutes  fortes.  Nous  nous  fommes 
déchargez  d’un  fardeau  fi  infuportable  , qui 
troubloit  même  notre  confçiencc,  8c  avons 
en  même  temps  déchargé  V.  M.  l'Eglife, 
& le  public  de  tant  de  pertes  , qu’elles  le 
montent,  comme  je  l’ai  dit,  à plus  de  deux 
millions  par  chacun  an  , dont  Dieu  nous 
auroit  demandé  compte  dans  fon  redouta- 
ble jugement.  Et  le  grand  éloignement  des 
Tribunaux  fuperieurs  8c  des  Gouverneurs, 
faifant  qu'il  n’y  avoit  point  d’autres  reme- 
des,  nous  ufons  en  cela  du  droit  naturel , du 
droit  Evangélique,  du  droit  Royal',  ÿ.  de  ce- 
lui meme  que  les  [dunes  pratiquent  , ainfi 
que  je  vas  le  faire  voir. 

Ce  droit  eft  naturel , parce  que  , comme 
il  eft  defini  dans  le  chap.  Deliéïo.  de  [entent  ta 
excommunications,  infexto.  On  eft  obligé  fur 
1 • peine  de  péché  mortel , 8c  d’être  relponfa- 
ble  du  dommage  , de  repouflèr  les  offenfes 
faites  au  prochain  ; 8c  à plus  forte  raifon 
celles  qui  font  faites  à l’Eglifc  , à V.  M.  Sc 
au  public. 

1 jf.  Ce  droit  eft  un  droit  divin,  puifque 
nous  voions  dans  le  Chapitre  de  la  Gcnefe 
ci  deflus  rapporté  , 8c  inféré  dans  le  droit 
■Canonique  Chap.  Si Ecclefia.  38. 
que  Dieu  coin  Uganda  au  Patriarche  Abra- 
* ham  de  chafièr  de  fa  maifon  Agar  fa  fervan- 
teScIfmaël  fon  fils:  Ejice  aneillam  & filium 
ejui  ; parce  qu’elle  étoit  orgueilleufe  8c  dés- 
obéi fiant  c à fa  maîtreftè  Sara,  2c parce  qu’If- 
maël  avoit  parlé  infolcmment  à Ifaac  qui 
étoit  le  chef  , 8c  comme  le  Prince  de  la  fa- 
mille. Sur  quoi  faint  Auguftin  dit  que  l’E- 
glilc  eft  lignifiée  par  la  maîtreflë  , d’autant 
. ' 9 K a . quel- 
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quelle  eft  libre  8c  établie  maîtreflè  par  le 
droit  divin  ; que  l’Evêque  eft  lignifié  par 
Ifàac  , 8c  que  les  maifons  Religieufes  font 
lignifiées  par  la  fervante  » puifqu’il  n’y  en  a 
aucune  à qui  i!  ne  ;oit  fort  honorable  de  ler- 
vir  l’Eglife  ; 8c  qu’ainfi  lorsqu’une  maifon 
Religieulè  eft  dcfobéïflànte  8c'  pcrlecute 
l’Eglife  , 8:  que  les  Religieux  qui  font  les 
enfans  de  cette  maifon  tTaûtent  mal  le  Prin- 
ce qui  eft  l’Evêque,  auquel  ils  doivent  beau- 
coup plus  de  rclpcft  qu’Ifmaël  n’en  devoit 
à Ifàac  ; la  volonté  de  Dieu  , lï  claire- 
ment exprimée  par  ce  làcié  texte  , eft  que 
l’on  chaflë  cette  fervante  8c  fes  enfans.  Ce 
qui  fyt  Voir  que  ç’a  été  par  un  droit  divin 
que  l’on  a chafle  cette  Maifon  dejefuites, 

8c  ces  Religieux  de  l’Eglifè  du  Paraguai,  . 
puifqu’ils  etoient  defobéiilàns  , qu’ils  a- 
voient  outragé  , méprifé  Sc  maltraicté  leur 
maîtreflè  , 5c  perfecuté  8c  maltraitté  l’E- 
vêque qui  étoit  leur  Prince.  Que  fi  laCom-  • 
pagniedes  Je  fuit  es  ou  lès  Procureurs  le  plai- 
gnent que  l’Evêque  leur  fait  tort  8c  les  pcr- 
lecute , qu’ils  ecoutent  ce  que  répbnd  fur 
cela  le  glorieux  S.  Auguftin  dans  le  même 
chapitre  que  j’ai  cité  , où  il  dit  qu 'encore 
qu’Agar  le  plaignît  de  ce  que  Sara  fa  maî- 
treflè la  perfecutoit  , c’étoit  neanmoins 
tout  le  contraire  , parce  qu’Agar  perfecu- 
toit beaucoup  plus  Sara  par  ion  orgueil , que 
Sara  ne  la  perfecutoit  en  la  châtiant  : Ma- 
gts  ilia  perfequebatur  Saram  fnperbiendo , qttam 
Sara  iÛam  coercendo.  Car  la  fervante  faifoit 
une  injure  à là  njaîtreflc  , au  lieu  que  la 
maîtreflè  ne  faifoit  que  punir  l’orgueil  de 
là  1èr  vante:  Ilia  domina  fit  a fa  ci e bat  injuriam: 
ijla  impontbat  fuperba  difeiplinam.  Et  quoi- 
qu’il lbit  vrai  qu’Agar  qui  xi’étoit  que  la  fer- 
vante*. 
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▼ante,  eûr  fort  offenfé  Sara  qui  éioir  fa  maî- 
treflê,  il  elt  certain  que  les  oftènfes  faites  par 
les  Jefuites  du  Paraguai  à cette  EgliièSc  à lès 
Evêques , ont  été  encore  beaucoup  plus  gran- 
des, comme  je  l ai  fait  voir. 

• 136.  Les  Jefuites  dil'ent  neanmoins  que 
l’Evêque  les  perfecute  , quoiqu’api  ès  tous 
les  outrages  qu’il  a reçus  d’eux  , il  n’ait 
fait  autre  choie  que  defendre  là  dignité,  fon 
Eglife,  la  foi,  le  patronage  Royal  de  V M. 
fes  finances,  8c  fa  jurifdiélion  , par  des  in- 
formations fort  véritables  , par  des  moiens 
fort  légitimés,  ce  qu’il  ne  pou  voit  manquer 
de  faire  fans  manquer  à fon  devoir  , par  des 
exhortations  fort  douces  , 8c  par  des  priè- 
res , jufques  à ce  qu’il  ait  vu  que  tout  cela 
étoit  inutile  , 8c  que  le  péril  étoit  extrême 
à caufe  de  cette  Armée  d’indiens  que  les  Je- 
fuites  faifoient  afiembler  pour  ruiner  cette 
ville.  Car  alors  nous  avons  été  contraints 
de  challêr  d’ici  les  Jefuites , 8c  nous  ferons 
aufîi  obligft  de  les  chalTer  de  leurs  Curés, 
ufant  premièrement  pour  cela  des  moiens 
les  plus  doux,  8c  après  les  avoir  priez,  8c  ex- 
hortez diverfes  fois  de  fe  retirer  ; ainfi  que 
nous  avons  prie  8c  exhorté  ceux  qui  étoient 
ici , pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées,  8c 
qu’ils  favent  fort  bien  être  tres-vraies  , de 
fortir  paiiiblement  , 8c  làns  troubler  les  In- 
diens , des  habitations  de  Parana  8c  d’Ura- 
guai  , qu’ils  ne  polfedent  point  en  vertu 
d ’aucunes  Lettres  patentes  deV.  M.  ni  de  vo- 
tre patronage  Royal.  Car  s’ils  en  avoient 
eu  , je  feroisle  picmier  à vouloir  les  y mainr 
tenir. 

137.  Mais  n’en  aiant  point  , ils  ne  peu- 
vent y être  des  Curez  légitimés  ; mais  feu- 
lement fubrepticcs  8c  làns  pouvoir  , puif- 
K-  3 ..  *lue 
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que  c’efï  contre  le  Concile  de  Trente  8c  con- 
tre les  Bulles  expreflcs  de  fa  Sainteté  don- 
nées depuis  peu  , par  lefquelles  tous  les  pri- 
vilèges des  Religieux  font  réduits  à la  forme 
de  votre  patronage  Royal  8c  dudit  Concile, 
qui  font  entièrement  conformes  , 8c  por- 
tent nommément  qu’elles  feront  inviolable- 
ment  obfervées , comme  aiant  été  données 
decifivemcnt  avec  connoiffance  de  caufe,  8c 
après  une  Ailèmbléc  de  plufieurs  perfonnes 
tres-graves  , ainli  qu’il  cft  marqué  par  les 
Lettres  patentes  de  l’année  162.4.  8c  autres 
fubfcquentes  de  1 618.  qui  n’ont  point  été 
révoquées,  £t  ne  peuvent  l’être  à mon  avis. 
Ainfi  toutes  les  Lettres  patentes  8c  provi- 
fions  que  les  Jeluites  ont  alléguées  pour  rai- 
fon  defdites  Cures  , portant  qu’ils  y doi- 
vent être  maintenus  fans  trouble  , confor- 
mément aux  Lettres  patentes  de  V.  M.  il 
s’enfuit  que  puis  qu’ils  n’en  ont  point  de 
conformes  à ce  que  je  viens  de  reprelenter, 
ils  ne  doivent  point  être  ni  maitTOnus  , ni 
foufferts  dans  lefdites  Cures.  Car  les  fuf> 
dites  Lettres  patentes  de  V.  M.  de  l’année 
1624.  révoquent  exprefiement  , 8c  décla- 
rent nuis  tous  les  ordres , fans  exception , qui 
y font  contraires.  Que  fi  ceux  qui  n’obfer- 
venr  pas  votre  patronage  Royal  doivent  être 
exclus  par  cette  feule  confideration  , à plus 
forte  raifon  le  doivent  être  ceux  qui  ne  fe 
contentant  pas  d’y  contrevenir  , en  ufiir- 
pent  les  effets  , 8c  apportent  par  ce  moiea 
un  très-grand  préjudice  à V.  M.  pour  le  fer- 
vice  de  laquelle  , 8c  afin  d’obéir  à fes  or- 
dres j’exhorterai  8c  prierai  lefdits  Curez 
Jefuites  , 8c  en  ufant  du  pouvoir  que  me 
donne  la  jurifdidtion  Epifcopale,  8c  la  char- 
ge de  Gouverneur  pour  V.  M.  je  leurordoo- 
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nêrai  de  vivre  dans  Milites  Cures  confor-  , 
mément  à vorre  dit  patronage  Royal  , 8c  à 
vos  Ordonnances  Que  s’ils  y obéïflent, 
comme  ils  y font  obligea,  je  les  protégerai  , 
les  aftifterai  , les  traitterai  avec  honneur, 
8c  leur  pardonnerai  les  outrages  qu’ils  m’cnt 
faits  , les  dommages  qu’ils  m’ont  caufoz , 
les  travaux  qu’ils  m’ont  fait  fouffrir  , 8c  les 
fauflês  acculations  qu’ils  ont  faites  contre 
moi.  Mais  s’ils  ne  fc  veulent  pas  ranger  à la 
raifon , 8c  ne  répondent  que  par  la  bou  c he  des 
moufquets  , 8c  par  des  Armées  d’indiens, 
comme  ils  nous  en  menacent  , ils  feront 
connoître  par  là  que  ce  que  l’on  dit  de  leurs 
richefTes  d’Uraguai  eft  très- véritable  , 8c 
que  ce  n’eft  pas  contre  les  Portugais  de  San 
Pablo  qu’ils  ont  pris  les  Armes  ; mais  con- 
tre les  Efpagnols  du  Paraguai  , contre  vos 
fîdeles  fujets  , 8c  contre  les  Evêques  8c  les 
Gouverneurs  qui  defendoicnr  vos  droits  Sc 
votre  Domaine  Royal  : ce  qui  feroit  une  ré- 
bellion manifefte  d’eux  8c  de  leurs  Indiens, 
laquelle  feroit  encore  moins  mauvaiie  que 
les  artifices  8c  les  diffimulations  dont  ils  fe 
fervent  pour  caufer  tant  de  defordres  Ainii 
j’employerai  , Sire,  les  Armes  de  V.  M.  8c 
déployerai  contr’cux  votre  Royal  Etendart, 
que  j'ki  ôté  à un  Portugais  , entre  les  mains 
duquel  je  lecroyois  mal  afliiré,  pareequ’on 
le  tient  être  du  parti  de  nos  ennemis.  Que 
s’il  plaît  à Dieu  de  m’afiifter  , je  les  chat- 
ferai  de  ces  Provinces  8c  de  ces  habitations 
. qu’ils  ont  ufurpées  malicieufement  8c  avec 
* fraude  à votre  Royale  Couronne  , 8c  je  les 
retirerai  d’entre  leurs  mains  avec  leurs  ri- 
chefl'es  , pour  les  remettre  en  celles  de  leur 
•Véritable  Seigneur  , qui  eft  V.  M.  quoique 
K 4 ces 
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ccs  Religieux  ne  veulent  pas  vous  reconnol- 

tre  pour  tel. 

138.  Et  comment  pourroient-ils  , Sirp. 
juftifier  une  action  au  fi  criminelle  , qu’eït  ». 
celle  de  prendre  les  armes  pour  rçliftér  à 
I3  juftice  , à la  jui  ifdiction  Eccleüallique , 
à la  jurifdiêtion  Royale  , 8t  à votre  Royal 
Etendart.  Car  s:i's  d.fcnt  que  c eft  pour  dé- 
fendre leurs  habitations  , c'eft:  alléguer  la 
même  excufe  dont  les  hérétiques  Donati-  ' 
lies  fe  fervoient  contre  les  Catholiques  , en 
diiànt  que  puifqu’ils  les  perfeçutoient  en 
employant  la  puiflance  fecuüere  , pour  leur 
ôter  certains  lieux  qu’iis  pofledoient  >•  il  leur 
étoit  permis  de  fe  défendre  par  les.  aroresN 
A quoi  S-  A uguftin  fait  une  réponfe  que 
nous  voions  dans  le  Droit  Canon  au  chapi- 
tre J>hupicciit.  36.  23..  qu.ift.  4.  laquelle  il fem- 
ble  que  le  S.  Efprit  ait  mife  mot  à mot  fur  le 
fujet  du  Paraguai  dont  il  s’agit.  Ce  texte  da 
Droit  canon  appuyé  de  plulïeurs  textes  de 
l’Ecriture  juftifie  Sc  autorife  l’expulfion  fai- 
te des  Jefuitcs  des  Cures  , &.  condamne  par 
confequent  cette  refiftance-  faite  par  les  ar- 
mes , comme  étant  un  crime  des  Donatiftes 
que  ce  Saint  convainc  par  neuf. exemples  ti- 
rez de  l’Ecriture  fainte.  dont  l’un  entr’autres 
eft  celui  de  ^Jefus  Chrift  Notre  Seigheur,. 
lorfqu’il  chaflà  à coups  de  fouet  ceux  qui 
traffiquoient  dafls  le  Temple  : Domnmjej-M 
Cbrijlm  flagellatos  expulit  improbos  mtrcaîores, 
bien*  que  peut-être  ils  ne  fufîènt  pasli  coupa- 
bles que  ceux  du  Paraguai  , qui  par  leurs  ne-  . 
gociations  honteufes  , par  leurs  boucheries 
& autres  trafics  femblables  ont  réduit  ce  pau- 
vre pais  dans  une  extrême  pauvreté , 8c  ont 
pilé  jufques  à vendre  leur  Evêque,  jufques  * 
a le  mettre  entre  les  mains  des  feculiers  fa- 
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crikgcs  , d'infideles  Indiens  , 5c  jufques  à 
acheter  des  armes  à feu  des  Chrétiens  Efpa- 

Eols  duParaguai  pour  les  donner-  à ces  bar- 
res , vérifiant  ainfi  en  eux  au  pied  de  la 
lettre  ce  qui  eft  dit  de  ces  heretiques  dans  le 
même  chapitre , qu’ils  étoientinfupportables. 
aux  Eglifcs  Catholiques  par  des  troupes  de 
gens  violens:  Per  vi oient ijfim ws  turbot  impro- 
bi  ejlis  Ecclejiis  Catholicis. 

139.  Lesjefuites,  Sire  , de  même  que 
ces  heretiques  Donatiftes,  ont  avec  des  com- 
pagnies de  gens  armez  , toutes  compofées 
d’indiens  , maltraitté  les  Fgfifes  Cathédra- 
les 8c  Parochiales  de  cet  Evêché  , & commis- 
un  adultéré  fpirituel  , en  leur  ôtant  leur  E- 
poux  légitimé  , qui  eft  leur  Evêque  , en  les 
mettant  entre  les  mains  de  gens  infâmes,  err 
y commettant  des  irreverences  facrileges , 
en  dérobant  leurs  revenus  , en  foulant  aux 
pieds  les  interdits  , en  méprifant  les  cenfu- 
res  Ecclefiaftiques  , en  divilant  l’unité  par 
des  fchifmes  déplorables  , en  s’emparant: 
des  bénéfices  3c  des  parodies  , en  reduifanc 
les  Prêtres  à l’aumône  , Sc  en  ruinant  8c. 
depeuplant  entièrement  trois  Eglifcs  , trois 
bourgs  d’Efpagnols  , 8c  pluheurs  bourg3 
d'indiens:  8c  ils  auraient  , Sire  , traitté  de 
la  même  forte  cette  ville  de  l’Aflbmption* 
fi  je  n’en  avois  entrepris  la  defenfe  pour  ra- 
bane leurs  coups  , 8c  repouficr  leurs  vio- 
lences.. Car  à moins  que  cela  , nous  avons 
toujours  fujet  de  craindre  des  périls  encore- 
plus  grands  que  ceux  que  nous  avons  déjà; 
éprouvez. 

140.  Quant  à ce  que  ce  texte  du  Canon; 
ajoute  , que  ces  heratiques  Donatiftes  di- 
raient, qu’en  refiftant  avec  les  armes , 8c  en 
«commettant  des  meurtres  , ils  ne  faifoient 
K f,  que: 
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que  défendre  les  lieux  qui  leur  appartenoientv 
S>eJ  Jicilii  z e/ir  a Loch  Jefendire  , (y  re/ifiitit 
fu/libcu  (y  c&dibiu  j jfcs  fefuites  font  la  même 
cliofe  au  pied  de  la  lettre  , puifqu’ils  reli- 
ftent comme  je  l'ai  dit , à la  juftice  Royale  8ï 
Ecclelîaftique  , avec  les  armes  qu’ils  ont 
mifes  entre  les  mains  de  ces  Indiens  barba- 
res , dont  plulieurs  font  infidèles  , caufant 
par  là  infinis  meurtres , 8c  difant  quec’eft* 
pour  défendre  les  lieux  8c  les  bourgs  qui  leur 
appartiennent  , quoiqu’ils  appartiennent  à 
V.  M.  8c  non  à eux,  qui  n’ont  aucun  titre  nr 
aucun  pretexte  pour  les  pollèder  , 8c  qu’aa 
contraire  V.  M en  a tant  8c  de  fi  juftes,  tels 
que  font  ceux  de  les  avoir  conquis , d’en  être 
le  fouverain 8c légitimé  Seigneur,  d’en  avoir 
la  conceflion  du  iaint  Siégé  Apoftolique , 8c 
plulieurs  autres  que  !e  Doéteur  Don  Juan  de 
Solorçano  Pereira  Auditeur  du  Conlèil  Ro- 
yal de  V.  M.  en  a rapportez  dans  l’excellent  ' 
traitté  qu’il  a fait  fur  ce  fujet.  Mais  les  Je- 
fuites,  Sire  , ozent  nier  tout  cela  , 8c  s’at>* 
tribuent  tous  ces  droits,  fuppofant  quec’elt 
eux  qui  ont  conquis  cesPiovinces;  8c  qu’ils 
font  les  confier vateurs  , les  maîtres,  8c  les 
Rois  de  vingt  trois  Eglilès  8c  de  tout  ce 
pais  lfe>  Car  depuis  que  ces  Peres  le  font 
mis  en  polTefTïon  de  ces  Cures  , les  Indiens 
ne  reconnoiflent  plus  V.  M.  pour  leur  Roi, 
d’autant  que  pour  les  fouftrairede  votre  Roya- 
le jurifdi&ion  8c  de  celle  de  l’Evêque,  ils 
les  ont  inllruits  à dire  qu’ils  font  fiujets  du 
Pape  , ce  qu’ils  vouloient  que  je  diftimulaC- 
fie  8c  que  je  fiouffirilfie,  ainfi  qu’ont  fait  d’au- 
tres Evêques  8c  d’autres  Gouverneurs  qui  le 
font  laifiez  furprendre  à leurs  artifices  , 8c 
,même  qu’ils  lùrprennent  encore  prefente- 
ment  votre  Gouverneur  8t  te  Révérend  Ev£* 
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que  de  Buenos- Ayres , en  leur  mettant  com- 
me un  voile  devant  les  yeux,  & en  les  trom- 
pant ainli  qu’au  commencement  ils  m’a- 
voient  trompé.  Mais  j’ai  maintenant  les  yeux 
fort  ouverts  , grâces  à Dieu , & je  voi  8c 
pleure  tant  de  grandes  8c  profondes  playes 
qu’ils  font  à votre  Majefté  8c  àl’Eglilc. 

14 1 . 1 42. 145.  On  pajfe  ces  (pois  articles  ; 
farce  qu'il  eft  facile  d\ inférer  des  precedens  tout 
êe  qu’ils  contiennent. 

144.  Il  eft  confiant  que  les  Jefuites  du  Pa- 
raguai  ont  été  les  principaux  auteurs  , fau- 
teurs , 8c  confeillers  de  la  perfecution  de 
trois  Evêques  , 8t  qu’ils  n’ont  point  de  plus 
grand  plailir,  que  de  témoigner  en  cela  leur 
pouvoir  par  des  paroles  de  mépris  de  la  di- 
gnité Epifcopale  Ainli  ils  ont  bien  mérité 
d’être  c ha  fiez  8c  privez  de  leurs  bénéfices , 
quand  ils  les  auraient  même  tenus  légitime- 
ment , 8c  à plus  forte  raifon  , ne  les  po {Pé- 
dant , comme  ils  faifoient , que  par  de  mau- 
vailes  voyes  , quand  même  ils  n 'auraient 
chalTé  qu’un  Evêque  , au  lieu  qu’ils  en  ont 
chalTé  trois  de  fuite  avec  des  violencéi  tout 
extraordinaires  8c  inouïes  , lavoir  Don 
Thomas  de  Torres  , Don  Chriltoval  de 
Arefti , 8c  moi  , 8c  plus  de  quarante  Eccle- 
liaftiques  , pour  réparation  de  l’honneur 
defquels  , 8c  pour  le  châtiment  d’une  telle 
méchanceté  Notre  Seigneur  a fi  juilement 
permis  que  l’on  ait  chalTé  le  Reéleur  8c  huit 
Peres  8c  Freres  Jefuites  8cc. 

i4f  Le  Concile  General  de  Lion  tenu 
fous  Innocent  IV  , autorife  expreilëment 
cette  adlion  dans  le  chap.  Dilefto , de fententia 
excommunie sttionis , in  fexto , où  il  eft  dit,ainfi 
que  porte  laGlofe , que  pour  defendre  8c  re- 
couvrer le  bien  de  l’Eglile  , le  Juge  EAle- 
. * ‘ ’ K 6 fufti- 
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fiaftique  peut  Sx.  doit  même , non  feulement 
ufer  d’excommunications  & d’interdits, 
mais  procéder  à main  armée:  Luuit  profita 
defenjione  uirumque  gladmm , & temforaltm , 
& Ecclejiajhcum , alterumvidelicet  altère  ad- 
juvOre  -,  maxime  quia  ht  duo  gladii  conjueve- 
runt , exigent e necejjïtate  , Jibi  adimicèm  fuf- 
fragari.  Qqp  fi  cela  eft  permis  & juftepour 
la  confervation  &lc  recouvrement  d’un  bien 
particulier , combien  plus  l'eft-il  pour  ce  qui 
regarde  V.  M.  , l’fcglife,  Sx  le  bien  public, 
dans  uneoccafion  auili  importantequ’eft  cel- 
le du  recouvrement  de  tant  d’Egliles  ;*•  de 
tant  dç  richefi’es  , Sx  de  tant  de  fujets  qu’ils 
ontuiurpez? 

146.  Le  même  Chap.  Dilecio , êc  celui  de 
vfnerabilibtM , de  fententut  excommunications , 
tnfexto,  confirme  ce  que  j’ai  dit.  Et  doutant 
que  les  Jcfuites  connoiiîant  que  leur  caufè 
ne  fe  pouvoit  foutenir  , n’ont  point  voulu 
agir  en  juftice,  Sx  ont  refufé  de  reconnoître 
nia  jurifdi&ion,  fans  vouloir  jamais  confèn- 
tir  à mon  rétablifTement  , quoique  les  fen- 
tcnces* provisionnelles  de  votre  Audience 
Royale  de  la  Plata  i’euilcnt  exprefiément 
ordonné,  Sx  qu’il  y avoir  du  péril  à différer 
davantage , à eau  lé  que  ces  Peres  fe  forti- 
fioient  toûjours  de  plus  en  plus  contre  moi, 
afin  de  me  faire  éprouver  leurs  violences,  j’aj 
été  contraint  de  les  chaffer,  mais  fans  bruit; 
de  crainte  qu’ils  n’euflent  recours  aux  armes 
pour  fe  maintenir  ; ce  qui  n’a  pas  empêché 
que  je  n’aie  ufé  de  toutes  les  exhor  tations  & 
de  toutes  les  citations  que  j’ai  pû  , Sx  qu’il 
n’y  ait  eu  même  pour  cela  des  decrets  des 
Officiers  Ecclefiaftiques  &c  feculiers  , com- 
me il  fe  voit  par  les  pièces  du  procès.  Je 
1 ai  $11 , Sire  , en  qualité,  de  Gouverneur 
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élu  en  vertu  des  Lettres  patentes  de  F Em- 
pereur Charles  Quint , 8t  en  qualité  de  De- 
legué du  S.  Siégé  Apoftolique  en  fembiable 
cas  , fuivant  le  Concile  de  Trente  , puis- 
qu'il s'agit  de  la  reformation  des  mœurs, 
que  l'on  me  veut  empêcher  de  faire  obfer- 
ver  : comme  auffi  en  vertu  d’un  autre  Cha- 
pitre du  même  Concile,  Sejf.  14.  ch.  4.  de- 
reform.  par  lequel  le  dit  Concile  établit  les 
Evêques  Deleguez  Apoltoliques  contre  les 
Curez  qui  fous  pretexte  d’exemption  veu- 
lent fe  fouftraire  de  la  juridiction  epifcopa- 
le:  8c  encore  en  confequenee  d’une  Bulleex- 
prefle  8c  aflcz  recente  de  notre  Sainte  Pere 
le  Pape  Grégoire  XV.  que  l’on  a jointe  au. 
dit  Concile  , par  laquelle  pour  châtier  les 
Religieux  coupables  de  fautes  femblables  à 
celles  que  les  Jefuites  ont  commifes , il  'dé- 
claré l’Evêque  Delegué  du  S.  Siégé,  nonob- 
ftant  toutes  appellations,  exceptions  , let- 
tres confervatoires,  8c  privilèges,  quand  ils. 
feraient  même  inférez  dans  le  corps  du 
Droit. 

147.  Ce  qui  détruit  entièrement  les  pré- 
tentions 8c  les  menaces  des  Jefuites,  qui. 
publient  par-tout  que  vos  Auditeurs  leur 
ont  accordé  ce  qu’ils  leur  avoient  julques 
ici  très-juftement  dénié,  favoir  un  Juge 
Confervateur , 8c  qu’il  en  a été-  établi  un  à 
la  requifition  du  Pere  Philippe.  Ce  qui  fe- 
rait ii  contraire  à l’autorité  de  V.  M.  que 
je  nefaurois  ni  le  croire  , ni  le  craindre, 
parce  qu’en  fembiable  cas  , où  l’Evêque  fe 
trouve  être  delegué  du  S.  Siégé,  il  ne  peut 
y avoir  de  lieu  d’établir  un  Confervateur,. 
vû  principalement  que  c’eft  moi  qui  fuis 
l’ofFenté  par  des  outrages  non  moins  grands 
que  manifeftes  , 8c  qui  fuis  dépouillé  pas 
K 7 des 
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des  violences  incroyables  de  ma  juridic- 
tion , laquelle  ces  Peres  ne  veulent  point  me 
reftituer,  mais  refufent  toujours  de  m’o- 
béir , fit  ufurpent  la  meilleure  Partie  de 
mon  Evêché.  Ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent 
être  reçus  à former  aucune  oppofition  , juf- 
ques  à ce  que  je  fois  entièrement  réintégré, 
vû  même  que  ce  font  eux  qui  m’ont  dé- 
pouillé. Comme  il  eft  ordonné  8c  réglé  par 
le  Droit  canonique  dans  le  Chapitre  Si 
Epi/coptu.  8.  3.  qn*Jl.  x.  fie  chap.  3.  & aliir 
tad.  eau  fit  & qusfiione.  Ainfi  je  puis  ioute- 
nir  avec  raifon  qu’un  Juge  Conlérvateur  ne 
fe  doit  donner  qu’à  ceux  qui  font  injufte- 
ment  offenfez,  fie  que  fi  l’on  en  accordoit 
un  aux  Jefuites , ce  ferait  au  contraire  leur 
donner  un  Conlérvateur  pour  les  maintenir 
dans  les  torts  incroiablcs  qu’ils  font  à l’E- 
glife  8t  à V.  M. 

148.  J’appelle  donc,  Sire,  en  votre  nom 
de  la  nomination  fie  approbation  d’un  tel 
Juge  Confervateur  ; 8c  de  quelque  autre  Ju- 
ge que  ce  foit  qu’on  puiffe  produire  contré 
moi , jufques  à ce  que  j’aie  été  rétabli  dans 
ce  dont  on  m’a  dépouillé,  que  l’on  ait  ren- 
du ce  que  l’on  a pris  à votre  Domaine  Royal» 
8c  qu’on  ait  reconnu  votre  jurifdrélion.  J’en 
appelle  aufii  au  Pape  8c  à V.  M.  8c  protefte 
contre  les  ufurpations  dans  lefquelles  les  Je- 
fuites prétendent  fe  maintenir  par  le  moien 
defilits  Juges  Confervateurs. 

149.  Ce  que  je  viens  de  prouver  par  le 
Droit  naturel , divin  , Evangélique  8c  ca- 
nonique , & prouve  encore  davantage  par  le 
droit  Royal  8c  par  les  Lettres  patentes  de 
V.  M.,  particulièrement  par  celles  de  vo- 
tre Royal  patronage , dont  l’obfervation  eft 
cfléntielle.  Car  elles  défendent  à tous  Ec- 

clo- 
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cîdîaftiques  , tant  fcculiers  que  Religieux» 
d’y  contrevenir  en  nulle  maniéré,  8c  de  te- 
nir aucunes  Cures , ni  exercer  aucune  fon- 
âion  de  Curez , qu’en  obiervant  les  formes 
qui  y font  prefcrites,  fur  peine  d'être  chaf- 
1 iez  du  Royaume,  8c  fur  d’autres  peines  en- 
core, lefquellcs  les  Jefuitcs  ont  pleinement 
encourues  , puifqu’ils  n’ont  pas  feulement 
bleflë  le  refpeét  dû  à votre  patronage  Royal, 
mais  l’ont  ufurpé,  8c  ne  veulent  pas  mê- 
me reconnoître  V.  M.  pour  le  patron  de 
ces  Eglifes , où  ils  fe  font  de  leur  propre  au- 
torité établis  Curez.  C’oft  pourquoi  ils  ont 
encouru,  ipfofaSo,  la  peine  de  banniflèment, 
8t  ils  doivent  être  chafiez  de  leurs  Cures  de 
Parana  comme  ils  l’ont  été  de  leur  maifon- 
de  cette  ville.  Et  quant  aux  expéditions  ap- 
portées par  le  Peve  Juan  Paftor  , d’autant 
qu’elles  aifent  nommément  qu’elles  fe  doi- 
vent referer  aux  Lettres  patentes  de  V.  M. 
8c  à votre  patronage  Royal , il  s’enfuit  de- 
là neceflâirement  qu’ils  ne  doivent  être  ni 
maintenus  ni  foufferts  dans  les  Cures  qu’ils 
ont  ufurpez  fubrepticemenr,  contre  ce  qui 
eft  porte  par  les  Lettres  patentes  de  V.M.Sc 
au  préjudice  de  fon  dit  patronage. 

ifo.  Outre  toutes  ces  raifons  dont  une 
feule  foffit  pour  faire  chafler  les  fefuites  , il 
y a encore  celle  des  !oix  de  las  Partidas , par 
lefquelles  V.  M.  en  fuite  de  la  concelïion  du 
S Siégé,  defend  fur  peine  de  la  vie  à tous 
étrangers  de  ce  Royaume  d'y  tenir  des  bé- 
néfices, principalement  en  des  lieux  où  cela 
feroit  d’une  perilleufe  confcquence,  8c  en- 
joint à fes  Miniftres  de  ne  le  pas  permettre,à 
caufe  des  grands  inconvcniens  qui  en  pour- 
roient  arriver,  ainfi  que  l’experience  l’a  fait 
cormoître. 

îft.  Et 
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j fi.  Et  enfin  la  juftice  de  cette  expul- 
fion  , & de  celle  qui  fe  doit  faire  en  Parana, 
fe  peut  prouver  par  les  mêmes  railons  que 
les  Jefuites  allèguent  en  leur  faveur.  Voici 
la  première.  Par  des  avis  lignez  d’eux , ils 
ont  déclaré  aux  Gouverneurs  qu’ils  étoient 
obligez)  lur  peine  de  péché  mortel]  & d’être 
refponfables-  de  tout  le  mal  qui  arriveroit,- 
manque  de  fuivre  leurs  avis,  de  chafler  mê- 
me à force  ouverte  trois  Evêques  l’un  après 
l’autre  hors  de  leur  Eglifè , foutenant  fauf- 
fement  qu’ils  fervoient  en  cela  V.  M.  8c  le 
public.  Or  les  Evêques  que  le  droit  di- 
vin établit  Princes  , feigneurs  , libres  8c 
exemts,  peuvent,  à ce  que  difent  ces  Re- 
ligieux , être  chaflèz  lorfqu’ils  en  donnent 
quelque  fujet  ; à combien  plus  forte  raifon 
cft-on  obligé  de  chafler  les  Jefuites  j qui  ne 
font  pas  à beaucoup  près  fi  confiderables 
que  les  Evêques , lorfqu’ils  fe  trouvent  être 
coupables  d’autant  de  fi  grands  crimes  que 
font  ceux  que  j’ai  fait  voir  qu’ils  ont  com- 
mis contre  l’Eglifè,  contre  V.  M.  8c  contre 
le  public. 

i f x.  La  fécondé  raifon  eft , que  n’y  aiant 
point  d’efforts  que  les  Jefuites  n’aient  faits 
durant  deux  ans  pour  me  chaflèr  de  mon 
Eglife,  en  emploiant  pour  cela  les  moiens 
du  monde  les  plus  ifijufles,  8c  fe  fervant  de 
l’autorité  du  Gouverneur  , Dieu  femble  ne 
m’avoir  mis  par  fa  mort  cette  même  autori- 
té entre  les  mains , qu’afin  que  je  m’en  fer- 
▼iffe  pour  les  chaflèr.,  . * 

if$.  La  troifiéme  raifon  eft,  que  les  Je- 
fuites difent  que  c’eft  une  chofe  jufte  8c 
feinte  que  de  fervir  leur  Compagnie  , 8c 
procurer  le  bien  8c  l’obfervation  de  leur  Ré- 
glé. J’en  demeure  tellement  d’accord  avec 

eux#. 
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eux,  8c  c’eft  ce  que  j’ai  commencé  défaire, 
8c  pretens  de  le  continuer  dans  le  Parana,  ère 
les  chaflànt  des  lieux  qu’ils  occupent  injuste- 
ment , 8c  leur  épargnant  par  ce  moien  tant 
de  peines  qu’ils  & donnent  mal  à propos, 
8cc. 

15-4.  L’Inftitut  même  des  Jefiiites  nous 
a obligez  , pour  nous  y conformer  , de 
nous  fortifier  dans  la  refolution  de  les  chaf- 
fer.  Car  leurs  principaux  exercices  devant 
tendre  au  falut  des  âmes,  à faire  des  mil- 
lions , à enfeigner  les  fciences , à pratiquer 
les  vertus  , £c  à entretenir  la  paix  , ils  ont 
fcit  tout  le  contraire  dans  leurs  Cures  8c 
ici:  ce  qui  a caufé  tant  de  maux  , que  les 
habitans  de  cette  ville  n’y  ont  pû  trouver 
de  foulagement  qu’en  les  chalTant  ; 8c  le- 
bruit  qui  s’eft  répandu, qu’ils  prétendent  de 
revenir  les  a touchez  de  telle  forte  , qu’ils 
voulo'ient  razer  entièrement  leur  mailon  : 
mais  je  l’ai  empêché  , 8c  l’ai  emploiée 
partie  à un  hôpital  , partie  à un  couvent  de 
renfermées , 8c  l’autre  partie  à un  feminaire , 
de  toutes  lefquelles  chofes  cette  ville  avoit 
grand-  befoin  , 8c  n’avoit  pas  moien  d’y 

{>ourvoir  à caufe  de  l’extrême  pauvreté  oa 
es  Jefuites  l’ont  réduite,  à qui  il  fera  très- 
utile  de  ne  pas  revenir  ; les  habitans  aiant 
juré  de  mourir  plutôt  que  de  jamais  les  y 
recevoir.  Et  il  eft  à remarquer  qu’entre- 
plufieurs  autres  maux  que  font  ces  Peres.  leur 
ignorance  de  la  langue  du  pars  a été  caufe 
de  la  perte  des  âmes  d’un  nombre  incroya- 
ble d’indiens  qui  font  morts  fans  connoître 
notre  fainte  foi , 8c  connoifloient  feulement- 
Tu  M p a M , qui  eft  le  nom  de  leur 
idole. 

îfÿ.  Ainfi  ils  ne  profitent  ni  aux  âmes  ni 
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aux  corps.  Car  pour  punition  des  pécher 
de  ces  pauvres  Indiens,  8c  particulier ement 
de  ce  qu’ils  ne  paient  point  dedixmes.Diea 
leur  envoie  continuellement  des  châriniens 
tels  que  font  la  famine,  la  perte,  & la  guerre 
qui  en  emportent  un  II  grand  nombre,  que 
par  la  confcflion  même  des  Jefuitesdans  un 
Memorial  par  eux  prefenté  en  1 640.  à votre 
Confeil  Royal  des  Indes , il  en  eft  mort  en 
dix  ans  cinq  cents  mille  dans  les  habita- 
tions poflèdées  par  lefdits  Peres.  Mais  ils  fe 
gardent  bien  d’avouer  qu’eux  feuls  en  ont 
été  la  caufe , cela  n’arrivant  point  dans  les 
habitations  gouvernées  par  d’autres  Eccle- 
fiaftiques  & Religieux , parce  qu'ils  y ont  été 
établis  légitimement  8c  conformément  au 
Concile  de  Trente,  8c  à votre  patronage 
Royal,  à quoi  les  Jefuites  n’ont  jamais  vou»- 
lu  fe  foumettre. 

1 f6.  Cela  fuppofé,  comme  il  eft  vrai,  il 
eft  confiant  que  les  Jeluites  au  lieu  de  pro- 
curer le  bien  des  âmes,  ils  apportent  un  no- 
table préjudice  à ce  nombre  innombrable 
d’indiens  infidèles  qui  font  tous  à l’entour 
d’eux.  Et  c’eff  là  qu’ils  dêvroient  aller  faire 
des  Miflîons  puifque  c’eft  pour  ce  fujet  que 
V.  M.  les  a envolez  avec  une  li  grande  dépen- 
fe , 8c  que  c’eft  leur  principal  inftitut , 8c  non 
pas  d’être  Curez , ainfi  que  l’un  de  leurs  Pe- 
res, nommé  le  Pcre  Jofeph  de  Acofta,  qui 
a été  un  Paint  homme  , fort  lavant  8c  fort 
zélé  pour  le  bien  dès  âmes  8c  pour  celui  de  la 
Compagnie,  l’a  prouvé  par  de  puiftântes  rai- 
fons  dans  un  traitté qu’ira  fait;  intitulé:  De 
procuranciâ  hidorum  falute , dont  l’une  entr’au- 
tres  eft  , à caufe  du  péril  où  ils  s’expolè- 
roient  en  converlânt  avec  les  femmes  In- 
diennes. Or  s’il  dit  cela  de  celles  du  Pérou, 
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où  elles  étoient  fort  honnêtement  vêtues, 
que  diroient-ils  de  celles  de  Parana  où 
elles  font  toutes  nues  , 8c  dont  les  Jefui- 
tes  gui  en  font  Curez,  n’étans  ni  morts  au 
fentijpent  delà  chair,  ni  même  mortifiez* 
mais  vivans  au  contraire  fort  à leur  aife  & 
en.  liberté  ce  feroit  un  miracle  s’ils  ne  rom- 
boient  point  dans  le  péché  au  milieu  d’un  là 
grand  péril , auquel  ils  s’expofent  volontai- 
rement , contre  ce  qui  eft  porté  par  leur  in- 
ititut,  contre  les  Canons  , 8c  contre  vos 
Royales  Ordonnances,  8c  dans  lequel  péril 
ils  fe  plaifent  de  telle  forte , qu’ils  ne  veu- 
lent point  du  tout  en  fortir.  Certes  nulle 
Théologie  ne  peut  juftifier  cette  conduite, 
fi  ce  n’eft  de  ces  Doéleurs  de  Parana,  qui 
dans  l’apprehenfion  qu’on  ne  les  fade  fortir 
de  ces  Cures,  jettent  leurs  livres.  Et  quel- 
ques-uns peut-être  leur  bréviaire  , pour 
, prendre  des  Arquebuzes. 

if 7.  Ce  même  Pere  Acofta,  parlant  de  la 
fonction  des  Curez  , dit  une  autre  choie 
qu’il  femble  que  Dieu  lui  ait  inlpirée  : H&c 
•via  divinitus  nabis  prtclufa  eft  : Cette  fonction 
nous  eft  interdite  par  une  conduite  de  Dieu; 
Ainii  ceux  qui  recherchent  ces  Cures,  qui  les 
acceptent  , 8c  qui  s’y  maintiennent  , vent 
contre  l’ordre  de  Dieu. 

if8.  Cet  article  n'eft  que  four  confirmer  que 
Us  jefuites  ne  peuvent  tenir  des  Cures-,  & pour 
mppuier  encore  fur  ce  qui  eft  porté  dans  les  arti- 
cles precedent. 

ifj).  J’ai  procédé  , Sire  , à cette  expul- 
fion  des  Jefuites  avec  toute  la  douceur  ima- 
ginable, 8t  je  n’y  ai  emploie  que  des  hê- 
tres , quoiqu’il  femble  que  j’aurois  pû  avec 
lujet  les  traiter  d’une  autre  forte  , puifque 
lorfqu’ils  me  voulurent  chaflèr,  ils  exercè- 
rent 
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rent  des  violences  8c  des  cruautcz  horribles, 
8c  les  vouloient  continuer, fi  j’euflè  refuféde 
me  retirer.  Mais  la  jufticedema  caule  ren- 
dit inutiles  tous  les  préparatifs  qu’ils  avoient 
faits  d’Arquebufes , de  dards  , de  bonnes, 
de  mines  fous  terre , de  gens  armez  , 8c 
d’efcadrons  d’indiens.  Tout  ce  la  , dis  je» 
leur  devint  inutile  dans  cette  journée;  8c 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  on  vit  en 
fon  nom  8c  à la  voix  de  tout  le  pçuple 
les  murs  de  Jerico  tomber  par  terre  , 8c 
les  fimples  être  détrompez  de  l’opinion 
qu’ils  avoient  que  le*  pouvoir  des  Jefuit«s 
joint  à leurs  rrcheflês  prevaudroit  contre 
l’Eglife,  contre  l’Evêque  , contre  la  véri- 
té, 8c  contre  la  juftice  fi  manifefte  de  ma 
caufe.  Ce  qui  a fait  rendre  d’infinies  adlions 
de  grâces  à fa  divine  Majeflé  des  merveil- 
les li  extraordinaires  qu’elle  a faites  en  ma 
faveur,  lorfque  je  ne  pouvois  plus  efperer 
aucun  fecours  de  la  Terre.  Toutes  ces  rai- 
fons,  Sire  , fondées  fur  un  droit  fi  mani- 
fefte,  me  font  efperer  fermement  que  V.M. 
fè  croira  obligée  en  confidence  d’approuver 
& de  confirmer  ce  que  j’ai  fait , 8c  même 
touchant  la  difpolitioa  du  bien  des  Jefui- 
tes. 

160.  Ces  Peres  voiant  la  mort  du  Gou- 
verneur qui  leur  étoit  fi  favorable  , 8c  de 
plulieurs  autres  de  fà  faftion,  ils  ne  perdi- 
rent point  de  tems  pour  mettre  à couvert 
les  richelfes  qu’ils  avoient  amailees  dans 
leur  College,  aux  dépens  deV. M.,dc  l’Fgli- 
fe,  8c  du  public.  Car  félon  le  calcul  que  des 
patl'onnes  intelligentes  en  ont  fait,  ils  em- 

rrterent  la  valeur  de  plus  de  cinq  cens  mil- 
écus  qu’ils  avoient  amaflez  du  gain  de 
leurs  boucheries  ,de  la  vente  de  toutes  fortes 

de 
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de  denrées,  de  leurs  métairies,  de  leurs  vi- 
gnes , de  leur  marchand  ife , 8c  d u grand  traffi c 
qu'ils  fâifoicnt  de  fucre  8c  de  tabac,  8c  de 
toutes  les  autres  chofes  qu’ils  tiroient  de  ce 
Royaume  , ne  laiflânt  rien  en  arriéré,  8c  fu- 
çant  ainfi  toute  la  fubftancc  de  ces  Provinces, 
qui  par  là  fe  trouvèrent  réduites  dans  une 
extreme  pauvieté.  11  n’y  avoit  point  de  nuit 
qu’on  *ne  leur  vît  emmener  des  charetes 
pleines,  lelqnelles  nous  laiiTions  p a fier  afin 
qu’ift  ne  puflênr  pas  dire  que  ce  fût  plutôt 
l’avarice  que  la  jufticc  qui  fût  caufe  de  leur 
«xpulilon. 

16 1.  Pour  preuve  de  cela,  Sc  pour  la  con- 
fufion  des  Jefuites  .Dieu  permit  que  les  pre- 
mières chare'es  s’érant  échappées  par  no- 
tre taure,  puiique  nous  les  avions  laide  pal- 
ier, les  deux  ,dans  lesquelles  ils  emportoient 
les  calices  8c  les  ornemens  , 8c  entr’autres 
choies  cette  riche  chalfe  dont  ils  avoientdé- 
poui.lé  la  Cathedra’e  , vinrent  s'arrêter  à 
la  porte  de  cette  Eglife  , laquelle  aiant  été 
appauvrie  par  eux.  dépouillée  . outragée, 

8c  méprilee,  jufques  à dire  que  c’éroit  la 
leur  qui  étoit  la  Cathédrale  , le  vit  par  un 
jugement  de  Dieu , qui  n’auroit  jamais  pu 
tomber  dans  l’efprit  des  hommes  , triom- 
phante, enrichie,  8c  dédommagée  en  par- 
tie de  ce  qui  lui  appartient.  En  fuite  de  ce 
miracle,  8c  conformément  au  Droit  cano- 
nique, qui  dans  le  Chapitre  Si  quis,  de  Poe- 
nu  , in  Clement.  ordonne  que  les  biens  de  . 
ceux  qui  auront  chafle  les  Evêques  feront 
appliquez  à i’Eglife,  je  lui  ai  adjugé  tous 
ces  ornemens,  afin  de  rendre  par  là  hon- 
neur 8c  loüangc  à Dieu  8c  à l’Êglife  Catho- 
dique , 8c  aulb  pour  remplir  de  confufion 
ceux  qui  la  pcrlecutent  en  la  perfonne  de 
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{es  Evêques,  & leur  faire  voir  que  lorlqu’ils 
varoi fient  abandonnez  de  tout  fecouis,Dieu 
fait  des  merveilles  en  fa  faveur. 

i6i.  Cet  article  ne  parle  que  des  litre  s que 
les  Je  fuites  perdirent  dans  le  tranfport  de  leurs 
meubles. 

1^3.  Cet  article  ne  parle  que  de  i Inventaire 
que  1‘ Evêque  ordonna  de  faire  de  ce  peu  que  les 
jefuites  laijjerent  dans  leur  tnaifon  , (je  qu'il  dit 
dev  oir  être  aivifé  en  quatre  parts:  la  première  pour 
le  Roi  -,  la  fécondé  pour  PEglife  i la  trol.éme 
pour  la  ville  de  l’ Ajfomption , (je  la  quatrième 
pour  l’Evêque.  *.  ^ 

1 64.  Il  me  femble,  félon  Dieu,  qu’il  fautfepa- 
rer  ce  bien  en  quatre  parties , & en  donner  une  h 
chacun  des  créanciers , fauf  le  droit  de  V.M.  k 
laquelle  je  cede  celle  qui  me  pourroit  revenir  , (je 
pour  cela  je  dejhne  les  plus  clairs  (je  plus  furs 
deniers , qui  font  vint  mille  écus  de  principal  que 
le  College  des  Jefuites  de  cette  ville  avoit  mu  en  * 
rente  a ' eville , dont  les  Officiers  de  V.  M.  ont  eu 
connoiffance  parla  lettre  du  Procureur  des  Je  fui- 
tes de  Sevtlle,quej’ai  fait  prêfenter  à V.  M.  d’où 
on  leur  envoieroitpar  chaque  flotte  la  rente  em- 
ploie e en  groffe  s marchandifes , qui  leur  produi- 
sent unefomme  confidérable.  Le  P.  Juan  Paftor 
leur  Procureur  et:  a apporté  preftntement  douve 
caiffes  de  diverfes  fortes  de  marchandifes  , qui 
pourront  bien  valoir  ici  quinze  mil  écus , (j-  qu’ils 
ont  débarqué  dans  la  ville  de  Sainte  Foi  que  l’on 
rencontre  dvant  celle-ci , craignant  comme  ils  ne 
pojfcdent  pas  de  bonne  foi  ces  marchandifes  non 
plus  que  le  refie  y que  je  ne  la  fijfe faiflr  pour  la  re- 
mettre ici  au  threfor  de  V.  M.  à qui  ils  en  de-  " 
vroient  restituer  bien  d’autres.  J'ai  envoie  une 
commijjlon  rogatoire  au  Juge  Ecclejiaflique  (je  au 
Juge  fecuiier , afin  qu’ils  JaiflJfent  ces  caijfes  corn-  " 
tue  provenantes  de  cette  rente  de  Sevjlle,  (j  qu’ils 

les 
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ks  gardent  en  lieu  fur-.  Car  je  prétends  que  quand 
elles  feroient  pleines  d’or  elles  appartiennent  h V. 
M.  peut-être  même  quelles  ne  fuffiroient  pas 
pour  paier  tout  ce  qu’ils  lui  doivent. 

i6f.  Copie  d’une  Lettre  du  Procureur  de  la 
mai  on  des  Jefuites  de  Seville , au  Relieur  des 
f e fuit  es  de  Icuville  de  /’  Afomption,  dont  ledit  E- 
vêque  envoie  l'original  au  Roi,  pour  faire  voir  que 
les  vingt  mille  écus  ci- défies  êtoient  véritablement 
dus  à la  maifon  des  Jefuites  de  la  ville  de  l’Aj- 
fomption,  qu’ils  en  tiraient  la  rente  dont  ils  leur  te- 
naient lompte  & l’emploioient  en  marchandifes. 
Elle  e fl  du  1 f.  Août  16^6. 

1 66  Cet  article  ne  parle  que.de  ce  que  l’Evê- 
que veut  encore  remettre  de  ce  qui  lui  appartient 
a u profit  du  Roi  &■  des  grands  a vaut  âges  qui  re- 
viendront à fa  Majeflê  fi ùieuluifa  t la  grâce 
d'executer  le  dejfei,  t qu'il  a de  réduire  font  l'obéif- 
fance  de  fa  dite  Majeflc  les  Provinces  de  Pavana 
& d'Uraguai , dont  les  jefuites  fe  font  rendus 
maîtres.  -, 

167.  Cet  art  cle  & les  fuivans,  jufques  a 
l'article  17  6 ne  font  qu’une  fuite  dumême  dif- 
cours  des  grands  avantages  qui  peuvent  revenir 
ds  la  réduction  des  dues  Provinces  de  Pavana  & 
d’Uraguai,  fp  un  compte  que  l'Evêque  rend  de  là 
Jiflribution par  lui  faite  des  biens  laiffez.  par  les 
Jefuites  de  la  ville  de  l’ Affomption. 

1 7 6 Dieu  aiant  opéré  tant  de  merveilles  . 
pour  remédier  à d’aulli  grands  maux  que 
font  ceux  que  j’ai  reprefentez , 8c  pour  fai- 
re tant  dé  grands  biens,  je  n’ai  accepté  la 
charge  de  Gouverneur  , à laquelle  il  lui  a 
plû  de.  m’appeller  , 8c  ne  prétens  l’exercer 
& en  demander  la  confirmation  à V.  M.  que 
dans  le  deiTein  d’y  fervir  fidèlement  Dieu  8c 
elle'.  Je  vous  la  demande  donc,  Sire  , avec 
toute  cette  vihe , dont  les  principaux  habi- 

tans 
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tans  ont  voulu  ligner  avec  moi  cette  troifié- 
me  Partie  de  cet  écrit,  pour  faire  voir  qu’il 
ne  contient  rien  qui  ne  foit  très- véritable., 
ainfi  que  je  le  jure  de  nouveau  par.  le  très- 
Saint  Sacrement , 8c  par  le  Dieu  vivant  8c 
eternel  , lequel  veuille  conièrver  heureufe- 
mcm  durant  pluiieurs  années  la  Catholique 
8c  Royale  perfonne  de  V.  M.  ainfi  que  je  le 
fbuhaite  , p;ur  le  bien  de  la  Ch;  etiente. 
Fait  en  la  ville  de  l’Affomption  le  ay.  jour 
d’Avril  1649.  Jigné  , Fr  a y Bernard  i- 
n o Evêque  8c  Gouverneur  du  ParaguSi.  Et 
pires  bus  ejl  écrit.  Par  commandement  de  la 
feigneurie  liluftriffime  Monfeigneur  l'Evê- 
que, Signé , Bartholomé  de  Vega,  fecretaire 
de  l’Evêché 

»»  177.  ,,  Je  Bartholomé  de  Vega  Clerc 

v Piètre  fecretaire  de  l’Evêché,  8c  Notaire 
>,  Ecclefiaftique  dans  cette  ville  de  l’Aflomp- 
„ tion  , certifie  8c  rens  un  véritable  témoi- 
»,  gnage  au  Roi  Monfeigneur,  à fon  Conieil 
» Royal  des  Indes,  à l'excellent i(]finie  lèigneur 
«Vice  Roi  de  ces  Royaumes,  à l’ Audience 
>,  Royale  de  la  Plata,  8c  aux  autres  Tribunaux, 
»,  dans  lefquels  le  fusdit  Procès  verbal  fera 
«prefenté,  qu’il  a été  fait  8c  ligné  par  l’illu- 
,,  ftrilTimc  Seigneur  Don  Bernardino  de  Car- 
».  denas  Evêque  de  cet  Evêché  du  Paraguai, 
3»_ConfeiHer  du  Confeil  de  15  Majefté  , que 
»,  Dieu  garde,  8c  Gouverneur  8c  Capitaine  ge- 
»,  neral  , en  vertu  des  Lettres  patentes  8c 
»,  du  privilège  particulier  , accordez  par  le 
»,  très- invincible  Empereur  Charles-Quint , Sc 
»,  par  la  Reine  Jeanne  fa  mere , à cette  ville  8c 
,,  a cette  Province  , lequel  Procès  verbal  eft 
3,  divifé  en  trois  parties  , dont  la  première 
,,  commence,  le  26.  jour  Je  Février  j la'fè- 
»•  conde  : Tant  deraifoiuji  évidentes?  8c  la  troi- 
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fiéme  i Ces  Peres  voians.  Le  tout  elî  figné 
de  (à  Seigneurie  illuftriflime  , 8c  contrefi- 
gnées  par  moi  foufiigné.  Et  aiant  lû  le  tout 
en  public  dans  une  fort  grande  Ailèmbléc 
des  habitans  de  cette  dite  ville  de  l’AfTomp- 
tion  , après  qu’ils  l’ont  entendu  , ils  l’ont 
juré  , 8c  ont  ligné  l'original  , lequel  étant 
demeuré  dans  Tes  Archives  du  Gouverne- 
ment , j’en  ai  tiré  trois  copies  collationnées 
mot  pour  mot  fur  le  dit  original  , ainli  qu’il 
s’enfuit. 

178.  Nous  fou  (ligne  z.  feudataires  8c  habi- 
tans de  cette  ville  de  l’Aflomption  Province 
du  Paraguai  , certifions  . jurons  , 8c  prote- 
ftons  au  Roi  notre  fouverain  Seigneur  , à 
Ton  Confeil  Royal  , à l’excellentillimc  Sei- 

fneur  Viceroi  de  ces-Roiaumes  , 8c  à l’Au- 
ience  Royale  de  la  Plata  , que  nous  avons 
vû  8c  lû  le  prefent  Procès  verbal  . 8c  que 
tout  ce  qu’il  contient  eft  très  véritable,  com- 
me nous  le  certifierons  8c  jurerons  plus  au- 
thentiquement par  devant  un  Juge  compe- 
tant  ; dont , pour  en  faire  foi  à toujours , 
nous  avons  figné  le  prefent  aéfe  par  devant 
l’Enfeigne  general  Juan  de  Vallexo  Villa- 
fante  Lieutenant  general  du  Gouverneur  8c 
premier  Officier  de  juftice  de  la  dite  ville  de 
l’Aiïomption , le  10.  jour  d’Avril  1649.%»* 
JuanOrtm  de  Ledefma  , Alonfode  Madris, 
Miguel  de  Luyu,  Jeronimo  de  Buftos,  To- 
me Pereyra , Luis  de  Nis , Alonfo  de  Roxas 
Aranda,  Juan  de  Orve,  & plus  de  230.  au- 
tres , dont  on  ne  rapporte  pas  ici  les  noms  qui 
font  dans  l’Efpagnol. 

179.  Or  quoique  le  fufdit  Procès  verbal 
certifié  par  deux  cens  trente  neuf  fignatu- 
res  , explique  fort  bien  les  railbnsfSc  les  mo- 
tifs de  l’expuilion  des  Jefuitcs  ; neanmoins 
Tara.  V.  L d’au- 
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d’autant  qu'une  action  qui  paroîtroit  fi  er» 
traordinaire  , li  on  ne  rapportoit  ks  caufes 
qui  ont  obligé  de  la  faire  , ne  fauroit  être 
trop  juftiiîé  , non  plus  que  le  zele  qui  y a 
pouffé  l’Evêque  en  qualité  de  Gouverneur 
du  pais  8t  de  Piclat  de  cette  Eglife  , il  fera 
bon  de  rapporter  le  Procès  verbal  des  Offi- 
ciers fecuiicrs  , lequel  en  allègue  encore 
d’autres  raifons  , puilque  tout  cela  joint  en- 
femble  , îtrvira  de  reponfe  aux  calomnies 
impoiëes  à cet  Evêque  par  le  Pere  Pedraça 
Procureur  general  desjeluites  des  Indes. 

PROC  E’  S VERBAL 

Des  Officiers  feculiers  de  la,  'ville  de  l’jfffiomp- 
tion  , envoie  à l’ Audience  royale  , pour 
rendre  raifon  de  l'expuLjion  des  Jefststes  hors 
de  la  dite  ville. 

iSo.  T)Uiflânt  Seigneur  , cette  ville  de 
J.  l’Aflomption  chef  des  Provinces 
du  Paraguai  St  Rio  de  la  Plata  , a depuis 
vingt  ans  envoie  à Votre  Altcfîê  j St  aux 
Vice- Rois  de  ces  Roiaumcs,  chacun  enfon 
temps,  au  Roi  notre  fouverain  Seigneur, Sc 
à ion  Confeil  Royal  des  Indes  des  Procès-» 
vei  baux  de  l’état  auquel  elle  étoit  8c  fc  trou- 
ve maintenant  , mais  particulièrement  de- 
puis trois  ans  que  le  Mettre  de  camp  Don 
Gregorio  de  Hinettroiâ  aiant  été  fait  Gou- 
verneur s’eft  uni  avec  les  jefuites  des  Cures  1 
& habitations  des  Provinces  de  Parana  8c 
d’Uraguai  > comme  auffi  avec  ceux  des 
Provinces  d’Ytati , 8t  avec  ceux  du  College 
de  cette  ville  , pour  chaflcr  de  fon  Evêché , 
comme  \*i  ont  fait  , Don  Bernardino  de 
Cardenas  notre  Evêque  , ainii  que  V.  A.  l’a 

pu 
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pû  voir  par  les  dits  Procès  verbaux  8c  autres 
pièces  juridiques  qui  lui  ont  été  envoiées , 
dont  les  originaux  font  demeurez  ici , de 
crainte  d’inconvenient  , 8c  dont  nous  lui 
envoions  d’autres  copies  avec  le  prefent 
Procès  verbal , d’autant  que  depuis  fix  mois 
il  cft  arrivé  diverfes  chofes  qui  nous  obii- 

fent  neceflàirement  , fur  peine  de  manquer 
e fidelité,  d’en  informer  au  vrai  V.  A.  afin 
qu’elle  y apporte  le  remede  qu’elle  jugera 
être  le  plus  propre  pour  la  confervation , 
l'accroiffement , la  paix  8c  la  tranquilité  def- 
dites  Provinces. 

181.  Voici  comme  les  chofes  fe  font  paf- 
fées.  Les  Indiens  de  la  Province  d’Ytati 
aiant  été  affujettis  dès  le  temps  de  la  pre- 
mière découverte  de  ce  pais  ci  , 8c  de  la 
fondation  de  cette  ville  de  l'Aifomption , fai- 
te en  15M.3.  en  l’an  1634  Don  Chriftoval 
de  Arefti  qui  étoit  Evêque  , manquant  de 
Prêtres  feculiers  pour  y envoier  , il  permit 
par  proviiion  aux  Jcfuites  de  prendre  foin 
des  Eglifes  de  trois  bourgs  , où  il  y avoit 
plus  de  trois  mille  Indiens.  Mais  ces  Peres 
ne  Ce  contentant  pas , lorfqu’ils  y furent  éta- 
blis , de  ne  point  obferver  les  formes  preferi- 
tes  par  le  Patronage  Royal, quoiqu  ils  y euf- 
fent  été  exhortez  par  l’Evêque  8c  par  Don 
Diego  Efcobar  Oforio  alors  Gouverneur, 
Ils  voulurent  environ  le  mois  de  Septembre 
ou  d’Oétobre  1648.  faire  paficr  les  Indiens 
defdits  lieux  dans  les  Provinces  de  Parana , 
pour  les  y incorporer  avec  les  autres.  Mais 
ces  Indiens  ne  voulant  point  abandonner 
leur  pais  , quelques-uns  fe  retirèrent  dans 
les  montagnes  , 8c  d’autres  fe  réfugièrent 
dans  trois  habitations  diftantes  de  vingt 
lieues  de  cette  ville  , nommées  Ypane,  Ga- 
L i ram- 
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rambaré  8c  Atira  , lefquelles  étaient  gou- 
vernées par  des  Eccleliaftiques  feculiers.  Sur 
cela  les  Jefuitcs  feignants  que  les  Portugais 
de  San  Pablo  y étaient  allez,  les  attaquer  .,  ils 
firent , par  le  raoien  d’un  de  leurs  confidens , 
qui  étoit  Lieutenant  dans  la  riche  ville  du  S. 
Efprit,  donner  avis  delà  venue  des  dits  Por- 
tugais ; 8c  eux -mêmes  abandonnant  ces 
pauvres  Indiens,  s’en  vinrent  en  cette  ville, 
où  ils  publièrent  la  même  nouvelle  , & di- 
rent qu’une  compagnie  des  habitans  feudà- 
taircs  des  dites  trois  réductions  étant  venue 
à leur  fecours , ils  leur  avoient  donné  moien 
de  fe  fauver  , 8c  qu’ainfi  ils  avoient  été  con- 
traints de  quitter  les  dits  Indiens.  A t^uoi 
ils  ajoutèrent  plufieurs  autres  mauvaifes 
nouvelles  qui  troublèrent  fort  cette  Provin- 
ce; aflùrant  qu’il  pafioit  des  Armées  de  Por- 
tugais avec  de  l’Artillerie  ; dont  l’une  alloit 
vers  la  Province  de  feinte  Croix  de  la  Sierra 
8c  le  Roiaume  du  Pérou  , une  autre  venoit 
vers  cette  ville  , 8c  une  autre  alloit  vers  les 
habitations  de  Parana  8c  d’Uraguai.  Ce 
qui  après  qu’on  eut  été  fur  les  lieux  pour  en 
apprendre  des  nouvelles,  fe  trouva  être  en- 
tièrement faux  , 8c  n’y  avoir  eu  autre  fon- 
dement de  le  publier  , que  ces  deux-ci,  l’un 
que  les  Jefuites  voulurent  couvrir  par  là  le 
defièin  de  faire  pafTer  ces  Indiens  dans  la 
Province  de  Parana , afin  de  n 'être  point  ac- 
eufez  du  trouble  que  cela  avoit  donné  à ces 
pauvres  gens  ; 8c  l’autre  , parce  que  procé- 
dant toujours  en  toutes  chofcs  avec  artifice 
8c  avec  finclTè , principalement  lorfqu’il  s’a- 
git d’empêcher  que  qui  que  ce  foit  n’aille 
dans  leurs  Provinces  de  Parana  8c  d’Ura- 
guai, ils  prirent  ce  temps  là  pour  engager  à 
aller  dans  ces  Provinces  l’Evêque  de  Buenos- 
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Ayres  ; afin  feulement  de  tirer  de  lui  quel- 
ques attcftations  qui  leur  fuffènt  favorables; 

& pour  lempê.her  de  féjourner  dans  une 
de  leurs  habirations  . ils  lui  firent  peur  de 
l'Armée  des  Portugais > 8t  lui  firent  voir  des 
fléchés  dont  quelques-unes  étoient  toutes 
teintes  de  lang  5 ce  qui  l'effraya  de  telle  for-' 
te. qu’il  prit  la  fuite  pour  î’en  retourner  fur 
fespas.  Tout  ceci  a été  fort  bien  vérifié, 

& c’eft  ce  qui  a été  caufe  qu’on  a retenu  fi 
long-temps  cette  dépêché. 

181.  En  ce  même  temps  les  Jefuites  Cu- 
rez defdites  Provinces  d’Uraguai  8c  de  Pa- 
rana  aiant  été  requis  8c  exhortez  de  venir 
rendre  raifon  de  la  maniéré  dont  ils  admini- 
ftrent  les  Sacremens  , 8c  de  fe  prefenter  à 
l’examen  des  Curez  , comme  auflï  à celui 
que  l’on  doit  faire  de  l’intelligence  qu’ils 
ont  de  la  langue  du  pais  , en  les  avcrtiffânt 
que  s’ils  continuoieot  d’agir  contre  les  for- 
mes prefcrites  par  le  Patronage  Royal , 8c  de 
troubler  les  dites  Provinces , on  les  en  chaf- 
feroit  pour  mettre  en  leur  place  des  Eccle- 
fiaftiques  feculiers  defcendus  de  ceux  qui  les 
ont  conquifes  : Ils  dirent  une  fois  que  Don 
Jacinte  de  Lads  Gouverneur  de  Buenos- Ay- 
res  venoit  avec  grand  nombre  d’indiens  de 
leurs  Cures  pour  chaffer  de  cet  Evêché  no- 
tre Rcverena  Evêque  , 8c  tous  les  habitans 
qui  les  vouloient  obliger  à comparoître  de- 
vant. lui  : une  autre  fois , qu’il  venoit  un  J uge 
à qui  il  faudroit  paier  fes  vacations;  une  au- 
trefois que  c’étoit  le  Juge  Confcr  valeur  tune 
autre  fois  , que  c’étoit  l’un  des  Auditeurs 
Royaux  : 8c  une  autre  fois  , que  c’éroit  le 
Procureur  Fifcal,  tenant  ainlï  cette  Province 
dans  des  inquiétudes  continuelles. 

183.  Pour  avoir  la  paix  avec  ces  Peres, 

••  - • L t 00 
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on  parla  d’un  accommodement , 8c  on  leur 
propol'a  pour  ce  fujet  que  de  vingt-tiois  ha- 
bitations qu’ils  pofiedent  dans  les  dites  Pro- 
vinces , ils  en  donnaflènt  feulement  cinq 
pour  recompcnfer  de  pauvres  Gentils-hom- 
mes Ecclefiaftiques  defcendus  de  ceux  qui 
ont  conquis  lei'dites  Provinces,  8c  pour  con- 
tribuer à reparer  cette  ville  , laquelle  e(b 
en  fi  mauvais  état , qu’il  femble  qu’elle  ait 
é"é  ruinée  par  les  ennemis.  Car  de  plus  de 
mille  habitans  Efpagnols  qu’il  y avoit  il 
ne  relie  pas  plus  de  foixante  maifons  habi- 
tées. la  pauvreté  ries  autres  étant  telle  , que 
comme  ils  manquent  de  toutes  les  chofes 
neccfl'aires  , ils  vivent  comme  des  têtes 
dans  des  montagnes  éloignées  de  trots 
lieues  d’ici , où  lè  trouvant  expofez,  à tou- 
tes les  injures  de  l’air  , iis  tombent  mala- 
des , 8c  plufieurs  meurent.  Mais  rien  ide 
tout  cela  ne  fut  capable  de  porter  les  Jefus* 
tes  à faire  une  choie  fi  railonnable  ; au  con-s 
traire  ils  continuoient  à faire  de  grandes! 
menaces.  Ce  qui  donna  tant  de  çhagria 
à Dom  Diego  de  Efcobar  Oforio  notre 
Gouverneur  , que  cela  ne  contribua  pas  peu- 
à le  faire  tomber  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut;  8c  il  ne  lai  ilà  point  de  Lieutenant, 
parce  que  les  Jeluites  avoient  obtenu  de  V._ 
A.  par  provifion  , de  ne  point  kiflèr  exer* 
cer  cette  charge  au  Capitaine  Diego  de  Ye- 
gros,  homme  fage8c  fort  propre  pour  cela, 
a caule  de  fà  douceur  8c  de  fà  capacité.  Ainii 
cette  ville  fe  voiant  dans  Gouverneur  8c  Ca* 
pitaine  General  , elle  ufa  du  pouvoir  que  le 
très  invincible  Empereur  Charles  • Quint  de 
glorieufe  mémoire  lui  avoit  donné  de  nom- 
mer en  tel  cas  un  Gouverneur  dans  une  Af- 
fembtéc  generale  de  tout  le  peuple  , & le 
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Révérend  Pyêque  D.  Bernardino  de  Carde» 
nas  fut  élu  tout  d’une  voix  , 8c  gouverna 
aujourd’hui  au  nom  de  fa  Majefté  avec  la 
ûtisfaétion  univerfeile  de  toute  cette  Pro- 
vince. . 1 

184  Cette  élection  irrita  de  telle  forte 
les  Jefuites  , que  pour  prévenir  les  effets  de 
leur  reflentiment  . nous  avons  été  obligez 
d’ufer  du  droit  naturel  8c  politif  , qui  parle 
dans  ces  rencontres  en  faveur  de  cette  ville. 
Car  ce  font  eux  qui  ont  troublé  notre  paix , 
qui  ont  continuellement  excité  des  divifions 
8cdes  inimitiez  parmi  nous,  qui  ont  caufé8c 
entretenu  Je  fchifme  où  nous  nous  trouvons 
depuis  iix  ans,  <jui  nous  ont  réduits  dans  la 
derniere  pauvreté  , qui  ont  dépeuplé  trois 
Provinces  des  Indiens , lcfquels  étoient  fi  ri- 
ches , qu'il  y avoit  plus  de  cent  mil  vaflàux 
Indiens  fi  doux  8c  fi  bien  difeiplinez,  qu’oa 
les  auroit  pris  pour  des  Efpagnols  ; fins  par- 
ler des  autres  torts  qu’ils  ont  faits  à la  Cou- 
ronne royale  de  Caftiile  , 8c  aux  affaires  de 
fa  Majefté.  Ce  qui  ne  pourcoit  continuer 
davantage  fans  la  perte  entière  de  cette  Pro- 
vince , qui  mettroit  dans  un  évident  péril 
celle  de  Tucuman  8c  le  Roiaume  du  Pérou. 
Nous  voiant  réduits  en  cet  état  , 8c  notre 
pauvreté  étant  telle  , que  nous  n’aurions 
pû  aller  julques  en  Efpagne  y reprefenter 
nos  miieres , puilque  nous  n’avons  pas  feu- 
lement de  quoi  fournir  aux  frais  d’un  voia- 
ge  vers  V.  A.  pour  recourir  à elle  en  qualité 
de  Vice-Roi  de  ces  Roiaumes  , nous  nous 
fommes  trouvez  obligez  pour  éviter  notre 
ruine  totale  8c  celle  de  ces  Provinces  , de 
fecouer  un  joug  fi  pefant,  8c  qui  nous  étoit 
fi  infuportablc.  Il  en  reuflira  fans  doute 
un  très-grand  bien  pour  le  fervice  de  Dieu 
L 4 & 
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8c  du  Roi.  Car  nous  efperons  que  l’on  dé» 
couvrira  les  riches  mines  qui  le  trouvent 
dans  les  Provinces  de  Parana  fit  d’Uragoai  > 
dont, outre  les  autres  raifons  rapportées  dans 
le  fufdit  Procès  verbal , c’en  eft  fans  doute 
une  indubirable , que  ce  que  les  Jefuites  n’ont 
jamais  voulu  entendre  à aucun  accommo- 
dement , mais  ont  mieux  aimé  fe  refoudre  à 
fortir  de  cette  vilie  , 8c  abandonner  une  fi 
grande  maifon  avec  tout  le  ménage  8c  les 
troupeaux  qu’ils  avoient  , que  de  permettre 
que  les  Indiens  de  ces  Provinces  eufiènt 
communication  avec  cette  ville*  Ce  qui 
montre  bien  que  ce  qu’ils  pollèdent  eftd’une 
très- grande  confcquence. 

18 A quoi  l’on  peut  ajouter  , que  de- 
puis  que  lefdits  Jefuites  font  fortis  d’ici, 
ils  fe  font  foi  tifiez.  dans  l’habitation  8c  le 
bourg  le  plus  proche  de  cette  ville  nommé 
S.  Ignace  , où  ils  ont  iîx  mille  Indiens, 
dont  deux  nulle  font  armez  d’armes  à feu , 
d’autres  île  piques  avec  quantité  de  muni- 
tions 8c  autre  appareil  de  guerre  ; 8c  ils  me- 
nacent de  venir  de  là  nous  attaquer  , afin 
de  fatisfaire  leur  vengeance.  Deux  Efpa^- 
gnols  8c  trois  Indiens  iont  venus  ici  depuis 
trois  jours  qui  nous  en  ont  avertis  , 8c  alîu- 
rent  que  les  Jefuites  ontaufli  avec  eux  quel- 

3ues  Efpagnols  qui  les  ont  luivis  , lefquels 
ferait  inutile  de  nommer  ici , puilqu’Ûs  le 
font  dans  l’information  qui  accompagne  le 
çrefent  Procès  verbal.  Nous  nous  préparons 
a la  defeni’e,  8c  en  cas  qu’elle  nous  réufiillè, 
cette  Province  joindra  toutes  fes  forces  pour 
en  chafiêr  Entièrement  les  Jefuites;  s’y  trou- 
vant obligée  par  plulieurs  raiforts  toutes  fon- 
dées fur  le  Droit  naturel  , pofitif  , civil  8c 
canonique.  Car  fi  nous  ne  le  faifions  . il 
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en  arriverait  de  grands  maux  , 8c  qui  de- 
viendroient  enfuite  irrémédiables  , d’au- 
tant qu’il  y a dans  lefdites  Cures  plus  dequa- 
. tre  vingt  Jefuites  , dont  nuis  prefque  ne 
font  Caftil'ans  ; mais  quafi  tous  font  Fran- 
çois , Flamans  , 8c  Allemans,  originaires 
aes  lieux  qui  font  la  guerre  à la  Couronne 
Royale  d’Efpagne  , 8c  quelques-uns  d err- 
tr’eux  ont  paflë  jufques-là  que  d’ozer  dire , 
que  le  Roi  d’Efpagne  n’a  point  de  pouvoir  fur  eux 
dans  les  dites  Provinces.  Sur  quoi  nous  remet- 
tant à ce  qui  eft  porté  par  les  autres  aétes  qui 
accompagnent  celui-ci , nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage. 

186.  Nous  fupplions  donc  V.  A.  d’avoir 
agréable  ce  que  nous  avons  fait  , puifqu’it 
y va  du  fervice  de  Dieu  8c  du  Roi  , 8c  que 
cela  ouvre  la  porte  à la  découverte  d’un  au- 
tre monde  plus  riche  que  celui  de  Potofi. 
Nous  avons  une  ferme  efperance  que  Dieu 
favorilèra  notre  caufe  , puifque  c’eft  la  fien- 
ne  , 8c  qu’elle  eft:  fi  jufte  , qu’il  en  revien- 
. dra  de  très-grands  avantages  à ces  Provin- 
ces. Car  l’on  reconnoîtra  par  ce  moien  ce 
que  les  Jefuites  cachent  avec  tant  de  fo  n.- 
Et  il  ne  faut  pas  alléguer  que  cette  grande 
refiftance  qu’ils  font  d’obferver  le  Patrona- 
ge Royal  , 8c  de  foufffir  la  communication 
-des  dits  Indiens  avec  ces  Provinces , eft  feu- 
lement pour  la  coniîderation  des  dits  In- 
diens ; puifque  fi  cela  étoit  , ils  ne  les  re- 
duiroient  pas  comme  ils  font  à la  derniere 
extrémité  par  tant  de  travaux  dont  ils  les 
accablent  , fc  fervant  pour  fe  les  aflujettir 
d’un  moien  le  plus  étrange  dont  l’on  ait  ja- 
mais entendu  parler  , qui  eft  d’avoir  choifi 
huit  mille  Indiens  , aufquels  ils  ont  donné 
le  nom  de  Soldats , les  ont  armea  à l’Efpa- 
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gnole  , diftribuez  par  compagnies  , pour- 
vus d’un  General , de  Meftres  de  camp , de 
Capitaines , d’Enfeignes  , d’autres  Officiers 
de  guerre  ; de  Drapeaux  , 8c  de  tambours. 
Au  lieu  de  leur  faire  cultiver  b terrei  ils  ne 
les  emploient  qu’à  faire  l’exercice  , 8c  tien- 
nent ainli  tous  les  autres  Indiens  dans  fef- 
**  clavage , 8c  les  font  travailler  fans  ceflèà  toutes 
fortes  d’ouvrages  pénibles. 

187.  V A fera,  s’il  lui  plaît  , perfuadée 
que  ce  n’a  nullement  été  notre  intérêt  par- 
ticulier qui  nous  a porté  à faire  ce  que  nous 
avons  fait  ; mais  feulement  le  defir  de  pro- 
curer la  paix  8c  le  repos  à notre  pats  , 8c  le 
délivrer  de  tant  de  diviiïons  8c  de  troubles 

3ue  les  Jefuites  y ont  caufez  8c  entretenus 
epuis  que  noos  les  avons  reçus.  Nous  ffe 
Saurions  nous  fouvenir  de  la  tranquilité  8c 
de  l’union  dans  lefquehes  nous  vivions  au- 
paravant que  ccs  Peres  fe  fu lient  rendus  1» 
puillàns  • fans  fouhaitter  de  les  recouvrer , 
8c  de  voir  là  Majefté  8c  fes  Officiers  recon- 
nus par  trois  grandes  Provinces  peuplées 
d’un  li  grand  nombre  de  Vaflàux  , lefquels 
ne  reconnoillènt  maintenant  que  les  jefui- 
tes , 8c  qui  auffi  tôt  qu’ils  les  en  verront  for- 
tir  , découvriront  de  riches  mines  d’or  8c 
d’autres  métaux  , ce  qui  n’arrivera  jamaas 
tant  que  ces  Pères  poffederont  les  dites  Pro- 
vinces , lefquel.es  aiant  été  conquifes  par  nos 
Predecefleurs  , qui  y ont  établi  nôtre  fainte 
foi  , 8c  réduit  ces  peuples  fous  l’obéiflance 
de  la  Royale  Couronne  d’F.fpagne  , on  doit 
beaucoup  plutôt  fe  confier  a la  fidelité  8c  à 
la  paffion  pour  la  Majefté  de  notre  Roi  Phi- 
lippe Quatrième  le  Grand  , que  nous  avons 
apprifes  de  nos  Ancêtres,  que  non  pasàdts. 
étrangers  qui  font  nos  ennemis  déclarée, 
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ainfi  qu’ils  l’ont  fait  paroître  par  les  mouve- 
mens  & les  révoltés  continuelles  de  ces  Na- 
tions. dont  ils  ont  été  la  caufe.  V.  A.  conû- 
dercra , s’il  lui  plaît  , que  pour  ce  qui  eft 
•du  fpirituel  . nous  avons  en  cette  ville  une 
Egliie  Cathédrale  illuftre  par  fes  Chanoines, 
& par  plus  de  foixante  Prêtres  ieculiers  . 8c 
autant  de  Diacres  & de  Soufdiacree  admis 
aux  faints  Ordres  par  notre  Evêque  après 
-un  ferieux  examen , tous  defeendus  de  ceux 
,qui  ont  conquis  ces  Provinces.  Nous  avons 
outre  cela  deux  Parodies , l’une  de  i’Incar- 
«ation  , 8c  l’autre  de  Saint  Blaife  notre  Pa- 
tron , 8c  trois  Couvents  de  Religieux,  de  la 
Merci  , de  Saint  Dominique , 8c  de  Saint 
François , lefquels  fe  contentent , pour  s’en- 
tretenir , du  peu  d’aumônes  que  nous  avons 
inoien  de  leur  faire  , 8c  confervant  avec 
nous  b paix  > l’amour  , 8c  la  charité  , ne 
voient  pas  plutôt  naître  entre  nous  quel- 
ques dinerens  , qu’ils  s’emploient  pour  les 
accommoder  , au  lieu  que  les  jefuites  font 
tout  le  contraire  , 8c  non  feulement  pren- 
nent parti , en  fe  mettant  toujours  du  côté 
de  ceux  qui  font  les  plus  forts  ; mais  font 
eux  - mêmes  le  plus  fouvent  la  caufe  de  ces 
conteftations  8c  de  ces  difputes. 

188.  Nous  fupplions  très- humblement 
V.  A.  qu’après  avoir  confideré  ce  que  nous 
venons  de  lui  reprefenter  , elle  diflTimuie  ce 
que  nous  avons  fait  , qu'elle  ne  l’ait  point 
defagreable  , 8c  qu’elle  ne  nous  ordonne 
point  de  rétablir  les  Jefuites  , puiique  nous 
ne  le  pourrions  faire  fans  nous  ruiner  entiè- 
rement , 8c  que  ce  nous  feroit  un  moindre 
mal  d’abandonner  tout  pour  nous  réfugier 
ailleurs  , que  d’être  contraints  de  recevoir 
ç»  Religieux  , parce  qu’étant  tels  qu’ils 
L 6 


2 J- z Hifl . de  l*Ev.  du  Par  agitai, 

font  » ils  nous  donneraient  mille  nouveaux 
fujets  de  les  chaflèr. 

Comme  notre  pauvreté  nous  empêche  de 
pouvoir  fouvent  recourir  à V.  A nous' la 
conjurons  de  nous  vouloir  regarder  d'un 
ceil  de  compaiTion  , 8 c de  pourvoir  à ce 
qu  elle  jugera  être  le  plus  propre  pour  notre 
confervation  , notre  paix  , & notre  repos. 
Fait  le  i6.  jour  de  Mars  1649.  Signé,  Dm 
Frai  Bemardino  de  Cardenas,  Juan  deValle- 
xo  Villa- fonte , Chriftvval  Ramirez  Fuenleal, 
Diego  de  Tegros  , Diego  Ximenez  de  Vargas , 
JuanRiguel,  Francifco  de  -dquino,  Tomasde 
sfyala,  & plus  de  $00.  autres. 
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D E 

DOM  PHILIPPE 
PARDO, 

Archevêque  de  Mande  dans 
les  lies  ‘Philippines . 

PREFACE. 

Aux  RR.  PP.  Je  fuit  es 


gc  de  vous  faire  amende  honorable. 
On  vous  a déjà  promenez,  par  l'une  & 
l'autre  Amérique  , la  Septentrionale  » 
t2r  la  Méridionale  : & on  efl  bien  ajju- 
L 7 ré 
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ré  que  le  Public  ne  prendra  pas  pour 
des  calomnies,  ce  qu’on  en  a rappor- 
té. ** 

Nous  Allons  maintenant  paffer  avec 
vous  a l’ extrémité  des  autres  Indes: 
eu  nous  trouverons  la  matière  d'une 
aujfi  belle  Hijloire  que  les  deux  autres 
d' aingelopolis  & du  Par  agitai,  & où 
on  ne  rencontrera  pas  moins  d'évene- 
mens  /snguliers. 

Ce  qu’on  y verra  de  particulier , ejl 
qu’une  focieté  de  Prêtres  qui  fi  van- 
tent d'être  appeliez,  à une  fublime  per - 
fettion , j font  manifefiement  convain - 
-,  eus  de  deshonorer  l'état  Religieux  par 
une  honteufi  avarice  qui  Us  porte 
d'une  part  a profiter  des  fuccejftons 
dont  ils  ont  le  maniement  en  qualité 
d'execuleurs  Teftamentaires  , & de 

l'autre  a exercer  publiquement  le  tra- 
fic & la  marchandifi  no n feulement 
contre -U  s anciens  canons  , mais  auffi 
contre  les  nouvelles  Bulles  des  P apes 
qui  en  ont  fait  des  dtfenfes  fi  exprejjet 
à tous  les  Mifiionaires  feculiers  ou  ré- 
guliers. 
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Inventaire  des  Pièces  d’où 
cette  Hiftoire  eft  tirée. 

A.  La  Reponfe  du  P.  Alonfo  S andin 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique  Définiteur 
& Procureur  General  de  la  Province 
des  Philippines  à la  Cour  d'Efpagne , 
à la  Relation  fabriquée  par  les  enne- 
mis du  Seigneur  Archevêque  Philippe 
Pardo  pour  jujlifier  fon  bannijfement. 

JElle  contient  z 3.  Paragraphes. 

B.  Récit  de  douz,e  feuillets  fait 
far  le  P.  Chrifloval  Pedroche  du  ban- 
ni (fe  ment  du  Seigneur  Archevêque  , en 
fuite  de  l'ordre  qu'il  en  reput  de  ce  Pré- 
lat la  nuit  même  de  fon  enlevement , afin 
que  ce  P.  en  donnât  avis  à fa  Majejlé, 

P Archevêque  aiant  bien  prevu  qu'on 
ne  lui  permettrait  pas  de  le  faire  du 
lieu  de  fon  exil,  £r  qu'il  lui  fer  oit  im- 
fojfible  d'en  faire  faire  des  rnforma- 
tions  en  forme. 

C.  Autre  pièce  de  24.  feuillets  qui 

a pour  titre  : Relation  de  ce  qui  a été 

fait  par  Don  Phtlippo  Pardo  Arche-' 
ziêquc  de  l' Egltje  Métropolitaine  de 
Manile  dans  les  Ifles  Philippines  dé- 
fais qu'il  a été  rétabli  fur  fon  Siégé » 
tirée  des  allés  qui  ont  été  prefentez  de- 
puis • 

''  \ 
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puis  peu  au  Confeildes  Indes  à Madrid 
par  le  P.  yllonjo  S an  dm. 

Toutes  ces  trois  pièces  font  impri- 
mées, (fr  ont  eu  au  Confeil  d'Ejpagne 
tout  le  bon  effet  qu’on  en  attendoit. 
Elles  ont  diffipé  les  menfonges  & tes 
faujfetez  dont  les  ailes  prefentés  par  les 
ennemis  du  Seigneur  ^Archevêque 
étoient  remplis  , & ont  fait  connoitre 

la  vérité  d fa  Majejlé,  qui  a rétabli 
le  Prélat , & puni  exemplairement  fes 
perfecuteurs  déclarez,. 

D.  Copie  d'un  écrit  original  inti- 
tulé Trajlado  authentico  de  los  autos 
Feihos  por  el  Itlmo.  j Rev m*.  Sewr 
Majlro  Don  Frai  Philippo  Pardo  del 
Confejo  de  fu  Majeftad , ^Arçobtfpo 
Metropolitano  de  ejias  Iflas  Philippe - 
nas  Jobra  el  trato  y mercancia  de  lot 
Padres  de  la  Compaüia  de  Je  fus. 


wæèm 


HISTOIRE 

•t.  " 

DE  LA 

Terfecution  du  très -pieux  Ar- 
chevêque de  Man  ile 

* • 

DOM  PHILIPPE 
P A R D O. 

E traitement  indigne  8c  barba- 
re qu'a  fou ffert  depuis  peu  d’an- 
nées Dom  Philippe  Pardo, 
qui  a été  tiré  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique  pour  être  Archevê- 
que de  1 Egiife  de  Manile  Métropolitaine 
des  Philippines , eft  une  des  plus  étranges 
chofes  qui  fort  arrivée  dans  ce  fiecle , 8c  qui 
auroit  été  plus  capable  de  deshonorer  no- 
tre fainte  Religion  > ii  les  Puifl&nccs  fecu- 
lieres  8c  fpirituelles  ne  s’etoient  unies,  pour 
reparer  loutrage  que  de  mauvais  Chrétiens 
avoient  fait  à PEglifc  en  là  perfonne. 

Je  ne  dirai  point  encore  à qui  on  doit  prin- 
cipalement attribuer  cet  événement  extraor- 
dinaire: on  en  jugera  par  la  Relation  exaéte 
ic  tàdelle  que  j’en  vas  donner.  Je  la  divife- 
rai  en  trois  Parties. 

La  i . lera  de  ce  qui  a précédé  la  tempête 
qui  vint  tout  d’un  coup  fondre  fur  ce  Pré- 
lat. 

La  a.  De  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  mémo- 
rable pendant  cette  tempête. 

La  j.  De  la  maniéré  dont  Dieu  l’a  calmée 
en  vengeant  l’honneur  de  l’Eglilc. 

PRF^ 
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PREMIERE  PARTIE. 

De  ce  qui  a précédé  U perfecution  fui- 
te à cet  Archevêque. 

IL  y a «u  deux  principaux  incidens  qui 
ont  précédé  la  cruelle  8t  ignominieufe 
perfecution  qu’on  a faite  à ce  Prélat  , 8c 
dans  l’un  8c  dans  l’autre  ç’aétéfon  zele  8c  fon 
amour  pour  la  juftice  qui  l’ont  engagé  à fai- 
re des  chofes  qui  la  lui  ont  attirée. 

Le  1.  de  ces  incidens  eft  un  procès  termi- 
né avant  que  Dom  Pardo  fut  Archevêque» 
mais  qui  renouvellé  par  l’avarice  d’un  Jefci- 
te  donna  lieu  à l’Excommunication  que  ce 
Prélat  fut  obligéde fulminer  contre  lui, pour 
empêcher  qu’il  ne  retînt  le  bien  de  deux  ou 
trois  luccellions. 

Le  a.  eft  la  decouverte  que  ce  Prélat  fit  du 
prodigieux  trafic  que  les  Jefuites  font  dans 
les  Philippines , contre  les  Bulles  des  Papes 
qui  le  leur  ont  défendu  , aufti  bien  que  le 
Roi  Catholique  qui  a ordonné  l’execution  de 
ces  Bulles , tant  pour  le  refpeél  qu’il  a pour 
le  St.  Siégé,  que  par  une  raifon  d’état,  qui 
eft  que  ce  trafic  des  Jefuites  eft  prejudicable 
à fes  fujets. 

SECTION  I. 

De  la  I.  Calife  de  cette  perfecution . 

* r C Ut  • 

L’Origine  de  cette  perfecution  fut,  com- 
me j’ai  dit  , un  procès  embarafië  de 
beaucoup  de  procedures,  mais  dont  le  récit 

a été 
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a été  neceffâire  pour  faire  comprendre  quel- 
le a été  l’avidité  d’un  Jefuite,  qui  s’eft  fait 
excommunier, plutôt  que  rendre  compte  de 
l’execution  de  5.  Teilamens.  Voici  le  fait, 
tiré  de  pièces  originales , mais  dont  je  ne  puis 
nommer  les  Auteurs , pour  ne  les  pas  expo- 
fer  à la  vengeance  des  Jefuites. 

. Le  Bachelier  Nicolas  Cordero  Prêtre  8c 
Chantre  de  l’Eglife  de  Manile  avoit  été 
Exécuteur  Teftamentaire  de  Dona  Maria 
de  Roa  , laquelle  avoit  été  Exécutrice  du 
Teflamcnt  de  Dona  Clara  de  Olaes  ayeule 
de  Dona  Michaela  Lizarralde  , aulït  bien 

3ue  du  Telia  ment  de  Don  Juan  de  Lizarral- 
e Pere  de  cette  Dame  , qui  fut  femme  de 
Don  Pedro  Sarmiento  ilTu  d’un  des  premiers 
conquerans  des  Philippines  -,  en  forte  que 
le  Bachelier  Nicolas  Cordero  avoit  l’admi* 
nillration  des  biens  de  ces  trois  perfonnes; 
pareeque  Dona  Maria  de  Roa  n’avoit  point 
rendu  compte  des  deux  Tellamens  dont  elle 
avoit  été  Exécutrice. 

Don  Pedro  Sarmiento  voulant  jouïr  des 
biens  de  fa  femme  Michaela  , dont  Nicolas 
Cordero  en  qualité  d’Executeur  Teltamen- 
taire  de  Maria  de  Roa  s’étoit  mis  en  polîèP- 
lion,  s’addreflà  à l’Audience  Royale  le  25. 
Décembre  1672.  afin  d’obliger  là  partie  Ni- 
colas Cordero  de  rendre  compte  des  biens 
Et  revenus  de  Dona  Michaela  Lizarralde. 
L’Audience  ordonna  que  la  Requête  de  Don 
Pedro  Sarmiento  ferait  communiquée  au 
Bachelier  Nicolas  Cordero  $ qui  répondit 
qu’il  étoit  prêt  à rendre  fes  comptes  , pour- 
vu que  Don  Pedro  Sarmiento  lui  donnât  fe~ 
Ion  fa  promellè  une  quittance  de  dot , où 
il  feroit  mention  de  ce  qu’il  recevrait,  8c 
de  quelques  pierreries , qui  avoient  été  mi- 
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fes  en  dépôt  dans  la  eailTe  Roiale  , en  nan- 
ti fiiment  de  quelque  argent  qu’il  avoit  prê- 
te appartenant  à la  fuccefïîon.  L’Audien- 
ce aiant  vu  les  demandes  réciproque* 
des  deux  parties  , 8c  reconnoiflânt  que 
cette  affaire  n’étoit  pas  de  fa  compétence, 
parce  que  l’Executeur  Tcflamentaire  étoit 
Ecclefiallique  , ordonna  que  Don  Pedro 
Sarmiento  demanderoit  juftice  à un  Juge 
competent.  Voici  mot  à mot  le  Prononcéde 
l’ Audience,  qui  doit  être  bien  remarqué, 

„ En  la  ville  de  Manile  le  20.  du  mois  de 
«Février  1673.  ^jCS  Seigneurs  Prefident  & 
«Auditeurs  de  l’Audience  8c  Chancellerie 
«Roiale  des  Mes  Philippines  , aiant  vû  la 
„ Requête  prefentée  par  le  Capitaine  Don  Pe- 
« dro  Sarmiento  y Leos , par  laquelle  en  qua- 
„ lité  de  mari  de  Dona  Michaela  de  Lizarjal- 
„ de , il  demande  que  le  Bachelier  Cordero 
«Chantre,  Exécuteur  Teftamentairc  8c  pot- 
„ fdfeur  des  biens  de  defunte  Dona  Maria  de; 
«Roa,  qui  avoit  été  Exécutrice  du  Tefta- 
,,  ment  de  Dona  Clara  Olaez  8c  de  Juan  de 
«Lizarralde  Pere  de  la  dite  Dona  Michaela,' 
«ait  à lui  mettre  en  main  fous  les  biens  ap-- 
«partenans  à la  dite  Dona  Michaela  de  Li- 
« zarralde  fon  Epoufe  , comme  étant  la  fuc- 
«ceflion  de  fon  Pere  8c  de  là  Merc:Les  dits 
«Seigneurs  ont  ordonné  que  le  Capitaine 
«Don  Pedro  Sarmiento  demandera  juflice  à 
«qui  il  convient  de  connoîtrc  de  cette  af- 
- „ faire. 

Don  Pedro  Sarmiento  eut  recours  à l’IU 
luftriifime  D.  Fr.  Juan  Lopez.  Evêque  con- 
fàcrc  ce  Zebut,  Archevêque  élu  de  Manile 
Gouverneur  pour  le  Roi.  Le  procès  fut 
inftruit  dans  cette  jurifdiétion  8c  continué 
par  les  deux  parties  jufques  à la  fentencc 

de- 


\ 


de  Manile . i.  Part.  i6t 

definitive,  dont  la  connoiflànce  fut  remife 
par  le  dit  Seigneur  lllultrilïime  D.  Fr.  Juan 
Lopcz  à Don  Francifco  Pizarro  de  Orelia- 
na,  aujourd’hui  Evêque  de  la  nouvelfe  Si- 
govie,  qui  au  nom  de  fa  Seigneurie  lllu- 
ftriffime  prononça  en  faveur  de  Don  Pedro 
Sarmiento  y Leos , la  fentence  definitive  en 
ces  termes. 

Après  avoir  vu  les  actes  produits  par  les  „ 
parties  , nous  devons  ordonner  8c  ordon-  „ 
nons  que  le  dit  Nicolas  Cordero  Chantre  „ 
mette  incefiàmment  le  Capitaine  Don  Pedro  „ 
Sarmiento  en  poflèllion  de  tous  les  biens  qu’il  „ 
lait  appartenir  à la  dite  D.  Michaela  Lizar-  „ 
raide,  comme  font  les  maifons  , les  efcla- „ 
ves  8cc.  8c  que  le  Capitaine  Sarmiento  don-  „ 
ne  une  quittance  de  dot  à la  fufdite  Michicla  „ 
fa  femme  de  ce  qu’il  aura  reçu,  à laquelle  „ 
il  ne  mettra  point  de  fin  de  compte , afin  „ 
de  pouvoir  y ajouter  la  reconnoiflancedecc  „ 
qu’il  recevra  dans  la  fuite.  Et  quant  aux  „ 
pierreries  , il  les  recevra  pour  la  fomme  n 
pour  laquelle  el  es  ont  etc  miles  en  dépôt  : 
exprimant  dans  la  dite  quittance , qu’il  ne  „ 
reçoit  pas  cette  fomme  en  argent,  mais  que  ,, 
c’eft  un  gage  qu'il  reçoit  au  rifque , péril  „ 
8c  fortune  du  dot,  8c  du  dit  Chantre,  s’il  „ 
fe  trouve  dans  les  comptesqu’ii  rendra, qu'il  „ 
n’ait  pas  bien  pris  les  furetez  dans  cette  af-  „ 
faire,  Ainli  nous  le  prononçons  , nous  l’or-  „ 
donnons  8c  le  lignons.  Doél.  D.  Francifco  „ 
Pizarro  de  Orellana,  le  j.  de  Février  1674.  „ 
Il  faut  remarquer  que  ce  procès  commencé 
à l’Audience,  à été  renvoié  par  l’Audience 
même  8c  terminé  au  Tribunal  Ecclefialti- 
que. 

Cette  ïèntence  fut  lignifiée  aux  deux  par- 
ties 8c  aucune  n’en  appeilant  , elle  eut  la 

force 
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force  d’un  jugement  fans  appel.  Mais  com- 
me elle  fut  rendue  vers  la  fin  de  la  mala- 
die dont  mourut  le  Seigneur  Archevêque 
Don  Er.  Juan  Lopez , elle  ne  pût  êtreli  tôt 
executée.  Après  la  mort  de  ce  Prélat  le  Cha- 
pitre nomma  Provifeur  le  Maître  D.  Gcro- 
nimo  de  Herrera , ami  intime  du  Chantre 
Cordcro.  Le  Capitaine  D.  Pedro  Sarmicn- 
to  follicita  auprès  du  nouveau  Provifeur 
l’execution  de  la  fentence  qu’il  avoit  obte- 
nue, 8c  la  reddition  des  comptes,  çe  qu’il 
ne  put  obtenir.  C’eft  pourquoi  voiant  que 
le  Chapitre  ne  lui  faifoit  pas  juftice  , H eut 
recours  à l’Audience  Roiale  afin  de  finir 
cette  affaire.  L’Audience  donna  une  Provi- 
sion Roiale  en  datte  du  9.  Février  167  j".  par 
laquelle  ils  ordonnèrent  audit  D.  Geroni- 
mo  de  Herrera  d’entendre  fans  delai  les  par- 
ties 8c  de  leur  faire  juftice.  Il  promit  de  . 
le  faire;  mais  il  ne  le  fît  pas  àcaufcde  laliai- 
fon  étroite  qu’il  avoit  avec  le  Bachelier  D. 
Nicolas  Cordera  , 8c  il  différa  fous  diffe- 
rents prétextes  de  faire  executer  cette  fen- 
, tence  pour  ne  pas  faire  de  peine  à fon 
r ami. 

Pendant  ce  delai  le  dit  Don  Nicolas  Cor- 
9 dero  intenta  un  procès  à l’Audience  Roiale 

contre  le  Mettre  de  Camp  D.  Auguftin  de 
Zepeda,  lui  demandant  7151.  écus  que  Do- 
ns Maria  de  Roa  lui  avoit  donnez  pour  dot 
de  û filie  Dona  Beatrix  de  Olaez  ; laquelle 
,,  étant  morte  fans  enfans,  ladite  fomme  de- 
Yoit  revenir  à la  tige  8c  lui  être  remife  en 
main  comme  Exécuteur  du  Teftament  8c 
adminiftrateur  des  biens  de  Dona  Maria  de 
Roa.  Ce  Mettre  de  Camp  s’en  défendit , dj- 
lànt  que  le  Chantre  D.  Cordera  n’étoit 
pas  partie  pour  lui  demander  aucune  chofe, 

quoi- 
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quoiqu’il  fut  Exécuteur  du  Teftament  de  la 
dite  D.  Maria  de  Roa  , parceque  l’année 
marquée  par  le  droit  étoit  patlee  , 5c  que  la 
Teftatrice  ne  l’avoit  point  prorogée  , 8c 
qu’ainfi  il  ne  pouvoit  être  partie  dans  cette 
affaire.  Les  Seigneurs  de  l’Audience  Roia- 
le  aiant  ouï  les  raifons  de  part  8c  d’autre  dé- 
clarèrent que  le  dit  Bachelier  Nicolas  Cor- 
dero  Chantre  n’étoit  point  partie  pour  le 
recouvrement  de  la  fomme  de  7if2.  écus, 
qu’il  demandoit  au  Mettre  de  Camp  Gene- 
ral Don  Auguftin  de  Zcpeda. 

Les  choies  étant  dans  la  fituation  où  nous 
les  venons  de  voir  D.  Nicolas  Cordero 
mourut  fans  avoir  rendu  fes  comptes , com- 
me la  fentence  Ecclefiaftique  8c  la  Provilion 
de  l’Audience  l’ordonnoient  , ce  qui  arrive 
prefque  à tous  les  Exécuteurs  Teftamentai- 
rcs  des  Philippines.  Mais  il  nomma  pour 
Exécuteur  de  fon  Teftament  le  P.  Geroni- 
mo  Ortega  de  lai  Compagnie  de  Jefus , le- 
quel entra  dans  i’adminiftration  de  tous  les 
biens  du  deffunt  qui  étoient  mêlez  8c  con- 
fondus ayec  ceux  de  Dona  Maria  de  Roa. 
8c  avec  ceux  de  Dona  Clara  de  Olaez.  8c  de 
Don  Juan  de  Lizarralde  „du  Teftament  des- 
quels Dona  de  Roa  avoit  été  Exécutrice  fans 
rendre  compte. 

Don  Pedro  Sarmiento  voiant  que  le  Chan- 
tre Don  Nicolas  Cordero  avoit  été  débouté 
de  fa  demande  8c  déclaré  n’être  pas  partie 
fuffilànte  dans  l’affaire  qu'il  avoit  entreprife 
contre  le  Mettre  de  Camp  D.  Auguftin  de 
Zepeda;  il  jugea  avec  raifon  que  le  P.  Or- 
-tega  qui  étoit  en  fon  lieu  8c  place  comme  fon 
Exécuteur  Teftamentaire  , n’avoit  pas  plus 
de  droit  que  le  Teftateur,  8c  que  par  confe- 
quent  il  ne  pouvoit  être  fa  partie.  11  deman- 
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da  donc  à l’Audience  qu’il  lui  plût  lui  don- 
ner l’adminiftration  des  biens  qui  appar- 
tcnoient  à Ton  Epoufe  , ou  nommer  quel- 
qu’autre  perfonne  Curateur  defdit  biens, 
qui  lui  put  rendre  compte  au  nom  dcDona 
Maria  de  Roa.  Il  demanda  aufii  qu’il  fut 
ordonné  au  Pcre  Ortega  de  produire  8c  de 
rapporter  les  mémoires  8c  papiers  concer- 
nans  cette  reddition  de  compte  que  le 
Chantre  Don  Nicolas  Cordero  a voit  laiflèz 
8c  que  ce  Pcre  avoiten  main.  Cette  Requête 
fut  communiquée  au  Pere  Ortega. qui  s’op- 
pofa , alléguant  que  tous  ces  biens  étoient 
confondus , 8c  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût . 
les  débrouiller.  Les  Auditeurs  qui  avoient 
très  bien  jugé  de  cette  affaire , tant  qu’elle  ne 
regardoit  que  le  Bachélier  Cordero  , chan- 
gèrent tout  d’un  coup  d’efprit  . auflitAt 
qu’elle  fût  paffée  de  ce  Bachelier  à un  Jcfui- 
tc.  Ils  n’eurent  point  d’égard  à ceque  Don 
Pedro  Sarmiento  leur  reprefentoit  de  la 
lèntencc  qu’ils  avoient  eux-mêmes  rendue 
contre  Cordero  , dont  ce  Jefuite  tenoit  la 
place,  8c  ils  déclarèrent  par  un  aéle  du  9. 
Janv.  1681.  le  P.  Ortega  Tuteur  de  Doua 
Alichacla  Lirarralde  Epoufe  du  dit  Don  Pe- 
dro. On  lui  ordonna  en  cette  qualité  de  ren- 
dre compte  de  toutes  les  fucceffions  dont  Ni- 
colas Cordero  fe  trouvoit  chargé  comme 
Exécuteur  du  Tcftamcnt  de  Donadc  Roa. 8c 
on  nomma  Ignacio  Ordonner  pour  affilier 
audit  compte,  voulant  que  D.  Sarmiento 
nommât  une  perfonne  de  fon  côté.  Cette 
Provilion  fut  la  demiere  que  1 Audience 
donna  dans  cette  affaire.  11  efl  aifé  de  voir 
qu’elle  étoit  très-injufte,  puifque  dans  l’af- 
faire du  Mettre  de  Camp  l’on  avoit  rejette 
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Don  Cordero  , comme  n’etant  pas  partie 
fuffifinte,à  caufe  que  l’annéc  étoit  paflfée  ;£c. 
qu'ici  l’on  reçoit  à partie  contre  Dom  Sar- 
miento  le  Perc  Ortega , qui  n’a  que  les  droits 
dudit  Cordero. 

Don  Pedro  Sarmiento  étant  donc  obligé 
de  reconnohrc  pour  fi  partie  le  Pere  Ortega 
qui  tenoit  la  Place  de  Cordero  . 8c  fe  lou- 
venant  que  lorfqu’il  avoit  intenté  aétion 
contre  ce  dernier  à l’Audience  au  commen- 
cement de  cette  affaire,  il  avoit  été  renvoie 
au  Juge  Ecclefiaffique  , qui  avoit  prononcé 
en  fa  faveur  , il  crut  qu’aiant  pour  partie 
un  Religieux  , il  devoit  encore  avec  plus  de 
raifon  avoir  recours  à ce  même  Tribunal. 
Ainfi  le  dit  Don  Pedro  fe  prefenta  devant 
riiluftriffime  Seigneur  Don  Fr.  Philippe 
Pardo,  demandant  l’Execution  delà  fenten- 
ce  definitive  qui  avoit  été  rendue  fous  fon 
PreJeceffèur  Don  Juan  de  Lopez,  , 8c  dont 
on  n’avoit  point  interjette  d’appel;  Il  pro- 
duifit  en  même  tems  une  Cedule  Royale 
que  je  vais  rapporter  tout  au  long  , par  la- 
quelle fi  Majefté  defFend  dans  toutes  les 
Indes  de  nommer  pour  Exécuteur  Tefta- 
mentaire  aucun  Régulier , fi  en  cette  qua- 
lité il  n’eft  fournis  à l’Ordinaire,  conformé- 
ment à l’unique  Clémentine  de  Tejlamentis. 
Cette  Cedule  fut  expediée  en  1646  à l’oc- 
cafion  d’un  autre  Pere  de  la  même  Compa- 

Enie,  qui  fut  Exécuteur  du  Teftamcnt  d’un 
ibitant  du  bourg  de  Ocana  aux  Indes, 
dont  les  heritiers  ne  purent  jamais  faire  li- 
quider la  lucceffion , ni  retirer  de  ce  Pere  les 
biens  qui  lcurapnartenoient.  Voici  la  Cedule. 
LE  ROI. 

Prefident  , 8c  Auditeurs  de  mon  Au-  “ 
dience  Roiale  de  la  ville  de  Manile  des  “ 
Tom.  V.  M Ifles  “ 
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» Iflcs  Philippines  , Vous  favez  que  confor- 
» mentent  à la  conceflion  Apoftolique  du 
»»  Souverain  Pontife  j’ai  ordonné  par  mes 
» Ccduies  que  les  çaufes  Fcclefiaftiqucs  qui  fe 
pourfuivent  devant  les  juges  Ordinaires , ne 
„ iortent  point  de  ces  Illes  par  appel  pour  être 
■>  portées  à Rome  , ou  devant  le  Nonce  de  ià 
,,  Sainteté  en  ces  Roiaunaes  , mais  qu’elles 
„ l'oient  terminées  par  les  Ordinaires  mêmes 
.,  des  lieux  félon  la  forme  preferite  par  le 
» Bref  de  fa  Sainteté  Gregoiie  XI II.  (qui  eft 
» dans  la  gloire)  à caufc  des  grands  dontma- 
»,  ges  5c  inconveniens  qui  arrivent  lors  qu’on 
„ en  ufe  autrement.  Nonobftant  cela  l’on  a 
>1  dit  dans  mon  Confeil  Roiai  des  Indes  , qu’il 
» étoit  fort  ordinaire  dans  ces  pais  que  mes 
lujets  nomment  pour  Exécuteurs  de  leurs 
»,  Tcllamens  5c  Adminiftrateurs  de  leur  fuc- 
»,  ce  (lion  des  Religieux  , qui  par  là  fe  rendent 
» maîtres  6c  fe  mettent  en  poflèflîon  des 
„ biens  ; en  forte  que  lorfquc  les  Heritiers , 
„ qui  fouvent  demeurent  dans  ces  Roiaumes , 
„ ou  en  d’autres  Provinces  éloignées,  les  rede- 
» mandent  , lefdits  Religieux  prétendent  fe 
„ difpeniêr  de  rendre  compte  de  leur  admini- 
„ftration  & des  fraudes  qui  pourroient 
»,  avoir  été  faites  dans  le  maniement  defdits 
>,  biens , fe  fondant  lur  l’exemption  qui  leur 
.>  eft  accordée  par  leurs  Privilèges  : quoique 
•>  l’Unique  Clémentine  Je  Te/lamentis  les  ait  ex- 
>,  preflèment  caftez  5c  annuliez  , foumettant 
>,  5c  aflujettiflànt  en  toutes  choies  les  Régu- 
liers , en  qualité  d’Executeurs  Teftamen- 
9>  taires,  à la  jurifdiétion  des  Ordinaires,  tant 
»,  pour  ce  qui  regarde  l’adminiftration  , que 
„ pour  la  reddition  des  comptes.  Il  y a eu 
» un  procès  pour  une  telle  affaire  contre  les 
p Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  > où  il  s’a- 
gi floit  , 
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gifloit  de  quarante  miile  écus  , dont  ils  fe“ 
rendirent  maîtres,  & qui  appartenoientàun  « 
habi:antdu  Bourg  deOcana.  Les  dits  Peres" 
rendit ent  un  compte  où  il  fe  trouva  une  “ 
fraude  qui  ôtoit  a l’heritier  plus  de  vint** 
mille  écus  : 8c  il  n’a  pas  été  poiîible  de  les  “ 
obliger  d’en  faire  raifon  , 8c  de  finir  leur  ** 
compte  : 8c  ils  ont  tant  fait  auprès  de  l’Ar-  « 
chevêque  de  cette  nouvelie  Efpagne  , qu’il  “ 
les  a déclarez  dans  ces  occaiions  exempts  de  “ 
la  jurifdi&ion  des  Ordinaires.  Ainfi  l’in-** 
obfervance  de  la  Clémentine  8c  des  autres'* 
difpofitions  du  droit  caufe  un  préjudice  très-'* 
. a confiderable  à mes  fujets  5 pareeque  fi  on" 

«ne  peut  pas  demander  compte  aux  Religieux  “ 
"Exécuteurs  de  Teftamens  , ni  les  obliger  à" 
la  reftitution  des  biens  , ni  regier  les  in-  “ 
terêts  civils  , ni  vérifier  les  mal  verlations  “ 
de  leur  adminiftration  devant  i’Ordinai-" 
re  , il  fitut  que  mes  fujets  aient  recours  au  “ 
Provincial  ; 8c  aiors  les  Religieux  ne  man-  ** 
queront  pas  d’en  appeller  à ieur  General  qui  '* 
eft  à Rome.  Cette  maniéré  de  procéder  cfi  « 
très  irreguliere.  Car  il  faut  fortir  des  I fies,  8c  “ 
l’on  a à faire  à des  gens  qui  font  juges  dans" 
leur  propre  caufe  ; 8c  les  biens  ne  pouvant  *» 
être  recouvrez  avant  la  fin  du  procès  , ce  “ 
ferait  un  très  grand  retardement  8c  un  très-" 
grand  préjudice  pour  mes  fujets.  C’eft  pour-  “ 
quoi , afin  de  remedier  à ces  dffordres , il  eft  “ 
d’une  extrême  confequence  que  je  vous  or-  " 
•donne  que  vous  ne  permettiez  pas  que  mes  ** 
fujets  quittent  leurs  jurifdiétions  ordinai  " 
res  pour  comparoîtrc  8c  pourfuivre  leurs  “ 
affaires  devant  des  Réguliers  , 8c  aller  juf-  “ 
qu’à  Rome;  8c  que  vous  fafliez  en  forte  que  " 
le  droit  canonique  foit  gardé,  8c  la  Ciemen-  “ 
tinc  obfcrvéç, , 8c  que  les  Ordinaires  “ 

• - . * Mz  faflent" 
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» failènt  rendre  compte  aux  Exécuteurs  Te- 
»,  ftamentaircs  Rcgulie.  s.  Et  quant  au  Civil, 

,,  pour  ce  qui  regarde  des  fraudes  qu’ils 
,,  auroient  faites  , qu’ils  les  contraignent  de 
,,  vuider  leurs  mains  des  biens  dont  ils  fe- 
„ roient  demeurez  rcliquataires  , 8c  de  don- 
,,  ner  des  cautions  bonnes  6c  valables  , ou  de 
„ mettre  lel'dits  biens  en  dépôt  6c  en  fequeftre. 

„ J’ai  conlideré  avec  attention  les  inconve- 
„ niens  auxquels  fe  trouveraient  expofez 
» mes  fujets  par  1 introduéfion  de  ces  fortes 
»,  de'jugemens  , 8c  la  requilition  que  fit  à 
„ ce  fujet  mon  Fifcal  de  mon  Confeil  des  In- 
»,  des  : 8c  attendu  que  j’ai  déjà  ordonné  par 
,,plufieurs  Gedules  qu’on  n’execute  point  lesJl 
,,  Brefs  qui  paiîèront  dans  ces  Illes  , à moins^ 
,,  qu’il  n apparoiflë  qu’ils  ont  été  vus  8c  qu’ils  , 
„ ont  pâlie  par  mon  dit  Confeil  ; pour  appor- 
„ ter  prefentement  un  remede  convenable  à 
,»  ce  delordre  , je  veux  favoir  fi  on  a fait  paf- 
,,  fer  dans  ces  Illes  en  faveur  de  quelques  Or- 
,,  dres  ou  de  quelques  Religieux  particuliers 
,s  un  Bief  ou  des  Biefs  qui  dérogent  à laCle- 
„ mentine  de  TtJlamentU  , 8c  qui  n’aient 
„ point  pafle  par  mon-dit  Confeil.  Je  vous 
n ordonne  donc  qu’auffi-tôt  que  vous  rccc- 
,,  vrez  la  preiënte,  vous  vous  en  informiez  di- 
„ ligemment  ; 8c  qu’en  cas  que  vous  en  trou- 
viez quelques-uns  , vous  les  mettiez  à part, 

,•  8c  en  envoyiez  les  originaux , à la  première 
„ occafion  qui  s’en  prefentera , à mon  Sccretai- 
„ re  fousfigné  ; afin  qu’en  aiant  connoifîànce 
,,  1 on  falfe  ce  que  l’on  jugera  plus  à propos , en 
,i  quoi  vous  agirez  avec  tout  le  foin  & toute 
„ la  vigilance  que  j’attends  de  votre  devoir. 

„ Fait  à Madrid  le  7.  de  Mars  16+6.  ligné. 

»,  Moi  le  Roi.  Par  ordre  du  Roi  notre  Seigneur, 

,,  Juan  Bautilfa  Saenz  Navarrete, 

••  „ « Dom 
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Dom  Pedro  Sarmiento  aiant  produit  cette 
Cedule  Roiale  , & demande  au  Seigneur 
Archevêque  qu’en  vertu  de 'cette  piece  l'af- 
faire fut  terminée  au  Tribunal  Eccieliafti- 
que , 8c  que  la  fentence  qui  y avoit  été  ren- 
due le  3.  Février  1674.  fut  executée , fa  Sei- 
gneurie llluftrifiime  fit  droit  fur  la  demande 
de  Dorri  Pedro,  Scordonna:  Qu’on  lignifiât 
au  R.  Pere  Gcronimo  Ortega , qu’il  eut  à 
nommer  dans  trois  jours  un  arbitre  qui  ren- 
droit  compte  pour  lui  des  biens  appartenans 
à l’Epoufe  du  demandeur  , qui  avoient  etc 
adminiftrez  par  Dona  Maria  de  Roa  , 8c 
ce  dont  avoit  été  chargé  le  Bachelier  Dom 
Nicolas  Cordero  Chantre  , de  qui  ledit  Re- 
verend  Pere  fe  trouvoit  Exécuteur  Tefta- 
mentaire.  Sa  Seigneurie  Illuftrifiîmc  nom- 
ma aulfi  pour  arbitre  du  côté  de  Dom  Pedro 
Sarmiento  , le  Capitaine  Juan  de  Mena, 
avec  ordre  au  dit  Pere  de  mettre  les  papiers 
& mémoires  neceffaires  pour  la  reddition 
de  ce  compte  entre  les  mains  des  arbitres 
dans  le  terme  de  trois  jours,  8cc. 

Cette  Ordonnance  fut  ftgnifiée  au  Pere 
Geronimo  Ortega.  Il  prclenta  requête 
pour  décliner  la  jurifdiéfion  Ecclefiaftique , 
difant  que  le  procès  avoit  commence  8c 
étoit  pendant  à l’Audience  Roiale  , qui 
avoit  nommé  des  arbitres,  8c  qu’il  étoit  oc- 
cupé à rendre  fes  comptes  , par  lefquels  là 
partie  adverfe  lui  étoit  redevable  d’une 
grande  fomme  , prpteliant  qu’il  ne  vouloit 
point  donner  au  Seigneur  Archevêque  une 
jurifdiétion  plus  étendue  que  celle  qu’il 
avoit  par  le  droit.  Cesdefeniès  du  P.  Orte- 
ga furent  communiquées  à Dom  Pedro  Sar- 
miento, qui  reprefenta  par  Procureur  , que 
cette  affaire  étoit  de  la  jurifdittion  Ecclelia- 
M 3 ftique. 
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ftique  , tant  parce  qu’elle  y avoit  été  com- 
mencée , que  parce  que  le  Bachelier  Dom 
Cordero  8c  le  P.  Ortega  étoient  Ecclefia (ti- 
ques , 8c  fit  voir  que  ce  que  ce  Pere  difoitde 
Jfon  compte,  étoit  très  taux  , 8c  qu’il  n’a- 
voit  fait  tant  de  diligences  pour  rendre  ces 
comptes  à l’Audience  , que  pour  éviter  de 
les  rendre  où  il  falioit.  L’on  eut  égard  aux 
raillons  de  Dom  Sarmiento  ; 8c  le  P.  Ortega. 
n’aiant  point  choiü  d’arbitre  , l’on  nomma 
Ignatio  Ordoncz  : 8c  parce  qn’il  fe  pou- 
voit  faiie  que  les  arbitres  ne  conviendraient 
pas,  on  nomma  pour  troifiéme  Jofeph  Lo- 
pez  de  Saabedra  , ordonnant  derechef  au 
dit  Pere  de  leur  mettre  en  main  les  papiers, 
mémoires  8c  inftructions  dans  trois  jours. 

Cette  Ordonnance 'fut  fignifiée  au  Pere 
Ortega  ; 8c  quelques  perfonnes  difent  que 
depuis  cet  acte  fignifié  de  la  part  du  Seigneur 
Archevêque  , il  preienta  une  requête  aux 
Juges  Roiaux  , difaut  qu’il  étoit  prêt  de 
rendre  compte.  Mais  quoiqu’il  en  foit,  il 
répondit  à cette  Sommation,  en  difànt  qu’il 
avoit  comparu  devant  l'Audience  Roiale, 
pour  éviter  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  En 
effet  il  demanda  acte  de  Laïque  , c’eft-à- 
dire,  d’être  autorizé  , 8c  qu’on  fit  defenfe 
à fa  Seigneurie  Uluftriflime  de  connoître  de 
cette  affaire  quoiqu’Ecclefiaftique  ; pour 
plaider  devant  des  juges  feculiers.  Dom 
Sarmiento  répliqua  à peu  près  les  mêmes 
raifons  qu’il  avoit  déjà  dites  , 8c  requit  de- 
plus  de  fa  Seigneurie  Uluftriflime  qu’il  fut  or- 
donné au  Pere  Ortega  fous  peine  d excom- 
munication majeure  à encourir  par  le  feul 
refus  , d’executer  la  lèntence  qui  avoit  été 
prononcée  quelques  années  auparavant.  Le 
Seigneur  Archevêque  prononça  félon  la  re- 
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çuifition  8c  ordonna  par  fentencc  definitive 
au  Pere  Ortega  de  rendre  compte  , le  me- 
naçant , s’il  n’obeiflôit  , de  le  faire  mettre 
comme  excommunié  dans  le  Tableau.  Dès 
qu’il  eut  connoiilànce  de  cette  Ordonnance , 
il  dit  de  vive  voix  qu’il  en  appelloit  à qui  il 
avoit  droit  d’en  appeller  , parce  qu’eLe  lui 
«toit  fort  prejudiciable,  pour  les  raifons  qu’il 
avoit  expolees  dans  lès  requêtes  ; & parce 
qu’il  n’avoit  point  les  mémoires  & inflru- 
Ôîons  defdits  comptes  , qu’il  avoit  depofez 
entre  les  mains  du  Secrétaire  de  la  chambre, 
ce  qu’il  alïuroit  en  jurant  fur  la  parole  de 
Prêtre;  8c  le  même  jour  il  mit  fonappclpar 
écrit.  Dora  Sarmiento  s’oppofa  à l’appel, 
dilànt  qu’il  ne  devoit  pas  être  reçu  , puif- 
q je  la  fentencc  étoit  executoire  ; que  ce  n’e-- 
toit  pas  une  rail'on  recevable  , de  dire  qu’il 
avoit  donné  fes  écrits  8c  fes  papiers  concer- 
nant les  comptes  au  Secrétaire  de  la  cham- 
bre , puifqu’il  ne’ l’avoir  fait  que  pour  tirer 
i à caufe  du  Tribunal  qui  en  devoit  connoî- 
tre.  Sa  Seigneurie  Illuftrillimc  conlèntit  nean- 
moins à l’appel  pour  le  dévolutif  , 8c  non 

gjur  le  fufpenlif.  Mais  elle  voulut  que  la 
ntence  eut  fon  effet , pareeque  la  fentencc 
étoit  executoire.  Le  tems  marqué  pour  fon 
execution  s’écoula  fans  que  le  lJerc  Ortega 
obéît  ; c’eft  pourquoi  il  fut  déclaré  excom- 
munié par  des  placarts  affichez  aux  portes 
des  Eglifes. 

Le  même  jour  10.  de  Mars  1683.  l’Au- 
dience fit  lignifier  à là  Seigneurie  Illuftriflî- 
me  une  provilion  Roiale , par  laquelle  on  le- 
loin  moi  t d’envoier  les  adtes  de  cette  affaire, 
pour  informer  l’Audience  de  ce  qui  s’y  étoit 
palfé,  8c  pour  juger  fi  on  avoit  fait  violence 
au  Pere  Ortega  ; cependant  de  furfeoir  , de 
M 4,  ne 
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ne  point  paflèr  outre,  &.  d’abfoudre  lçPeré 
Le  Seigneur  Archevêque  donna  une  inftru- 
étion  authentique  du  fond  de  l'affaire  , qui 
dcvoit  être  fuffiûnte  pour  reconnoître  s’A  « 
faifoit  violence  audit  Pere  , offrant  de  plus 
fi  fon  Alrcfïe  (C’eft  ainii  que  fe  nomme  l’Au» 
dience)  n 'était  pas  fâtisfairc  de  ce  témoi- 
gnage , .d’envoier  le  Notaire  qui  avoit  tra- 
vaillé à cette  affaire  , pour  en  faire  le  rap- 
« port.  Il  ajouta  que  pour  ce  qui  était  de  l’ex- 
communication,  il  ne  la  leveroit  point , ne 
» pouvant  fe  perfuader  que  ce  fut  l’intention 
» de  fon  Alteffe  que  la  fentence  fut  fuipendue  ' 

3>  pour  ce  qu’elle  avoit  d’executoire  , puifque 
;>  l’effet  des  fentcnces  des  jurifdi&ions  fubai-'. 

■»  ternes  mêmes  n’etf  jamais  arrêté  pour 
« l’executoire  p3r  aucun  appel  ni  par  aucun 
» autre  recours  . & ne  croiant  pas  qu  on  pré- 
u tende  que  le  Tribunal  Eccielïaftique  , qui: 

3,  ne  reconnoit  au  deflus  de  lui  aucune  jurifdi-: 

» âion  temporelle  , n’ait  pas  un  avantage 
».  qu’on  ne  peut  même  refufer  aux  moindres 
« des  tribunaux  inferieurs. 

Les  Seigneurs  Auditeurs  ne  furent  point 
comens  de  cette  inffruéfion  par  écrit.  Le 
Notaire  fut  donc  chargé  des  actes  , avec 
ordre  de  ne  les  donner  à qui  que  ce  fort, 
mais  feulement  d’en  faire  le  rapport.  Car 
fa  Seigneurie  Iiluflrifïime  favoit  bien  que  fi 
on  les  avoit  lâchez  à l’Audience  , ils  ne 
feroient  jamais  revenus  à la  jurifdiéHom  Ec- 
clefiaftique  ; Sc  elle  fe  fouvenoit  bien  enco- 
re qu’elle  n’avoit  pu  en  tirer  la  copie  d’ui> 
écrit  , qui  étoit  neceflàire  pour  informer 
fa  Majcfté  de  certaines  choies  qu’il  lui  im- 
portait de  favoir.  Le  Notaire  ht  une  Rela- 
tion exaéte  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  cette 
affaire  , le  Pere  Ortega  partie  étant  prefent 

fit  de- 
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& demandant  juftice  de  ce  qu’on  l’3Voit  ex- 
communié fans  fujct  8c  ruiné  fa  réputation» 
L’Audience  aiant  ouï  le  Notaire  8c  vû  les 
aâes  > ils  déclarèrent  le  15-.de  Mars  16S2. 
que  le  Reverend  Archevêque  faifoit  une  vio- 
lence auPereOrtega , de  ne  pas  recevoir  fon 
appel  purement  8c  lïmplernent  tel  qu’il  l’a- 
voit  interjette;  que  tout  ce  dont  il  s’agiffoit 
dans  cette  affaire,  hors  les  legs  pieux,  étoit 
de  leur  jurifdiétion  , 8c  en  coniequence  ils 
retinrent  tous  les  aûes  concernant  ce  pro- 
cès , défendant  au  Seigneur  Archevêque 
d’en  connoître  , 8c  lui  ordonnant  d’àbfou- 
dre  8c  d’ô'.er  du  Tableau  des  excommunies 
le  Pere  Geronimo  Ortega.  Ils  condamnè- 
rent aufli  Dom  Pedro  Sarmiento  à mil  écus 
d'amende  pour  avoir  eu  recours  au  Tribunal 
Eccieliaftique  , quoique  l’Audience  même 
l’y  eut  renvoie  par  un  adte  mentionné  ci- 
deffus.  Le  16.  la  Provilion  Roiale  fut  expé- 
diée , 8c  le  17.  fignifiée  au  dit  Seigneur  Ar- 
chevêque. 

Il  fit  une  réponfe,  où  il  difoit  que  le  juge 
qui  ufc  de  fon  droit  ne  fait  point  de  violen- 
ce > mais  que  c’eft  lui  en  faire  que  de  l’em- 
pêcher d’en  ufer  ; qu’il  ne  faifoit  rien  qui 
ne  fut  félon  les  réglés  8c  les  iàcrés  Canons; 
que  le  Chapitre  Pajîorali , de  uppellationibits , 
§.  verum  , ibid.  Cap.  Romana  §.  jbtientiat 
marquoit  exprelfement  que  l’excommunica- 
tion fulminée  , n’cft  po’nt  fufpendue  par 
l’appel;  mais  qu’elle  fublifte,  jufqu’à  ce  que 
le  juge  auquel  on  a appelle  l’ait  déclarée 
nulle  ou  invoquée  ; qu’il  n’y  a point  d’Au- 
teur  Catholique  qui  tienne  que  fon  Altcflè 
ait  le  pouvoir  de  déclarer  le  contraire  de  ce 
que  lui  Archevêque  a déclaré  fur  l'excom- 
munication encourue  , non  feulement  par- 
M y cç 
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ce  que  c’en;  une  chofe  purement  fpiritue'Iff 
qui  n’elt  pas  de  fa  jurifdidtion  , mais  aufü. 
parce  que  le  faint  Concile  de  Trente  a déci- 
dé politivement  que  les  feculiers  n’èn  peu- 
vent connoître,  Cum  non  ad  feculares  ,fed ad 
Ecclefiafitcos  h&c  cogn'uio  pertineat-T 8c  que  pour 
n’être  point  condamné  du  grand  juge  , par 
qui  doivent  être  jugez  les  Minitires  qui  ont 
prononcé  un  tel  jugement , il  fe  croît  obli- 
ge d’avertir  fon  AltdTe  qu’il  étoit  refolu  de 
iouffrir  toutes  chofes  ; plutôt  que  de  man- 
quer à fon  devoir  ; 2c  qu’il  ne  pouvoit 
s'empêcher  d’exhorter  8c  de  requérir  l’Au- 
dience 2c  tous  fes  Miniftres  de  ne  plus  prev- 
noncer  fur  cette  affaire  , mais  de  laiflèr  au 
Tribunal  Eccleliaftique  le  libre  exercice  de 
fà  jurifdiétion,  8c  de  révoquer  même  le  ju- 
gement qu’elle  avoit  prononcé  fur  la  reilitu- 
tion  des  biens  qu’avoit  adminiftrez  le  Ba- 
chelier Dom  Nicolas  Cordcro  Chantre  de 
cette  Sainte  Eglife  , puifque  ce  procès  avoit 
etc  inflruit  devant  les  juges  Ecclefîaftiques  : 
ce  qui  fêroit  une  raifon  fuffiiànte  , quand 
même  le  defendeur  ne  feroit  pas  EccleCa-  ■ 
flique. 

Dans  ce  même  tems  il  fe  pafia  une  chofe 
fort  extraordinaire , qui  n’éll  pas  tout  à Élit 
de  notre  fujet,  mais  qui  fera  voir  combien 
l’Audience  étoit  devenue  oppofée  au  Sei- 
gneur Archevêque , 8c  combien  elle  étoit 
devenue  liberale  à fon  égard  de  Provifions 
Royales  , depuis  que  le  Pere  Ortega  l’avoit 
reconnue , 2c  avoit  trouvé  le  fecret  de  la  faire 
entrer  dans  fes  intérêts  Ce  recit^pprendra 
aufiï  combien  les  Officiers  inferieurs  font 
tntreprenans  8c  infolents  , quand  ils  fe 
fentent  protégez  par  les  Gouverneurs  , qui 
étant  fort  éloignez  de  ià  Majellé  ne  fuivent 
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ordinairement  fes  ordies  qu’autant  qu’ils 
s'accommodent  à leurs  pallions  8c  à leurs 
intérêts,  8c  qui  les  négligent  lorfqu’ils  y font 
contraires. 

Le  Sergent  major  Dom  Juan  Gallardor 
premier  Officier  de  juftice  , Capitaine  du 
Château  8c  Commandant  des  çens  de  Mer 
& de  Guerre  du  port  de  Cavité  ; avoit  été 
fèrvitcur  8c  Domeftique  du  Gouverneur 
Dom  Juan  de  Vargas  , ce  qui  le  devoit  ex- 
clure de  toutes  ces  charges , lèlon  les  Cédu- 
les de  fa  Majefté  , qui  défendent  aux  Gou- 
verneurs de  mettre  leurs  Domeftiques  dans' 
aucune  charge  civile  ou  militaire. 

Ce  Dom  Juan  Gallardo  qui  n’avoit  pas' 
beaucoup  de  courage  , avoit  encore  moins 
de  Religion.  Etant  devenu  paffionné  pour 
la  femme  d’un  bourgeois  de  Cavité  nommé 
Lorcnço  Magno  , il  fit  fervir  fon  autorité  à 
& paffion  , 8c  pour  jouir  avec  plus  de  liber- 
té de  fa  femme  , il  fit  enlever  le  Mari, 
le  fit  jetter  dans  le  Château  avec  deflèin  de' 
le  bannir  fous  prétexte  de  quelque  crime- 
fuppofé.  Le  prifonnier  fe  voiant  fi  outra- 
geufement  traitté  8c  craignant  le  bannifle-- 
mvnt  , s’avifa  pour  l’éviter  de  convenir 
avec  fon  Frere  8c  de  l’engager  de  l’aller  ac- 
eufer  devant  le  Seigneur  Archevêque  d’a- 
voir deux  femmes  8c  de  s’être  marié  deux 
fois.  Ce  qui  fut  exécuté  par  fon  Frere  félon  le- 
projet.  11  ne  dit  point  que  Lorenço  Magno- 
étoit  prifonnier  , mais  feulement  qu’il  fal- 
loit  s’aflurer  de  fa  perfonne  , ce  qui  n’étoit 

Su’une  feinte  pour  le  délivrer  de  l’oppref- 
on  où  il  fe  trouvoit.  Sur  cette  accufation 
Je  Seigneur  Archevêque  donna  ordre  que 
Lorcnço  Magno  fut  arrêté  8c  mis  dans  fes 
priions  , ordonnant  auffi  à tous  juges  de 
: , Mi-  prêtes 
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prêter  main  forte  pour  le  dit  emprifonnc- 
ment  en  cas  de  bei'oin.  Un  Officier  de  la 
jurifdlâion  Eccleliaftiquc  chargé  de  cette 
ordonnance  alla  pour  fe  faifir  de  l’accüfé,  8c 
le  trouvant  déjà  emprifonné  au  Château  » 
il  communiqua  fes  ordres  au  Commandant 
Dom  luanGallardo,  qui  le  lâcha  volontiers, 
parceque  l’accufation  portoit  que  cette  fem- 
me qu’il  aimoit  étoit  la  fécondé  que  le  prt* 
lonnier  avoit  époufee  j ce  qui  lui  failoit  efpe- 
rer  qu’il  jouïroit  plus  librement  de  là  con- 
cubine. Lorenço  Magno  fut  donc  conduit 
dans  les  prifons  de  l’Archevêché  , 8c  pré- 
senta requête  à là  Seigneurie  Illuftriffime  à 
ce  qu’il  lui  plût  d’ordonner  au  Comman- 
dant de  Cavité  de  lui  remettre  les  aétes  en 
vertu  defquels  il  l’avoit  fait  emprifonner. 
L’Ordonnance  fut  expediée  dans  le  ftile  or- 
dinaire , 8c  Dom  Juan  Gallardo  n’y  eut 
point  degard  > fe  contentant  de  dire  pour 
toute  reponfe  qu’il  entendoit  bien.  Par 
une  fécondé  Ordonnance  il  fut  fommé  fous 
peine  d’excommunication  de  rendre  le  pro- 
cès. Il  répondit  qu’il  n’avoit  fait  aucune 
procedure  contre  Lorenço  Magno.  Alors 
fc  dit  Lorenço  fit  une  autre  requête  par  lad 
quelle  il  faifoit  connottre  au  Seigneur  Ar- 
chevêque les  railons  qu’il  avoit  eues  de  con- 
certer avec  fon  Frere  une  telle  acculàtion 
contre  lui -même.  11  n’eut  pas  de  peine  à 
prouver  que  ce  n’étoit  qu’un  fait  fuppole 
par  la  crainte  du  bannifiement  8c  pour  lor- 
tir  de  là  captivité  , parce  que  l’accufation 
qui  regardoit  Ion  premier  mariage  étoit 
accompagnée  de  circonftances  qui  failoient 
voir  manuellement  qu’il  étoit  impoffible 
qu’il  eut  époufé  celle  qui  étoit  nommée. 

Dom  Juan  Gallardo  Commandant  de  Ca- 
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vite  craignant  , s'il  laiiïoit  pouffer  l’affaire 
plus  loin , qu’on  ne  découvrît  que  la  haine 
qu’îl  portoit  au  mari  venoit  de  l’amour 
qu’il  a voit  pour  la  femme,  fit  une  affaire 
au  Prélat  & l’attaqua  le  premier.  Il  prit  (on 
pretexte  fur  ce  que  dans  les  aétes  du  Sei- 
gneur Evêque  qui  lui  étoient  addrcfles , il  y 
avoit  quelquefois  le  mot  de  v ou  s,  votu  don- 
nerez, , vous  obéirez , que  le  Notaire  y avoit 
peut  être  laide  gliflër,  8c  porta  fa  plainte  à 
l’Audience  Roiale , qui  la  reçut  d’abord  8c 
dépêcha  une  Provifion  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  au  Seigneur  Archevêque  de  traiter 
dans  fes  Lettres  Requifitoires  les  Juges  8c  les 
Officiers  de  fa  Majefté  avec  la  civilité  qui 
leur  eft  due,  8c  de  ne  les  point  traiter  de 
vous,  ni  avec  des  paroles  d’autorité  8c  de 
commandement. 

Cette  Provifion  Roiale  8c  la  précédente 
expediée  le  16.  de  Mars  1681.  furent  figni- 
fiées  enfemble  à (à  Seigneurie  Illuftrifïimr; 
c’eft  pourquoi  il  répondit  à toutes  les  deux 
en  même  tems.  Nous  avons  déjà  dit  ce 
qu’il  répondit  à la  première  qui  étoit  en  fa- 
veur du  Pere  Ortega,  8c  il  répondit  à la  fé- 
condé qui  étoit  en  faveur  de  Juan  Gallardo, 
£e  fervant  de  l’Evangile  qui  fe  lit  le  4.  Me- 
crcdi  de  Carême,  8c  qui  devoit  être  le  fujet 
du  Sermon  auquel  les  Seigneurs  Auditeurs 
dévoient  affilier  ce  jour-là  o)nare  & vos  tranf- 
gredimini  mandata  Dei  propter  traditiones  vef- 
tras  : leur  faifant  le  reproche  que  [efus-Chriff 
fit  à ceux  qu’il  accufa  d’avoir  violélc4. com- 
mandement , qui  veut  qu’on  honore  (on 
Pere;  parce  qu’étant  leur  Pere,  ils  n’avoient 

es  pour  lui  le  refpeét  qu’ils  dévoient  ; que 
Roi  même  fon  Seigneur  lenommoit  dans 
fes  Lettres  Très  Révérend  Pere  en  lefuv 
•M  7 ChrilU 
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Chrift , & qu’eux  Miniftres  de  l’Audience* 
priant  au  nom  de  fa  Majelfédans  les  aétes , ■ 
le  nommoient  feulement  Rcverend  Arche- 
vêquc,  lui  refulànt  le  nom  de  Pere;  & que 
pour  lui  il  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  tra  té 
Don  Juan  Gailardo  d’une  maniéré  qui  lui 
ait  donné  lieu  de  fe  plaindre  avec  juftice.  Il 
les  reprend  aufii  de  ce  qu’ils  felbucioientpeu 
des  ordres  de  fa  Majefté , en  execution  deC- 
quels  ils  font  un  ferment  de  ne  point  trafi- 
quer, qu’ils  n’obfer vent  point  ; 8c  de  ce  que 
contre  les  mêmes  ordres  le  Gouverneur 
Don  Juan  de  Vargas  avoit  donné  à un  de 
fes  domeftiques  l’emploi  le  plus  confidera- 
ble  qui  foit  de  fa  nomination  dans  ces  I- 
fles,  en  faifànt  Don  Juan  Gailardo  com- 
mandant de  Cavité  8c  donnant  d’autres  em- 
plois à d’autres  de  fes  ferviteurs , ce  qui  en- 
levoit  les  recompenfes  à ceux  qui  les  meri- 
toient  le  mieux.  Il  finit  en  leur  difint  qu’ils 
Üfc  dévoient  pas  entreprendre  de  corriger 
leur  Prélat,  leur  Palpeur  8c  leur  Pere,  qui 
n’avoit  rien  fait  contre  l’ufage  8c  contre  la 
pratique  commune. 

Le  Secrétaire  fut  chargé  de  ces  deux  ré- 
ponfes  pour  les  portera  l’Audience, avec de- 
fcnfe  fous  peine  d’excommunication  ipfo- 
fafto  de  ne  les  communiqua  qu’au  Confeil 
ou  par  fon  ordre.  Le  Seigneur  Archevêque 
prit  cette  précaution  afin  que  la  correâion 

Îu’il  auroit  pû  rendre  publique  , demeurât 
scrctte,  pour  tâcher  de  toucher  8c  de  ga- 
gner les  Auditeurs  par  ce  ménagement.  Mais 
cette  précaution  fut  inutile  : car  les  Audi- 
teurs furent  fort  indignes  de  cette  réponfe,8c 
tous  unanimement  fins  autre  forme  de  pro- 
cès prononcèrent  l’Arrêt  de  banniflement 
en  ces  termes;  Attendu  que  leReverend  E- 
.•  têque 
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vêque  avoit  agi  avec  ingratitude.,  8c  nV 
voit  pas  profité  de  la  compaifioa  que  les  Sei- 
gneurs de  l’Audience  Roiaie  avoient  eue  de 
{a  vieilleilê  , aiant  fufpcndu  l’annéç  prece- 
dente l’execution  de  fon  bannifl'ement  hors 
des  Roiaumes,8c  de  la  faille  de  fes  biens  qui 
avoit  été  prononcée  contre  lui , tant  à caule 
du  recours  de  Doni  Geronimo  de  Herrera, 
8c  de  celui  du  Seigneur  Evêque  de  Se- 
govie, qu’à  caufe  qu’il  traite  mallesfujetsde: 
la  Majetlé,  les  domine  avec  une  autorité  ab- 
lolue,  8c  en  ufe  inci vilement  avec  les  Sei- 
gneurs Prelident  8c  Auditeurs  : ils  ordonnent 
qu’on  mette  à execution.ee  qui  n’avoitété 
différé  que  par  compaffion,  8c  que  le  Reve- 
rend  Archevêque  foit  banni  8c  enlevé  dans 
une  des  Ifles  Babuyanes,  ou  dans  la  Provin- 
ce de  Cagayan , ou  dans  celle  de  Paugafi- 
nan,  taillant  cela  à fon  choix;  8c  que  tous 
fes  biens  8c  meubles  l'oient  failis  8c  portés  au 
magalin  Roial  , excepté  fes  Ornemens  8c 
£1  Chapelle. 

Cette  provifion  Roiaie  fut  expediée  le  ij. 
de  Mars  1683.  8c  quoi  qu’eile  ne  fut  ligni- 
fiée au  Prélat  que  le  31.  du  même  mois,  on 
en  avoit  néanmoins  connoillànce  dès  le  18. 
à Çavité  ; un  Auditeur  en  aiant  donné  avis 
au  Pere  Chriftoval  Mirai! ez,  Reéfeur  de  la 
Maifon  des  Jefuites  de  ce  Bourg.  Ce  Pere  ne 
pût  garder  le  feci  et  ;enforte  que  cette  nou- 
velle paflànt  de  l’un  à l’autre  , le  Seigneur 
Archevêque  en  eût  avis.  Il  croioit  bien  qu’on 
le  bannirait  à caufe  de  l’aflàire  du  P.  Orte- 
ga  Jefuite  dont  il  s’agifloit , mais  il  ne  pou- 
voit  fe  perfuader  qu’on  en  vînt  là  fans  gar- 
der quelques  mefures , 8c  fans  lui  faire  fi- 
gnifier  auparavant  quelques  provilions.  Il 
etoit  fi  perfuadé  qu'on  le  perfecuteroit.qu# 
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fe  trouvant  avec  le  P.  Pedroché  dès  1 c 
commencement  de  ce  procès  vers  le  temps 
que  la  première  proviiïon  Roiale  lui  fut  li- 
gnifiée.^ dit  : Je  fuis  maintenant  certain 
qu’ils  me  banniront.  Et  le  Pcre  lui  aiant 
répondu  qu’il  s’étonnoit  qu’il  eût  une  telle 

iienfée  , vû  que  dans  d’autres  occaiions 
'Audience  lui  avoit  fait  lignifier  julques  à 
quatre  Provifions  Roiales  fans  en  venir  à 
cette  extrémité  , qu’ainli  il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  craindre  cette  entrepriie,  fon  bon 
droit  étant  plus  clair  que  jamais,  8c  l’Audien- 
ce même  aiant  renvoie  cette  caufe  à fon  Tri- 
bunal , parce  que  l’executeur  Tcftamen- 
taire  étoit  Eccleliaftiquc  , le  Prélat  ré- 
pliqua, que  là  crainte  étoit  bien  fondée, 
fur  ce  que  dans  l’affaire  prefente  c’elt  un 
Pere  de  la  Compagnie  qui  eft  demandeur , 
ce  qui  n’étoit  pas  dans  les  autres;  qu’il  étoit 
affuré  qu’on  le  banniroit , mais  , ajouta- 
t-il  , ils  ne  feront  pas  plus  que  Dieu  ne 
leur  permettra , ni  plus  que  mes  péchés  ne 
méritent.  Je  fuis  à bout.  Je  ne  puis  remédier 
à aucun  mal.  Ces  Seigneurs  me  lient  les 
mains.  Il  vaut  mieux  pour  moi  fortir  une 
fois  de  tous  les  fcrupules  qui  m’accablent, 
que  d 'être  témoin  de  tant  de  defordres  pu- 
blics, ne  les  pouvant  arrêter. 

Le  Pere  Pedroché  dans  la  relation  qu’il  a 
faite  du  bannilîèment  du  Seigneur  Arche- 
vêque par  l’ordre  même  de  ce  Prélat,  aflure 
que  des  perfonnes  dignes  de  foi,  lui  ont  dit: 
Qye  quoi  que  tout  le  monde  fut  bien  que  là 
Seigneurie  Illuftriffime  n’eût  été  mile  en 
captivité , que  pour  n’avoir  pas  voulu  défé- 
rer à la  provifion  Roiale  & donner  l’abfolu- 
tion  au  Pere  Orteg3  Jefuite;  ce  Pere  avoit 
néanmoins  fait  eniorte  & ceux  de  là  Com- 
pagnie 
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pagnie  , qui  font  aujourd’hui  les  maitrer 
du  Prdident  8c  des  Auditeurs  de  cette  Au- 
dience , qu’on  n'en  a point  fait  mention 
dans  les  caufes  du  bannifiement , ne  mar- 
quant point  que  ce  fût  à l’occafion  du  dit 
Pere,  mais  feulement  à caufe  des  compé- 
tences ou  conflits  de  Jurifdjétion  qu’il  y 
avoit  eu  l’année  precedente  entre  le  Tribu- 
nal Eccleiîaftique  8c  l’Audience.  Elles  ne 
pouvoient  néanmoins  être  le  fondement 
d’un  tel  arrêt  , puifque  les  compétences 
qü’tl  y avoit  eûes  étoient  réglées  8c  termi- 
nées ou  fufpendues.  Car  la  première  8c  la  plus 
ancienne  étoit  celle  du  Doétcur  Dom  Fran- 
eifeo  Pizarro  de  Orellana  Evêque  nommé 
de  la  nouvelle  Segovie  qui  ait  eu  recours  à 
l’Audience  Roiale  contre  le  Seigneur  Arche- 
vêque, pareeque  cet  Archevêque  Ion  Métro- 
politain , en  lui  donnant  la  jurifdiétion  dans 
l’Evêché  de  la  nouvelle  Segovie,  s’étoit  re- 
fervé  la  connoiflànce  de  Faffeire  du  Bache- 
lier Diego  de  Efpinofa  Maragnon , qui  étant 
intime  ami  de  l’Evêque  nouvellement  élû, 
fèroit  peut-être  demeuré  fans  punition,  8c 
dont  la  caule  étoit  commencée  au  tribunal 
du  Sr.  Archevêque , à quoi  même  l’Evêque 
de  la  nouvelle  Segovie  avoit  confenti,  puif- 
qu’il  prêta  le  ferment  fans  fe  plaindre  de  cet- 
te relcrve.  Mais  Ion  chagrin  vint  de  ce  qu’- 
aiant  demandé  à l’Archevêque  la  permiflion 
d’attendre  lès  Bulles  à Manile,  8c  de  régler 
delà  quelques  aftàircs  du  Diocefe  de  la, 
nouvel’e  Segovie  ; ilia  lui  réfuta,  connoif- 
fant  combien  la  refidence  ell  neceflaire,  8c 
combien  la  prefence  d’un  Prélat  8c  d’un 
Pafteur  elt  utile  à fon  troupeau.  Cet  Evê- 
que irrite  de  ce  refus  eut  recours  à l’Au- 
dience 8c  demanda  qu’il  lui  plût  ordonner 

que 
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que  l'Archevêque  eût  à Ivri  donner  la  jurif- 
uiCtion  dans  l’Evêché  de  Segovie  fans  refer- 
ve  8c  fans  aucune  limitation , 8c  à lui  livrer 
le  Bachelier  Diego  de  Efpinola  Maragnon , 
8c  tous  les  aétes  8c  les  procedures  qui  con- 
cernoient  l’affaire  qu’on  lui  avoit  intentée 
devant  ledit  Archevêque.  L’Audience  dépê- 
cha une  provilion  Roiallc  par  laquelle  elle 
ordonnoit  tout  ce  dont  le  nouvel  Evêque  de 
Segoviel’a voit  requis  contre  l’Archevêque  de 
Manile,  qui  répondit  en  difant  une  partie 
des  raifons  qu’il  avoit  eues  d’en  ufer  ainfij 
mais  l’Audience  ne  faifant  nulle  attention  à 
fes  raifons  dépêcha  une  fécondé  Provifion 
, Roiale,  puis  une  troifléme,  & enfin  une 
quatrième,  lui  ordonnant  toujours  les  mê- 
mes choies,  fous  peine  de  la  faifie  de  fon 
temporel,  8c  du  bannifîèment  de  fa  per- 
fonne  ; à quoi  il  répondit  que  fa  confcien- 
ce  ne  lui  permettoit  pas  d’executer  les  or- 
dres de  fon  Àltene;  qu'il  avoit  rendu  comp- 
te de  cette  affaire  à fa  Majefté  , dont  il  at- 
tendoit  la  refolution , 8c  qu’il  y avoit  dans 
le  procès  dudit  Bachelier  Efpinola  Mara- 
non  des  circonftances  pour  lelquelles  il  de- 
voit  remettre  les  a êtes  entre  les  mains  du 
grand  Inquifiteur.  Cette  affaire  demeura 
en  cét  état,  8c  comme  fufpenduë  jufqu’à 
celle  du  Pere  Ortega  fefuite.  Ce  nétoit  pas 
non  plus  celle  de  Dom  Geronimo  de  Her- 
rera  Chanoine  par  intérim  de  cette  Eglife, 
qui  avoit  fait  beaucoup  de  peine  à fa  Sei- 
gneurie Illuftriffime  , 8c  cjui  aiant  appelle 
du  Tribunal  Eccleliaftique  a celui  de  l’Au- 
dience , avoit  abandonné  fon  appel , dès 
qu’il  avoit  eu  connoifiânce  de  la  3.  Cedule 
Roialle  de  fa  Majefté  qui  fut  apportée  en 
16S2.  un  an  avant  le  bannil&ment  ; par 
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laquelle  &•  Majeité  ordonnoit  que  ledit  Ge- 
ronimo  Herrera  fut  châtié  comme  fes  cri- 
mes le  meritoient,  nonobstant  quelque  rai- 
fon  contraire  que  ce  pût  être.  En  vertu  de 
cette  Cedule  Roialle,  le  Fifcal  de  l’Audien- 
ce demandant  que  Dom  Geronimo  de  Her- 
rera fut  puni;  il  demanda  aufii  conjointe- 
ment , qu’encore  que  ledit  Herrera  eût 
abandonné  fon  Appel  , l’on  procédât  au 
banniflement  de  l’Archevêque.  L’on  opi- 
na fur  ce  point,  8c  les  voix  des  quatre  Audi- 
teurs fe  trouvant  partagées  , le  Seigneur 
Calderon  le  plus  ancien  des  Auditeurs  8c  qui 
defiroit  davantage  l’éloignement  de  là  Sei- 
gneurie llluftriiume,  avertit  le  Gouverneur 

Su’il  avoit  voix  8c  qu’il  decideroit  cette  af- 
tire  en  penchant  d’un  des  deux  cô  ez,  le 
promettant  qu’il  feroit  de  fon  avis. . Mais  le 
Gouverneur  failànt  attention  au  grand  âge 
de  ce  Prélat  fe  joignit  aux  deux  Auditeurs, 
qui  n’étoient  point  pour  le  banniflèment , et 
l'on  en  rejetta  la  propofition.  C’eft  donc 
mal  à propos  qu’on  veut  faire  croire  que  la 
Provifion  du  banniflement  avoit  été  expé- 
diée en  1682.  mais  que  par  indulgence  8c 
compaflion  pour  ce  Prélat , l’execution  en 
avoit  été  différée.  Ce  n’a  été  que  depuis, 
l’affaire  du  Pere  Ortega  de  la  Compagnie, 
qu’on  a voulu  perfuader  que  ce  n’étoit 
qu’une  ancienne  Provifion  que  l’on  execu- 
toit  alors  , en  banniflànt  l’Archevêque, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  que  fon  banniflement 
étoit  l’effet  des  intrigues  des  Peres  de  cette 
Compagnie.  Mais  la  circonftance  du  teins 
qui  étoit  le  27.  de  Mars  1683.  dans  la  cha- 
leur des  affaires  du  Pere  Ortega  , fait  aflèz 
connoître  que  ce  Religieux  eft  la  véritable 
caufe  du  mauvais  traitement  Élit  au  Prélat, 

qui 
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qui  vouloit  l’obliger  de  vuider  fes  mains  de 
tous  les  biens  qu’il  adminiftroit  , comme 
Exécuteur  Teftamentaire  de  l’Executeur  du 
Teftament  de  Dona  Maria  de  Roa  qui  avoit 
elle-même  été  Exécutrice  des  Teftamens 
de  l'Ayeule  8c  du  Pere  de  Dona  Micbaela 
Lizarraide  femme  de  Dom  Pedro  Sarmiento 
demandeur  contre  ledit  Pcre  Ortega.  Il 
n’y  avoit  encore  eu  aucun  compte  rendu, 
enforte  que  ce  Pere  jouïübit  de  4.  ou  y fuc- 
cellîons  , 8c  l’embarras  de  tant  de  biens-, 
l’incommodoit  apparemment  beaucoup 
plus,  qu’un  compte  bien  rendu  qui  lui  au- 
roit  ôté  ce  maniment. 

SECTION  II. 

• * . > * ■ 

r D'uni  autre  caufe  du  bannijfement  du 
Frelat. 

• *.  b • * 

U Ne  autre  caufe  de  l’averfion  des  Peres 
de  la  Compagnie  contre  l’Archevêque 
étoit  le  trafic  qu’ils  fâifoient  dans  ces  Ifles. 
Car  ceux  de  cette  Compagnie  que  les  Papes 
envoient  dans  ces  pais  éloignez  pour  y tra- 
vailler comme  de  nouveaux  Apôtres  , à la 
pêche  des  hommes  oublient  fouvent  leur 
million  dès  qu’ils  y font  arrivez,  8c  au  heu 
de  vivre  comme  une  Société  d’hommes 
Apoftoliquesquiont  dit  en  quittant  leur  pa- 
trie : Ecce  nos  reliquimue  omnia , ils  devien- 
nent une  Société  2c  une  Compagniede  mar- 
chands qui  s’appliquent  avec  un  foin , une  ar- 
deur 8c  unefollicitude  fcandaleufc.à  faire  rou- 
ler 8c  valoir  un  négoce  qu’ils  trouvent  établi 

Sar  ceux  de  leurs  Peres  qui  les  ont  précédez 
ans  ces  voiages. 
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L’Uluftriflime  Archevêque  touché  du  zeie 
de  la  gloire  de  Dieu  ; affligé  du  fcandale 
cjuc  caufe  le  Négoce  des  Peres  de  la  Com- 
pagnie, 8c  anime  par  les  plaintes  des  gens 
du  pais;  Tachant  de  plus  ce  que  lefdits  Pe- 
res avoient  embarqué  fur  le  Galion  nommé 
la  feinte  Rofe , 8c  le  grand  dommage  que 
fouffroient  les  Bourgeois  de  Manile  , dont 
beaucoup  demeuroient  chargez  de  leurs 
marchandifes , fans  les  pouvoir  embarquer, 
à caufe  que  celles  des  Peres  de  la  Compagnie 
occupoient  beaucoup  de  place  dans  le  vaif- 
feau  , ce  qui  étoit  public  .-Voiant  enfin  que  le 
Provincial  n’apportoit  point  de  remede  à ce 
defordre  dans  la  Province  qui  en  croit  ac- 
cufëe  8c  coupable  , prit  enfin  refolution  de 
faire  faire  fur  cela  une  information  fecrette 
pour  y remedier  , non  par  lui-même  , ce 

3u’il  croioit  impoffible , à caufe  du  grand  cre- 
it  où  il  voioit  ces  Peres,  comme  il  eft  dit 
dans  la  reponfe  au  Memorial  fait  contre  lui; 
mais  en  donnant  avis  de  cette  conduite  à fà 
Sainteté , à leur  General  , 8c  même  à là 
Majefté  ; pareeque  ce  procédé  n’étoit  pas 
feulement  contraire  aux  Bulles  8c  aux  Con- 
ftitutions  Apoftoiiques  ; iJ  l’éroit  autfi  à 
l’intérêt  des  fejets  du  Roi  8c  au  bien  public 
de  l’Etat,  d’autant  que  par  ce  grand  trafic, 
ils  enlevent  plufieurs  millions  à la  Couron- 
ne, qui  vont  au  General  de  leur  Compa- 
gnie. 

a Vers  la  fin  de  l’année  1681.  deux  perfon- 
nes  confiderables  vinrent  trouver  le  Promo- 
teur, s’offrant  de  donner  des  preuves  fuf- 
filantes  du  trafic  que  faifoient  publiquement 
les  Peres  de  la  Compagnie  , nonobftant  la 
Bulle  de  Clement  IX.  8c  la  Cedulede  fa  Ma- 
jefté. Ces  deux  perfonnes  donnèrent  cau- 
tion 
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tion  de  la  vérité  dés  déportions  qu’ils  dé- 
voient faire , fans  laquelle  le  Promoteur  ne 
vouloit  pas  dénoncer  ces  l'ercs;  promettant 
suffi  de  Ion  côté  de  ne  point  faire  connoître 
les  depofànts , en  cas  qu’on  fit  ufàge  de  leurs 
déportions.  Elles  furent  reçues  par  ordre 
de  l’Archevdque  qui  -fit  faire  cette  informa- 
tion avec  beaucoup  de  fecret , mais  quoi 
qu’il  eût  ordonné  fous  peine  d’excommu- 
nication de  ne  point  parler  de  ce  qui  fe 
pafloit  , 8c  que  réciproquement  les  dépo- 
fants  euflent  promis  avec  ferment  de  fe  taire, 
il  y en  eut  neanmoins  qui  manquèrent  à 
leur  ferment,  8c  qui  parlèrent  ; ce  qui  fut 
caufe  que  les  Peres  de  la  Compagnie  en 
eurent  le  vent;  8c  fur  ce  foupçon  le  Pere 
François  Salgado  leur  Provincial  prefenta 
une  requête  à & Seigneurie  Uluftrilfime, 
dans  laquelle  il  expofoit  le  tort  qu’on  leur 
faifoit,  rapportoit  pluiïeurs  excommunica- 
tions contre  les  Ordinaires  , qui  font  des 
affaires  aux  Religieux  exempts  ; a leguoit 
les  raifons  pour  lefquelles  il  pretendoit  que 
l’Archevêque  ne  pou  voit  prendre  connoif- 
fance  de  cette  affaire  ni  de  toute  autre;  8c 
enfin  le  reeufoit  comme  prévenu  8c  paf- 
fionné  contre  eux.  Copie  de  cette  requê- 
te fut  donnée  au  Promoteur,  qui  répondit 
aux  moiens  qu’alleguoit  le  R.  P.  Provin- 
cial de  la  Compagnie, réfutant  comme  inu- 
tiles les  railons  qu'il  apportoit  ; 8c  requit 
qu’il  fut  ordonné  audit  Pere  de  prouver  ce 
qu’il  avoit  avancé  dans  fon  écrit,  à faute  de 
quoi  information  ferait  faite  du  crime 
dont  ce  Pere  foupçonnoit  qu’on  accufoit  fa 
Compagnie,  afin  d’arrêter  un  fi  grand  def- 
ordre  8c  fi  pernicieux  à la  Republique.  Le 
Pere  Provincial  tint  ferme  fur  û première 
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requête  d’oppoiition  , répétant  les  mêmes 
choies  & ne  répondant  rien  de  particulier  à 
ce  qui  avoit  été  ordonné  à la  requilition  du 
Promoteur.  Les  Peres  de  la  Compagnie 
publièrent  par  tout  dans  Manile  que  le  Sei- 
gneur Archevêque  éto  t excommunié  , à 
eau  le  de  l’affaire  qu’il  leur  fufcitoit  , fài- 
fint  beaucoup  de  plaintes  aux  Officiers  8c 
aux  Bourgeois. 

Le  Promoteur  les  laillà  dire,  8c  requit 
qu’in  formation  tut  faite  du  trafic  des  Peres 
de  la  Compagnie,  8c  que  les  effets  qui  fe 
trouveroient  appartenir  aflurément  aux- 
dits  Peres  lui  tuffent  mis  en  main  pour 
être  employez  aux  oeuvres  de  pieté  que  le 
Pape  Clement  IX-  marque  dans  là  Bulle. 
Voici  un  Extrait  de  la  requilition  , afin  que 
l’on  voie  que  le  Promoteur  étoit  très  bien 
fondé  en  là  demande. 

Réquisition  du  Promoteur. 

ILluftriffrme  8c  Reverendiffime  Seigneur 
Juan  de  Baamonde  Prêtre  8c  Promoteur 
Fifcal  de  cet  Archevêché  comparoît  devant 
V.  Seigneurie  Illuftriffime  8c  je  dis  : Deux 
perl'onnes  de  conlideration  8c  de  pieté, 
poulîëes  par  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu , 8c 
du  bien  commun  me  font  venus  donner  avis 
que  le  trafic  que  font  les  Peres  de  la  Compa- 
gnie , foit  fuperieurs  , foit  inferieurs  , de 
plufieurs  fortes  de  marchandifes  étoit  tout 
public  8c  très  fcandaleux  ; 8c  qu’il  donne 
matière  parmi  les  Eccleiialliques , aufli  bien 
que  parmi  les  feculicrs , à des  difeours  très- 
pernicieux  , puisqu’il  y en  a qui  ont  regar- 
dé comme  un  excès  de  zele.  de  ce  que  V. 
S.  lilultriffime  a voulu  faire  executer  ce  qui 
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cft  ordonné  par  le  droit  commun  , 8c  par 
le  Bref  de  Clement  IX.  que  Sa  Majefte  a 
envoie  dans  ces  Mes  » en  recommandant 
expreflèment  8c  fortement  fon  execution. 
D’autres  difent  que  ce  Bref  n’oblige  pas, 
fondez  fur  je  ne  fai  quels  lentimens  que  l’on 
fait  courir  pour  en  empêcher  l’execution; 
Et  quelqu’un  même  a dit  publiquement  & 
avec  fcandale  que  la  fupreme  puiflânee  de 
l’Eglife  ne  peut  rien  fur  ces  Religieux.  Il 
eft  vrai  qu’on  dit  que  c’eft  un  Chinois  infi- 
dèle établi  dans  ces  Illes  qui  a dit  cela, 
neanmoins  le  jugement  que  l’on  fonde  fur 
l’experience  dans  ces  occaiïons  cftçaufe  que 
les  naturels  8c  les  Néophytes  ChfBois  ont 
une  idée  baflb  de  la  fupvême  puiflance  de 
l’Eglilb  , que  vous  defendez  avec  tant  de 
courage.  Ainfi  s’affoiblit  l’autorité  de  l’E- 
giifc  8c  celle  de  V.  S.  Iliuft.  Lesliaifons  que 
ces  Peres  font  obligez  d’avoir  avec  les  lecu- 
liers  pour  faire  aller  leur  négoce  font  caule 
que  dans  l’occalion  lefdits  leculiers  les  en- 
gagent à s’oppofer  aux  Prélats  Ecclefiafti- 
ques.  Ce  qui  nuit  beaucoup  à l’exercice  delà 
çjuviidiétion  de  V.  S.  Iliuft.  J’ai  fouvent  fait 
reflexion  à toutes  ees  fuites  pernicieufes, 
mais  j’ai  fufpendu  & différé  julqu’à  prefent 
la  dénonciation  pour  deux  raifons.  La  pre- 
mière, c’eft  la  grande  difficulté  de  cette  affai- 
re, pareeque  ces  Peres  étant  puiflànts  com- 
me ils  font  8c  gens  d’execution  contre  ceux 
qui  s’oppofent  a eux  ou  qui  obfervent  leurs 
actions,  je  craignois  de  ne  pouvoir vraifem- 
blement  venir  à bout  de  mes  bons  défi- 
lons. La  fécondé , le  trouble  qu’ils  auraient 
caufé  dans  la  Republique  avec  leur  exem- 
ption, comme  il  arriva  dans  cette  ville  du 
tems  de  l’illuft.  Seigneur  Dom  Fray  Her- 
. - nando 
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hando  Guerrero  de  glorieufe  mémoire  pre- 
deedfeur  de  V.  S.  Iiluft.  8c  comme  il  eft 
encore  arrivé  dans  les  Roiaumes  de  la  nou- 
velle Efpagne  8c  ailleurs.  Mais  ces  raifons 
ceflènt  en  quelque  façon  aujourd’hui.  L a 
première  parce  que  ces  deux  perfonnes  ont 
donné  caution  en  la  forme  ordonnée  par  le 
St.  Concile  de  Mexique  -,  Et  la  fécondé, 
pareeque  les  Cedules  royales  de  la  Majeflé 
défendent  aux  Chancelleries  Royales  de  per- 
mettre qu’on  élife  dans  ces  occafions  des  Con- 
fervateurs  ; à caufe  des  prétextés  dont  ils  fe 
fervent  pour  éviter  d’obéir  8c  de  fe  foûmet- 
tre  comme  ils  doivent,  8c  des  fuites  fâcheu- 
fes  de  ces  nominations  dont  nous  avons  l’ex- 
perience.  De  plus  leur  exemption  n’eft 
point  attaquée  dans  le  jugement  dont  il  eft 
queftion  , ne  s’agillânt  que  de  les  déclarer 
avoir  encouru  les  cenfures  portées  par  la- 
dite Bulle  , 8c  de  les  obliger  de  configner  le 
gain  8c  les  marchandifes  , pour  en  difpofcr 
comme  là  Sainteté  l’ordonne  , tant  par 
ledit  Bref  que  par  le  droit  commun.  C’cft 
pourquoi  autant  qu’il  eft  en  moi  , je  fais 
ma  dénonciation  a V.  S.  Iiluft.  , de  tout 
ce  qui  eft  ici  expofé  , afin  qu'ufant  de  fon 
autorité  , elle  apporte  des  rcmcdes'conve- 
nablcs.à  un  li  grand  abus,  8c  repare  le  fean- 
dalc  qu’a  caufé  un  fi  grand  crime.  C’eft  ce 
que  doit  faire  V.  S.  Iiluft-  parce  qu’il  eft  très- 
certain  que  fa  Sainteté  donne  jurifdiétion  à 
l’Evcque  8c  aux  Ordinaires  , pour  appliquer 
aux  Pauvres  . aux  Hôpitaux  , 8c  aux  Sémi- 
naires les  marchandifes  8c  les  profits  qui 
viennent  d’un  femblable  commerce  ; 8c  ce 
n’eft  pas  fimplemcnt  comme  à un  Admini- 
ftrateur  , puifqu’eüe  l’eft  par  fa  charge 
paftorale  de  toutes  les  .chofes  pieufes  ; mais 
Tom . y.  ' ^ N au  lit 
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aulîi  la  chargeant  comme  Ton  Delegué  de 
l’obligation  de  partager  Icfdits  profits  & 
marchandilès  que  là  Sainteté  par  fon  Bref 
a appliquez  à tels  emplois.  Ainli  elle  a fou-< 
- te  la  jurifdiâion  qui  lui  eft  ncceftàire  dans 
cette  occalion  pour  faire  ce  partage  ; 8t  V. 
S llluft.  peut  obliger  ces  Peres  par  voie  de 
cenfure  de  conligner  lefdits  profits  St  mar- 
chandifes  lelon  l’ordre  qu’en  a donné  là 
Sainteté , car  c’eft  un  ufage  autorizé  par  urç 
decret  de  la  làcrée  Congrégation  du  7.  Fé- 
vrier i632.queleSupericur  peut  contraindre 
par  cenl'uies  les  Réguliers  exempts  , dans 
les  cas  pour  lefques  il  a jurildiûion  fur 
eux.  Et  à p us  forte  raifon  V.  S.  llluft.  peut 
les  déclarer  avoir  encouru  les  c enfuies  por- 
tées par  le  droit  Et  li  V.  S llluft.  n’a  voit 
cette  jurifdiâion  8c  ce  pouvoir  , les  ordres 
de  là  Sainteté  ne  pqurroient  jamais  avoir 
leur  effet  , ni  être  executez  à caulb  delà 
grande  diftance  des  lieux.  Et  comment  re- 
médier' autrement  à cette  corruption  dans 
la  République  chétienne.  Le  Bref  même  im- 
pole  la  peine  d’excommunication  ipfo  facto 
aux  Prélats  qui  négligeront  de  châtier  ceux 
de  leurs  inferieurs  qui  contreviendront  au- 
dit Bref , non  par  les  peines  que  là  Sainteté 
détermine  lclquelles  parce  qu’elles  font 
privatives  ne  demandent  point  neceflàire- 
ment  d’être  impofées  , mais  par  d’autres 
peines  dont  il  rapporte  pour  exemple  le 
banniflèment  du  lieu  où  le  faifoit  le  com- 
merce. 11  7 a encore  une  autre  raifon  qui 
fait  voir  que  V.  S.  llluft.  a droit  de  difpo- 
fer  de  ces  biens  nonobftant  l’exemption 
des  Peres.  C’eft  que  par  le  Bref , les  mar- 
chandifes  8t  les  profits  font  deftinés  à des 
maifons  pieufes  qui  11e  foient  pas  de  l’Or- 
dre 
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ire  de  ceux  qui  ont  fait  marchand ifê.  Ain- 
û le  profit  qu’on  trouveroit  avoir  été  fait 
par  lefdits  Peres  dans  le  commerce  qui  leur 
eft  défendu  » fc  trouve  par  la  difpoiïtion  du 
Pape  hors  de  la  Religion  de  la  Compa- 
gnie , 8c  dépendant  de  la  diipolition  de  V. 
S.  llluft.  » comme  Ordinaire  8c  comme  De- 
Ainli  quiconque  eft  chargé  du  foin 
res  de  pieté  comme  moi , peut  de- 
mander à V.  S.  llluft.  l’execution  dudit 
Bref  , à laquelle  tout  exempt  peut  être 
contraint.  Et  ces  Peres  étant  obligez  de 
vuider  leurs  mains  defdires  marchand  les  8c 
des  profits  qu’ils  en  ont  retirez  , ils  peu- 
vent être  litez  au  Tribunal  de  V.  S.  llluft. 
8c  contrains  par  Cenfures  de  les  découvrir 
8c  de  les  coniigner.  De  plus  ils  troublent  la 
jurifdiftion  de  V.  S.  iliuft.  par  l’exemple 
qu’ils  donnent  aux  Ecclellaftiques  , 8c  les 
Peres  étant  dans  le  fentiment  , que  dans 
cette  occalion  l’on  ne  procédé  pas  contTC 
eux  juridiquement  , 8c  faifant  leur  com- 
merce aufli  publiquement  que  s’il  ne  leur 
étoit  pas  défendu  de  trafiquer  , il  eft  bien 
aifé  de  voir  qu’interrogez  juridiquement, 
ils  n’avoueront  rien , encore  bien  qu’un  Juge 
légitime  les  interroge  ; 8c  les  témoins  pour- 
ront être  induits  à ne  pas  rendre  témoigna- 
ge de  ce  qu’ils  lavent  , parce  que  le  fenti- 
ment  de  tout  un  Ordre  eft  d’un  grand  poids 
dans  un  Dioceic  ; à quoi  l’on  peut  ajouter 
qu  il  eft  très  confiant  , comme  l’a  déclaré 
a ’facrée  Congrégation  , que  V.  S.  llluft. ‘a 
jurifdiélion  pour  châtier  Sc  exercer  quelque 
a£le  de  jurildittion  que  ce  foit , contre  un 
Religieux  exempt , lorfqu’il  tombe  en  des 
crimes  publics  8c  fcandaleux  hors  de  Ion 
Monaftere  , 8c  même  lorlqu’il  a-iait  qucl- 
N 1 que 
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que  faute  dans  l’Eglife  de  fon  dit  Monafte- 
re , au  cas  que  fon  Supérieur  foit  complice  de 
l'on  crime  ; ou  qu’i!  ne  puifie  pas  le  corri- 
ger. Et  c’eft  là  le  di  oit  commun:  Et  quand 
même  ils  auroient  des  titres  pour  s’exemp- 
ter d’être  châtiez  8c  corrigez  par  V.  S.  I Hu- 
it ri  1T1  me  par  l’execution  de  l’application 
que  Sa  Sainteté  a faite  defdites  marchandi- 
fes  à des  œuvres  pieufes , ils  ne  pourroient 
en  aucune  maniéré  éviter  d’être  déclares 
avoir  encouru  l’excommunication  portée 
par  ladite  Bulle  : étant  certain  par  la  décla- 
ration de  la  fàcrée  Congrégation  du  aa. 
Mai  i6at.  qu’il  appartient  aux  Ordinaires 
de  dénoncer  pour  excommuniez  quelques 
exempts  que  ce  foit  , qui  ont  fait  quelque 
crime  public  , auquel  eft  attachée  l’excom- 
munication ipfo  facto.  Et  abufant  comme 
ils  font  de  leur  exemption  par  ce  commerce 
auquel  ils  s’appliquent  , qui  cft  une  occur 
pation  toute  feculiere  8c  profane  > non  feu- 
lement ils  perdent  le  privilège  qui  leur  eft 
particulier  , mais  même  celui  qui  eft  com- 
mun à tous  les  Ecclçlïaftiques  ; Et  fi  pour 
cette  raifon  ils  peuvent  être  affujettis  pour 
fait  de  négoce  aux  loix  8c  jurifdiétions  iecu- 
lieres  par  les  Officiers  de  jüftice  , il  ne  faut 
pas  douter  qu’ils  ne  foient  déchus  de  leur 
exemption  8c  de  leurs  privilèges  : puis- 
qu’il faut  un  moindre  fujetpour  les  dépouil- 
ler de  l’exemption  qui  leur  eft  propre  qu’il 
n’en  faut  pour  leur  taire  perdre  celle  de  leur 
éi'flt  qui  leur  cft  commun  avec  les  Ecclefia- 
ftiques.  Ils  font  donc  fournis  à la  juridic- 
tion de  V.  S.  Illuft.  11  y a encore  une  autre 
raifon  qui  oblige  V.  S. Illuft.  d’agir;  c’eft  que 
fon  troupeau  en  eft  troublé  8c  par  le  fcandale 
qu’il  eu  reçoit  , voyant  qu’ils  font  tombez 
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dans  les  Cenfures  , 8c  que  neanmoins  ils 
celebrenc  la  Ste.  Meilè  , 8c  adminiftrent  le* 
Sacremens , 8c  par  le  mauvais  exemple  qui 
follicite  les  autres  à en  faire  autant , 8c  par 
h mauvaile  doârine  que  lefdits  Peres  font 
obligez  de  répandre  pour  pouvoir  confervet 
leur  réputation  8c  continuer  leur  trafic.  Car 
il  n’eft  pas  croiable  qu’ils  fufîênt  reçus  8c 
vûs  de  bon  oeil  par  les  fidelles  > s’ils  n’au- 
torii'oient  leur  conduite  8c  leur  commerce 
par  de  faufies  raifons  , qui  ne  tendant  qu  à 
palier  le  vice  , font  d’abord  bien  reçues  par 
les  autres  qui  ont  de  f.mblables  inclina- 
tions , 8c  qui  font  bien  aifes  de  trouver  la 
même  excufe . pour  faire  le  même  métier 
par  où  les  ordres  8c  les  intentions  de  Sa 
Sainteté  font  fruftrées  8c  demeurent  fans 
effet.  C’eft  pourquoi  le  recours  à Rome 
étant  très-difficile  V.  S.  llluft.  a juridic- 
tion pour  les  réduire  à leur  devoir  , com- 
me l’a  en  cette  occafion  tout  Ordinaire.  Et 
il  ne  leur  fert  de  rien  de  dire  qu’ils  ont  pre- 
fènté  des  fuppliques  à fa  Sainteté  à l’occa- 
fion  dudit  Bref,  puifque  ce  même  Bref  rend 
utile  par  avance  tout  fubrerfuge  8c  tout 
prétexte  , quelque  bien  fondé  qu’on  le  pré- 
tende. C’elt  pourquoi  l’on  n’y  aura  point 
d’égard  ici  , conformément  à l’intentioa 
de  là  Majefté  qu’elle  a déclarée  à l’Illuft. 
PredecefTeur  de  V.  S.  llluft.  dans  une  Cedu- 
le  Royale  , par  laquelle  elle  lui  ordonne  d’u- 
fer  de  la  jurifdiétion  qu’elle  a en  conformi- 
té de  la  dite  Bulle  , nonobftant  la  fupplique 
prefentée.  De  plus  l’executign  des  Bulles 
au  Souverain  Pontife  dépêchées  de  plenitudint 
potefiatii  & mot u probrio  ne  le  fufpend  point, 
& ne  pourroit  êtrelufpenduepar  une  fuppli- 
que prefentée , à moins  qu’on  ne  fut  cer- 
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tain  8c  affiné  que  cette  (upplique  auroft 
été  reçue  gc  adrrtife  de  la  Sainteté  ; vû  qu’il 
y- a onze  ans  qu’ede  a été  prefeutée.  Ainfi 
V.  S.  Illuft.  doit  regarder  fa  jurifdi&rioil 
comme  bien  fondée.  Mais  afin  de  les  pou- 
voir convaincre  plus  facilement  8c  leur  ôter 
toute  occafion  de  deguiler  8c  de  faire  bruit» 
8c  parce  qu’il  n’eft  pas  à propos  dans  les  af- 
faires qui  regardent  les  Réguliers  , de  le» 
rend,  e publiques  en  jugement  > avant  que 
d’en  avoir  une  connoifiance  certaine  ; Je 
requiers  V.  S.  Illuft.  8c  la  fupplie  qu’il  lui 
plailé  ordonner  qu’informations  foient  fai- 
tes fur  ce  que  j’ai  dénoncé  ; recommandant 
fous  peine  de  Cenfure  aux  témoins  que  je 
preléuteiai  qu’ils  gardent  le  fecret , tant  fur 
les  demandes  qu'on  leur  fera  , que  fur  le» 
jéponfes  qu’fis  donneront,  jufqu’à  ce  qu’on 
les  rende  publiques  : 8c  ^ju’en  aucune  ma- 
niéré que  ce  l'oit  ils  ne  faflent  connoltrt 
qu’ils  ont  été  appeliez,  pour  une  affaire  qui 
regarde  les  Peres  de  la  Compagnie;  Et  qu’a- 
près  la  connoifiance  qu’on  aura  du  com- 
merce de  ces  Peres  8c  des  autres  choies  qu< 
j’ai  dénoncées , il  plaife  à V.  S.  Illuft.  or- 
donner. aux  dits  Peres  qu’ils  celTent  tout 
commerce  de  marchandifes  8c  ces  fortes  de 
profits  , afin  que  V.  S.  Illuft.  en  difpofe  fé- 
lon l’ordre  de  la  Sain' été  , 8c  les  déclarer  8e 
dénoncer  excommuniez,  publics  , jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  coniigné  les  marchandifes  8é 
celle  leur  trafic , puifque  jufqu’à  l’entiere  8t 
parfaite  execution  dudit  Bref  ils  le  trouvent 


liez  par  l’excqmmunication  8c  les  autres  pei- 
nes portées  par  le  Bref  de  fa  Sainteté , dont 
pcrlonne  ne  leur  peut  donner  l’abfolution 
11  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Je  demande 
jullice  , 8c  jure  , in  verbo  Sacenioth  ; que 
. ..;  » cc 
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ce  h’cft  point  par  malice  que  je  fois  cette  de- 
mande Juan  de  Baamonde 

F.nfuite  fut  expediée  l’Ordonnance  de 
l’Archevêque  portant. qu’information  feroit 
faite  conformément  à la  requifition  du  Pro- 
moteur. En  vertu  de  cetté  Ordonnance , in- 
formation fut  faite  , dont  voici  quelques 
' extraits  tirez  des  depofitions  faites  par  14. 
témoins  , elle  eft  dattée  du  13.  Décembre 
168 1.  à St  Gabriel  hors  les  murs  de  Manile. 

Extraits  des  Informations. 

A St.  Gabriel  hors  les  murs  de  Manile  le 
17  Décembre  1681.  à la  requifition  du 
Promoteur  Fifcal  , le  General  Dom  Fran- 
eifeo  Enriquez  de  Lofàda  Citoyen  de  cette 
ville  > comparut  étant  appellé  devant  fa  S. 
Illuft.  l'Archevêque  mon  Seigneur.  On  lui 
fit  connoître  le  fujet  pour  lequel  on  l’avoit 
fait  venir.  8c  on  lui  notifia  les  cenfures por- 
tées par  l’afte  precedent.  11  fit  ferment  de- 
vant moi  Notaire  foufligné8cfit  le  ligne  de 
la  croix,  promettant  de  dire  la  vérité  de  ce 
qu’il  làuroit , 8c  'fe  foumett3nt  aux  Cenfu- 
res. Ledit  Témoin  a dit  qu'il  fait  que  dans 
le  Galion  qui  eft  parti  'cette  année  , appellé 
Ste.  Rofe  commandé  par  le  General  Anto- 
nio Nieto  , les  PP.  de  la  Compagnie  ont 
embarqué  par  le  miniftere  du  Sergent  Majrir 
D.  Joachim  de  Eguia  Citoyen  de  cette  ville 
cent  8c  tant  de  Baies  de  marchandifes  fai- 
fant  partie  de  cent  quatré-vint  que  ledit 
Sergent  Major  avoit  embarqué  , 8c  que  c’é- 
toit  Juan  Araujo  ferviteur  dudit  Sergent 
Major  D.  Joachim  , qui  avoit  foin  des  Baies 
8c  de  leur  embarquement  , qui  avoit  dit  au 
témoin  depofant  , qu’il  y avoit  cènt  8c  tant 
” ' N 4,  dç 
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de  Baies  appartenantes  aux  dits  Peres  & le 
refte  au  dit  Sergent  Major.  Ledit  témoin 
depofa  aufli  avoir  vû  beaucoup  de  Mafles  de 
Cire  dans  le  College  de  la  Compagnie  de 
Jefus  de  Cavité,  vers  letems  de  laCargailba, 
difant  que  cela  étoit  public  , 8t  que  tout  le 
.monde  favoit  que  lefdites  Baies  qui  étoient 
dans  le  College  des  Peres  furent  embat-* 
quées  fous  le  nom  dudit  Sergent  Major.  Et 
qu’il  lâvoit  aufli  que  le  P.  liidoto  Clarete 
de  cet  Ordre,  avoit  demandé  une  Lettre  dé 
faveur  au  Mettre  de  Camp  Dom  Prancifco 
Gerrero  de  Ardila  , pour  faire  embarquer 
quelques  Baies  , fous  pretexte  que  c’étoit 
pour  les  Peres  des  Tfles  Marianes  & que 
c'étpit  le  Pere  Clarete  lui- même  qui  «.voit 
fait  ce  récit  audit  témoin  , fe  plaignant  avec 
beaucoup  de  reflentiment  de  ce  que  le  Capi- 
taine du  Port  ne  vouloit  pas  permettre  qu’dfi 
les  embarquât.  Le  même  témoin  a dit  qu’il 
&voit  pour  l’avoir  vû  depuis  plus  de  vint 
ans  j que  tous  les  ans  ils  ont  fur  Kl  Rivierede 
Santa  Crux  vis-à-vis  de  leur  College  même 
& à la  vue  de  tout  le  monde  au  moins  7 . ou 
8-  grandes  Barques  chargées  de  Mafles  de 
cire  & d’huile  des  Provinces  de  Leité  , Ma- 
rinduque  & Otou  ; où  lefdits  Peres  ont  des 
CommiiLonaires  ; & que  chaque  embar- 
quement étoit  de  plus  de  deux  cents  quin- 
taux pefant , & que  depuis  le  tems  du  Pere 
Pedro  Efpinar  Procureur  General  de  ladite 
Religion  jufqu’à  maintenant  , ils  ont  enlè- 
ve tous  les  ans  au  départ  des  Galbons  pour 
la  nouvelle  Efpagne  , & tiré  du  College  dit 
de  Ste.  Croix  grande  quantité  , tant  de  Cire 
que  d’autres  marchandées  , qui  alloient  à 
plus  de  1 po.  Baio:s.  Ce  témoin  aflëure  aufli 
qu’il  a oui  dire  ccs  années  pallées  que  lef- 
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dits  Peres  de  la  Compagnie  envoyoient  ces 
achats  à la  nouvelle  Ffpagne  i fous  le  nom 
& par  les  mains  du  General  Francifco  Garcia 
del  Frefno  ,*  de  l’Amiral  Dom  Jofeph  de 
Chavez  qui  eft  mort  , & quelques-uns  fous 
le  nom  du  General  Antonio  Vafquez;  & que 
ces  mêmes  Peres  ont  reçu  de  la  nouvelle 
Efpagne  fous  le  nom  des  mêmes  perfonnes 
des  Tommes  très- coniiderables.  Il  dit  l’a- 
voir ouï  de  ces  perfonnes  là  mêmes  dans 
certaines  occafions.  Le  même  témoin  dit 
auffi  qu’aiant  été  General  du  Galion  de 
Sant  EJmo  dans  le  voyage  de  la  nouvelle 
Efpagne  l’an  1 680  , le  Pcre  Procureur  Ge- 
neral Juan  de  Zarzueia  mit  fur  fon  bord 
quelques  Balots  , & quelques  Maffes  de  Ci- 
re . comme  on  le  peut  voir  par  la  faéture 
qu’il  a en  main  3c  qu’il  mettra  en  celles  de 
la  Seigneurie  Illuft.  Il  lui  donna  auffi  plu- 
ïîeurs  quantités  de  Storax  ou  de  Camau- 
guian  fous  le  no.m  de  l’Amiral  Dom  Jofeph 
ae  Chavez,  8c  que  quoique  ledit  témoin  eût 
été  à la  maifon  dudit  Amiral , il  ne  lui  par- 
la point  neanmoins  de  cela,  & qu’il  n’y  eut 

3ue  ledit  Pere  Jefuite  qui  lui  parlât , lui  or- 
onnant  d’en  faire  la  vente  au  Port  de  Aca- 
pulco » 8c  en  cas  qu’il  n’y  eût  point  de  foire 
de  les  remettre  au  P.  Baltazar  de  Mazilla 
Procureur  de  cette  ;'rovince  qui  demeure  à 
Mexique  ; Qu’en  effet  ledit  témoin  vendit 
audit  Port  leQâmauguian  8c  toute  la  Cire,  8t 
qu’il  mit  les  autres  Balots  de  marchandifes 
en  main  du  Capitaine  Joachim  de  Arizarre- 
ta , Commandant  du  i’ort  , félon  l’Ordre 
dudit  Pere  Baltazar  Manzilla  ; 8c  que  du 

Eoduit  de  la  Cire  & du  Camauguian  tous 
i frais  8c  les  droits  païez  à Heappco , tant 
pour  ce  qui  fut  vendu  , que  pour  les  autres 
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Balots  , que  pour  l’argent  qu’il  apportoifc» 
il  compta  ici  audit  Pere  Zarzuela  mil  8c  tant 
d’écus  , lequel  lui  dit  que  cela  appartenok 
à de  pauvres  Veuves.  11  dit  de  plus  qu’ilya 
plulieurs  années  que  le  commerce  de  la  Cire 
eft  le  meilleur  , 8c  qu’il  fait  bien  que  ladite 
année  au  retour  du  voiage  , l’Amiral  An- 
tonio de  Azevedo  , 8c  Bernare  Martinez  de 
Hocez  apportèrent  1 1 ooo.  écus  j parce 
qu’ils  les  donnèrent  audit  témoin  pour  les 
rendre  ici  audit  Pere  Procureur  Zarzuela, 
comme  il  fit.  Et  ledit  témoin  croit  que 
cet  argent  provenoit  des  marchandifes  que 
les  fufdits  avoient  conduites  , ou  bien  qu’il 
ttoit  envoyé  par  les  Citoiens  de  Mexique, 
afin  que  lefdits  Peres  fiflent  des  achats , csr 
outre  que  cela  étoit  public  , c’ell  que  deux 
ou  trois  fois  iedit  Pere  Procureur  parlant 
avec  le  depofant  lui  dit  ; que  ferons  nous, 
les  Citoiens  de  Mexique  fe  fervent  de  nous, 
8c  ceux  de  ces  païs-ci  erpiront  que  nous 
fommes  fort  riches.  Ledit  Depolant  dit 
qu’il  lait  bien  que  ledit  P.  Procureur  Zarzuela 
a acheté  depuis  quatre  ou  cinq  ans  des  Vai£ 
féaux  de  la  côte  plulieurs  parties  de  mar- 
chandilès.  Et  qu’au  mois  d’Oélcrbre  ou  de 
Novembre  des  années  167S.  8c  1079.  ledit 
Pere  Procureur  Zarzuela  achetta  des  mar- 
chandilès  par  les  mains  dudit  Depofant 
pour  plus  de  deux  mille  écus  •,  8c  il  lui  di- 
foit  que  c’étoit  pour  faire  plaifir  i une  pau- 
vre perfonne  Le  Depofant  dit  encore  que 
dans  le  Magazin  du  College  du  Port  de  Ste. 
Croix  l’on  vend  ce  qui  vient  de  la  Chine 
comme  de  l’huile  . des  couvertures  , des 
plats  8c  alïiettes,  des  chanvres  , du  fil  , des 
aiguilles  8c  autres  ehofes  , il  lait  auffi  que 
dans  les  Provinces  de  Hoylo  -,  d’Othen,  8c 
t de 
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çde  Leyte  , leldits  Peres  répandent  certaines 
marchandises  comme  du  linge  , du  ter  , 8c 
autres  choies  dont  on  a beloin  , afin  qu’au 
tems  de  la  récolté  de  la  Cire  les  naturels  les 
paient  en  Cire  , ce  qui  a bien  fait  crier  les 
Magiftrats  de  cette  Province  , qui  l’ont  dit 
au  Depolânt  -,  8c  que  dans  le  College  de 
Hoylo  l’on  y vend  publiquement  en  plein 
magasin  toutes  fortes  de  marchandises.  If 
a ouï  dire  au  (Si  que  c’ell  le  Sentiment  des  Pe- 
res de  la  Compagnie  -,  qu’aiant  prel'enré 
une  Supplique  à Sa  Sainteté  contre  la  Bulle 
qui  defend  le  commerce  les  Ecclehafli- 
ques  aufli  bien  qu’eux  peuvent  faire  négoce 
pendant  cet  intérim  , Sans  encourir  les  pei- 
nes portées  par  la  dite  Bulle.  C’cft  ce  que 
fe  Depolânt  a ouï  dire  publiquement , com- 
me aufli  que  le  PereGeronimo  Ortega  avoit 
donné  Ion  avis  Sur  ce  cas  , amodiant  le 
commerce  ; & qu’il  le  donna  Secrètement , 
*fin  de  ne  pas  faire  crier  les  Dominicains}, 
mais  que  par  la  Suite  la  choSe  a éclatté.  Le 
même  témoin  dit  , que  le  Gouvernement 
Faiant  envoié  comme  Ambalfadcur  à Gui- 
gnai» ou  Si  fie  FormoSe  l’an  1 671.  8c  qu’c;  an  c 
arrivé  à Macan  avec  le  Pere  François  de’ 
Mefina  Reéteur  de  Santa  Crux  > qui  éroit 
dans  ce  voiage  en  qualité  de  Chapelain  de 
î’Anabaflàdc  , ledit  Pere  portoit  dix- mille 
écus  en  reaHes  pour  emploier  dans  la  dite 
▼ille , 8c  les  y employa  en  effet  en  bottes  de 
foie  , en  mufe  8c  autres  marchandises  » 8c 
qu’il  vit  -dans  un  petit  livret  q^ie  ledit  Pere 
àvoit  en  main , que  deux-mille  écus.  desdix 
dont  on  a parlé  . apparrenoient  au  General 
François  Garcio  del  Fre&o . 8c  deux-mille  à 
Juan  Baurifta  de  Noxas;  8c  qu’il  vit  tirer  du 
VailTeau  les  dix-mille  écus  , 8c  embarques 
N 6 ks 
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les  marchand ifcs  qu’on  avait  achetées.  Qu’il* 
remarqua  auffi  qu’ils  font  publiquement  de 
grandes  empletes  dans  le  magazin  qu’ils  > 
ont  dans  le  Col'egc  de  Macan , 8c  que  pour 
cela  ils  ont  un  Vaifteau  qui  leur  appartient  ; 
8c  qu’il  vit  dans  ledit  Magazin  des  voiles  « 
qu’on  raccommodoit  5c  des  Matelots  qui  ea 
coufbient.  11  y vit  auffi  des  pièces  d’Artil- 
lerie  8c  qu’on  y faifoit  des  cordages-  Tou- 
tes lelquellcs  chofes  ledit  Depofànt . allure, 
être  très  véritables , avec  ferment. , Enfuite  eft 
b facture  5c  reconnoilfemcnt  des  marchan- 
difes  au  P.  |uan  Z irzuela  dont  eft  fait  men- 
tion dans  la  depofition  precedente. 

Cette  depofition  qui  eft  la  première  , eft 
foutenue  de  1 3 autres  faites  par  des  perfon- 
nes  de  confiderarion , Ecclelïaftiqucs  , Sur' 
perieurs  Religieux  , General  de  l’Artillerie» 
Capitaine  de  Vaiftëau  5c  Officiers  de  guer- 
re : lefquels  depofent  tous  des_  chofes  qui 
confirment  la  première  depofition , & qui 
font  voir  que  les  Per  es  de  la  Compagnie  pot 
un  négoce  bien  établi  , qu’ils  ne  négligent 
rien  pour  le  faire  valoir , qu’ils  ont  des  Car- 
re fpondans  8c  des  Magafins  dans  les  bonsen- 
droits  , qu’ils  cachent  leurs  effets  fous  des 
noms  empruntez  » qu’ils  favent  acheter  -à 
bon  marché  îc  vendre  bien  cher  , 8c  qu’ils 
ont  bien  de  l’efprit,  fi  s’appliquant  comme  ils 
font  à leur  commerce , ils  en  ont  encore  de 
refte  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  Mif- 
fionaire. 

L’on  a eu  quelque  penfée  de  donner  les 
J4.  depofitiohs  , mais  étant  fort  amples  8c 
fort  civconftanciées  , ç’auroit  été  une  trop 
longue  digreftion.  Elles  auroient  fans  doute 
caulé  de  l’admiration  8c  de  l’étonnement  au 
Lcéléur  , volant  que  des  Religieux  qui  ont 
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pafie  toute  leur  vie  fur  les  livres  pour  étudier 
ou  pour  prier , foient  devenus  li  bons  mar- 
chands en  paflànt  h Mer , 8c  faflènt  un  com- 
merce fi  confidcrahle  dans  ces  pais  éloignez, 
qu'il  eft  quelquefois  arrivé  que  chargeant 
leurs  marchandées  8c  leurs  ballots  fur  les 
plus  grands  Vaifieaux,  il  ne  reftoit  plus  de 
place  pour  charger  ceux  des  marchands  8c 
des  habitans  du  pais.  Neanmoins  afin  que 
ceux  qui  font  profefiion  de  négoce  puiéent 
profiter  de  l’exemple  de  ces  Peres  qui  y font 
fort  lavants  , nous  rapporterons  certains 
petits  raflinemens  qui  font  marquez  dans  les 
depofitions. 

Par  exemple;  Dom  Joachin  de  Eguia Ser- 
gent Major  8c  Citoyen  de  Mande  dit  dans  (à 
depofition  que  ces  Peres  font  dans  la  Provin- 
ce de  Leyte  grande  provilion  de  ris , qu’ils 
achètent  dans  le  bon  temps  deux  reales  la 
mdùre,  8c  que  dans  la  cherté  ils  le  font  va- 
loir dans  l’échange  qu’ils  font  avec  les  na- 
turels du  pais  à qui  ils  le  donnent  en  paie- 
ment, jufques  à quatre  8c  cinq  reales.  Il 
ajoute  que  le  P.  Antoine  Robert  Jeluite 
lui  avoit  écrit  une  Lettre  le  4. 0£t . de  l'année  ■ 
courante  1682.  le  priant  de  mettre  en  mar- 
chandées 200.  écus  qu’il  lui  envoyoit  ; lui 
recommandant  là-delïus  un  grand  fecret , 8c 
Unifiant  là  Lettre  par  ces  paroles , qui  mar- 

Îuent  que  ce  Pere  avoit  encore  quelque  pu- 
eur , qui  l’auroit  fait  rougir , fi  cela  avoit 
été  lu;  Et circabocrogote-ferves  mihï ftcretum, 
ne  in  notrtiam  alicujus  ventât , quttmvh  tibi  ami- 
eitin/it  ronjuncîtn.  Ce  témoin  commence  là 
depofition  en  difànt  que  le  P.  Procureur 
General  delà  Compagnie,  Juan  de  Zarzue- 
la  avoit  embarqué  fous  fon  nom  dans  le 
Gallion  la  .Sainte  Rofe  pluiîeurs  balles  de 
N 7 mar- 
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marchandifes , quelques  maflès  de  Cire  8c  une 
certaine  quantité  d’ambre.  Et  il  ia  finit  par 
Pextraitde  ion  journal  de  marchandife,  où 
il  y a plulieurs  articles  du  Pere  Gei  ôme  dcl 
Vaio  Procureur  du  College  des  Jefuites  de 
Manile  qui  marquent  le  trafic  continuel  de 
ces  Peres.  •'  . : 

Le  General  Dom  Philipe  de  Montemajor 
j Prado  a déclaré  qu’il  a vû  à Cavké  Port 
de  Manile  le  Pere  Zarzuela  Procureur  des 
Jefuites  fort  occupé  à faire  embarquer  quan- 
tité de  marchandifes,  8c  qu’il  a vû  fou  vent 
d’autres  Peres  & des  Freres  de  cette  Com- 
pagnie prendre  foin  de  ces  embarquemensj 
8c  que  cela  eft  public. 

Dom  Jofeph  de  Cervantes  Ahamiarto  Ec- 
clefiaftique  dit  qu’il  y avoit  environ  z.  - ans 
que  le  P.  Zariaiela  remit  au  Capitaine  d’un 
Vaiifeau  nommé  Jofeph  de  Tarrafa  , qui 
faifoit  voiage  en  la  nouvelle  Efpagne  , une- 
quantité  de  ballots  de  marchandifes;  & que 
ce  Capitaine  les  aiant  vendues  au  Port  Ar*. 
pulco  il  envoia  le  mémoire  dans  une  Lettre 
Bddrefiëe  à la  belle  Mere  du  dépofanr  , pour 
le  prix  defquelles  il  marquoit  diverfes  au- 
tres marchandifes  , qu’il  envoioit  au  Pere 
Zarzuela , qui  voiant  ce  mémoire  témoigna» 
n’iêtre  pas  content  du  prix  auquel  on  lesmetJ 
toit  8c  fe  plaignit  de  ceCapitaineen  prefesce 
du  Depofant  8c  de  fa  belle  Mere.  Et  quoique 
toutes  ces  marchandifes  fuflènt  fous  des 
noms  emprunter , le  Depofant  déclaré  avoir 
£5  très  certainement  qu’elles  appartenoient 
aux  Jefuites  du  College  de  Manile.  Il  affurede 
plus  que  le  Pere  Gerôme  de  Ortega  a publié 
fon  ientiment  par  écrit,  où  il  fondent , qud 

£rce  qu’ils  ont  prefenté  une  fupplique 
: le  bref , par  lequel  & Sainteté  defendoit 
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le  commercé  aux  perfonnes  Ecciefiaftiques; 
tant  que  cette  fupplique  feroit  pendante, 
a c’eft  à dire  tant  qu’elle  ne  feroit  point  ré- 
pondue, ces  perfonnes  pourroient  nego  ier, 

- c’eft  fans  doute  fur  ce  principe  que  s’ap- 
• puient  les  Peres  de  la  Compagnie,  & que  nous 

les  voions  traitter  , contracter  & negotier 
fans  le  moindre  fcrupule. 

Le  très  R.  PereFray  Barrholome  Marron 
Prieur  du  Convent  de  St,  Dominique  de  Ma- 
nile*a  depolë  que  l’année  1678,  le  Sergent 
Major  Dom  Louis  de  Matienzo  étant  juge 
ordinaire  6c  aiant  foin  de  .rembarquement 
de  cette  année  , un  Pere  de  la  Compagnie 
vint  un  dimanche  ave?  de  petites  barques 
chargées  de  marchandées  pout  les  embar- 
quer dans  le  Galion;  mais  que  ledit  Sergent  t 
ne  le  voulut  pas.parccqu’ii  étoit  dimanche. 
Le  depofant  l’a  appns  de  Dom  Louis  de  Ma- 
tienzo. Le  même  Pere  Prieur  a depofé  qu’é- 
tant dans  la  Province  de  Leyte  l’an  167». 
au  mois  de  Juillet  il  étoit  public  que  le  Pere 
Reéteur  Francifco  Angal , qui  étoit  Vice- 
Provincial  , vendoit  aux  Indiens  8stro- 
quoit  pour  de  la  civette  6c  autres  denr  es 
du  Pais  , des  couvertures  , des  aiguilles, 
8cc. 

- * Le  11.  Pere  Fray  Thomas  de  los  Reies  de 
l’Ordre  des  Prêcheurs  6c  Vicaire  du  Cou- 
vent de  Saint  Telmo  du  port  de  Cavité  a dit 
dans  fa  depoiition  qui  eft  la  1 que  les  Pe- 
res de  la  Compagnie  trafiquent  8c  que  ks 
rai  Ions  qu’il  en  a oui  dire  au  P.  Chriftoval 
Mirallez  Reéteur  de  la  Maifon  de  Cavité,  à 
fon  compagnon  le  P.  Bafile  , 6c  au  Frere 
Michel  Berandica  dans  une  autre  occafioà, 

r c’eft  qu'ils  le  peuvent  faire  parle  droit  natu- 
rel, iàosque  la,  Bulle. ou  Bref  deGementlX. 
il  les 
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les  puifle  obliger  de  faire  autrement  , par-  • 
ticulierement  dans  tout  l’Evêché  de  Zebu  , 
où  ces  Peres  ont  plus  de  Commiflionnaires* 
qu’ailleurs,  parceque  le  Bref  qui  y a été  pu- 
blié par  ordre  du  Roi  , n’y  a pas  été  publié 
par  aucun  ordre  Ecclefiaftique.  Il  ajoute 
qu’ils  n’ont  jamais  fait  leur  commerce  avec 
fi  peu  de  referve  que  l’année  precedente 
1682.  Car,dit-il,le  Pere  Procureur  de  la 
Province  Juan  de  Zarzuela  , le  P.  ïfidore 
Clarctte  & deux  Freres  qui  le  trouvèrent  à 
l’embarquement  du  Galion  la  fainte  Rofe, 
étoient  jour  8c  nuit  au  Port , pi  enant  grand 
foin  que  tous  leurs  Ballots  fullcnt  embar- 
quez.. 11  aflùre  même  qu’il  fe  fou  vient  que 
Santiago  de  Ouate  homme  de  confcience 
qui  étoit  à cét  embarquement  lui  a dit  : que 
les  Balots  de  ces  Peres  étoient  en  fi  grand 
nombre  qu'ils  en  diverfifioient  les  marques 
félon  les  lettres  8c  l’ordre  de  l’alphabet , afin 
qu’on  n’en  pût  connoître  la  grande  quanti- 
té. Le  même  Pere  depolànt  dit  enfin , que 
le  Pere  Chriftoval  MiraHez  Reâeur  prê- 
chant l’année  paflëe  1681.  dans  fon  Eglife 
le  jour  de  St.  ignace,  rapporta  ce  verfer  de 
l’Evangile:  A loüte  fort  are  facculum  neque  pe- 
ram,  par  lefquels  J.  C.  exhorte  fes  Apôtres 
à la  pauvreté  8c  à la  confiance  ; 8c  qu’il  dit 
que  ces  paroles  de  J.C.  n’étoient  que  pour 
l’Europe , 8c  non  pour  le  lieu  où  il  prêchoit 
où  la  charité  étoit  refroidie  , & ou  on  ne 
faifoit  point  d'Aumônes  , les  Eccleiiafti- 
ques , les  Religieux  8c  les  Seeuliers  s’apper- 
c^urent  fort  bien  qu’il  vouloit  par  fon  dif- 
cours  colorer  le  commerce  que  font  les. 
Peres  de  là  Compagnie 

Le  Pere  Mirallex  avoit  plus  de  raifon 
que  fes  aflbciezjc’eû  à dire  que  les  Peres  de 
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{à  Compagnie;  car  au  lieu  de  fe  défendre 
de  faire  négoce , parccque  c’étoit  une  chofe 
trop  connue,  il  tâchoit  feulement  à trou- 
ver des  raifons  pour  le  rendre  légitimé  8c 
permis. 

_ L’on  s’eft  peut-être  trop  étendu  fur  ces 
depolitions , mais  comme  elles  ne  font  pas 
imprimées,  l'on  a cru  que  le  Leéteur  ne  fè- 
roit  pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qu’il  ne  peut 
trouver  ailleurs.  Peut-être  que  le  public  au- 
ra quelque  jour  une  plus  ample  relation  de 
ce  qui  s’efl:  pafîé  dans  cette  affaire  , parce 
que  l’on  reçût  l’année  paifée  vers  le  mois  de 
Mars  à la  Cour  de  Rome  les  pièces  Origi- 
nales de  ces  procès  , qui  ont  été  envoyez 
de  Manile  à'Madrii  par  Dom  Philipe  Pardo 
Archevêque  de  cette  ville,  dans  le  defîêin 
fins  doute  d’inftruirc  Sa  Majeilé,  auffi  bien 

Sue  Sa  Sainteté,  delà  conduite  fcandaleufè 
es  Peres  de  la  Compagnie,  ce  qu’il  defï- 
roit  depuis  long-tems. 

Dans  le  tems  que  cette  Information  fe 
faifbit  il  arriva  une  chofe  fort  extraordinai- 
re , 8c  que  Dieu  permit  peut-être  comme 
une  nouvelle  preuve  du  négoce  que  les  Je- 
fuites  faifoient  dans  ces  Ifles.  C’eft  que  le 
Va  flêau  fainte  Rofe  qui  étoit  parti  de  Cavi- 
té vera  la  fin  de  1 année  i68z  ne  pût  pour- 
fuivre  fon  voyage  8c  fut  contraint  parla  vio- 
lence des  vents  de  revenir  au  Port  ; ce  qui  cau- 
fi  un  très  grand  dommage  aux  Mes  Phili- 
pines.  Quelque  chofe  de  plus  furprenant,. 
c’cfl  que  le  Pere  Ortega  même,  qui  étoit 
partie  dans  la  grande  affaire  dont  nous 
avons  parlé  , s'y  étoit  embarqué  pour  aller 
en  Efpagne  , mais  il  fut  rameaé  au  Port 

?|u’il  avott  quitté  8c  au  lieu  d’où  il  vouloit 
utr.  Le  Promoteur  qui  fivoit  que  les  Pe- 
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tes  de  la  Compagnie  avoient  fait  un  grand 
embarquement  requît  fa  Seigneurie  lllu- 
ftriiTime  d’ordonner  qu’enquête  fût  faite 
des  marchandifes  qui  appartenoient  à ces 
Peres  , quelles  fufïèjit  failles  8c  arrêtées, 
8c  que  pour  cet  etïet  l’on  dema  da  fecours  à 
l’Audience  Royale.  Sa  Seigneurie  llluflrif- 
fime  prononça  comme  il  en  avoir  été  re- 
quis. 

Le  Promoteur  prefenta  requête  à l’Au- 
dience; il  demanda  du  fecours,  à quoi  les 
Minières  de  Sa  Majefté  ne  firent  aucune 
r^ponfe.  L’Archevêque  voiant  que  fans 
une  grande  diligence , on  ne  pourroit  faire 
l’enquête,  parce  qu’on  étoit  fur  le  point  de 
décharger  le  Vaiflëau,  commit*  un  Notaire 
Ecclefiaftique  avec  tous  les  ordres  neceflài- 
res  pour  faire  la  perquifition,  8c  le  chargea 
d’une  excommunication  pour  afficher  au 
grand  mât,  contre  tous  ceux  qui  ne  deck- 
reroient  pas  les  Ballots  qu’ils  làvoient  ap- 
partenir aux  Pei  es  de  la  Compagnie.  I e 
Notaire  fit  fon  enquête,  8c  apprit  que  ces 
Peres  avoient  i8o-  balots  de  marchandilès 
dans  ce  vaiflëau  , fans  ceux  qui  purent  de- 
meurer cachez. 

Les  Peres  de  la  Compagnie,  ou  pour  par- 
ler en  termes  de  marchand,  la  Compagnie 
des  Peres  eut  recours  à l’Audience,  où  elle 
trouva  toute  forte  de  protection.  Car  ils 
obtinrent  une  Provilion  Roiale  qui  fut  por- 
«téepar  un  Religieux  Laïque  de  la  Compa- 

gnie , par  laquelle  l’Audience  defendoit  au 
apitaine  qui  commandoit  la  Ste.  Rofe  d’y 
laifter  entrer  aucuns  Minières  Eccleîiafti- 
ques;  8c  en  cas  qu’il  y en  fût  entié  quel- 
qu’un , de  ne  lui  pas  permettre  de  faire  per- 
quilition  ni  enquête  , 8c  de  le  faire  fortir 


de  Manile.  t.  Part.'-  307 
inceffimment.  Mais  le  porteur  de  la  provi- 
sion arriva  trop  tard  ; car  l’information  étoit 
faite. 

Mais  les  Auditeurs  qui  vouloient  détour- 
ner ce  coup  de"  foudre  de  dellus  la  Compa- 
gnie firent  appeller  les  Evêques  de  Zibu  8c 
de  Sinopoli,  qui  étoient  pour  lors  à Mani- 
]c , 8c  prevoiant  bien  que  l’Iiluftriflimc  Ar- 
chevêque qui  avoit  les  Bulles  du  Bape  8c  les 
Cedules  du  Roi  pour  lui,  ne  ferendroit  pas 
à leur  provifion  qui  y étoit  contraire , priè- 
rent ces  deux  Prélats  de  mettre  en  main  de 
l’Archevêque  un  Ecrit  dans  lequel  l’Au- 
dience lui  repreiéntoit  : « Qu’il  agifloit  .*» 
contre  des  Religieux  exempts,  que  ces  Re-  ” 
ligieux  l’avoient  reculé;  que  de  cette  con-  ” 
tellation  pourroient  naître  de  grands  Scanda-  ” 
les  8c  des  diviiions  dans  le  peuple;  que  le  ’* 
pais  étant  déjà  dans  la  triflefle , tant  pour  le  ’* 
retour  du  vaiflèau  Ste.  Rofe , que  parce  que  ” 
les  foires  n’avoient  pas  été  bonnes  , 8c  ’f 
qu’il  étoit  arrivé  plulieurs  banqueroutes,” 
il  ne  devoit  pas  ajouter  à tous  ces  maux,  ce-’* 
lui  de  la  dilcorde;  Que  c’eft  pour  cela  qu’on  ” 
a prie  deux  Evêques  à qui  il  lied  bien  de  Sol-.” 
liciter  la  paix  , de  lui  faire  faire  attention  ” 
aux  péchez,  dont  ces  Scandales  feront  eau-  ” 
Se  parmi  des  Infidèles  8c  de  nouveaux  Chré-  n 
tiens,  dont  beaucoup  font  conduits  par  ces  ” 
Peres;  qu’on  le  chargeoit  de  tout  ce  qui  Se  ” 
feroit  de  contraire  à la  gloire  de  Dieu  8c  au  »* 
Service  de  Sa  Majefté  ; 8c  qu’ enfin  étant  le  ” 
Pere  8c  le  Pafteur  de  ce  troupeau , il  devoit  ” 
entretenir  la  paix  avec  tous , 8c  éloigner  de  » 
Ses  brebis  les  Scandales  8c  les  occafions  de  ” 
pêché,  pour  remplir  les  obligations  de  fi»? 
dignité,  8c  fitisfaire  à Son  devoir  Comme  fi- y 
delc  Sujet  de  Sa  Majefté.  ' • . »» 

L’Ar-». 
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L’Archevêque  leur  répondit:  „ La  Prie- 
„ re  que  me  fait  fon  Alteflè  au  nom  du  Roi, 
„ cft  pour  moi  une  loi  8c  un  commandement, 
n 8c  n’aiant  point  reçu  le  fecours  que  j’-efpe- 
„ rois  8t  que  j’avois  fait  demander  par  mon 
„ Promoteur,  toutes  les  pourfuites  ont  ceffe, 
„ 8c  j’ai  même  donné  les  ordres  pour  fufpen- 
„ dre  les  Cenfures  jufqu’à  un  autre  tems, 
„ puifque  j’ai  fait  toutes  les  diligences  qui  de- 
„ pendoient  de  moi.  je  croi  avoir  fàtisfait  au 
„ devoir  de  ma  confcience , 8c  demeurerai  en 
„repos.  Je  vous  marquerai  feulement  les 
„ raifons  que  j’ai  eu  d’agir  dans  cette  occafion 
„ comme  j’ai  fait.  Ces  troubles  8c  ces  divir 
„ fions  dont  vos  Seigneuries  me  parlent  , 8c 
„ que  fon  Alteflc  veut  que  je  pefe  pour  les 
„ Soigner  , font  ordinaires  lors  qu’il  s’agit 
„ de  remettre  un  membre  de  ce  corps  myfti- 
„ que  dans  là  place,  ou  de  le  guérir  de  fon 
„ mal , 8c  plus  cette  partie  malade  eft  confia 
n derable , plus  les  moyens  dont  on  fe  fèt  t 
i pour  la  guérir  font  de  bruit  8c  d’éclat.  Lé 
„ corps  de  cette  Republique  eft  fi  défiguré 
w parce  'que  la  plaie  eft  cangrenée  , 8c  que 
„ quelques-uns  de.  fes  membres  font  dcmeu> 
„ rez  long-tems  hors  de  leur  place,  par  la  ne- 
„ gligencede  nous  autres  Prélats  qui  les  y 
„ avons  laiflèz  j qu’il  cft  neceflaire  félon  les 
„ réglés  de  l’Egliie  d’y  apporter  le  fer  8c  le  feu. 
„ Car  le  mal  étant  devenu  comme  naturel,  il 
n ne  ferviroit  de  rien  de  panfer  ces  plaies  avec 
„ des  remedes  doux , 8c  d’y  repandic  l’huile  de 
„ la  diflimulation.  De  plus  ces  mêmes  réglés 
M nous  apprennent  que  le  Prekt  participe  aux 
j,  crimes  qu’il  difiimule,  8c  qu’il  ne  corrige  pas. 

Nous  devons  même  craindre  que  ce  peuple, 
,,  en  qui  les  vices  font  fi  enracinez , ne  foit 
„ fort  près  de  l’infidélité  Ôc  de  l’herefie. 

L’axe 
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L’axe  fur  lequel  roule  la  République  Chré-  » 
tienne  c’eft  l’obéifïance  & la  foûmilTion  au  >• 

St  Siégé  8c  aux  Reglemens  que  font  les  Pa-  ,, 
pes  , afin  que  les  Eccleliaftiques  dégagez  „ 
des  chofes  de  la  Terre  foient  plus  dii'poléz  à » 
communiquer  avec  Dieu  & à le  prier  furies.» 
befoins  de  la  Republique.  C’eft  pourquoi»»* 
j’ai  fait  mon  poflïblepour  empêcher  le  com-  >» 
merce  8c  le  trafic  à ces  perfonnes.  J’ai  fou-  » 
vent  gémi  voiant  que  quelques  Peres  de  la  » 
Compagnie  s’y  oppoloicnt  , 8c  rendoient  » 
tous  mes  foins  inutiles  par  les  opinions  8c  »» 
les  maximes  qu’ils  répandoient  , 8c  qu’ils  » 
autorifoient  par  leurs  difeours  8c  par  leur  »» 
conduite.  J'attendois  toûjours  neanmoins  » 
une  orcafion  favorable  ; 8c  j’ai  cru  qu’elle  „ 
fe  prefentoit  lorfque  mon  Promoteur  bien  » 
informé  de  ce  qui  fe  partoit  me  requit  d’ap-  »» 
porter  du  remede  à un  mal  très-dommagea-  »» 
blc  à la  Republique.  Le  motif  principal  >• 

3ui  ma  fait  avoir  égard  à fa  demande,  c’eft  » 
e defabufer  beaucoup  de  mes  brebis  qui  >» 
font  dans  l’égarement  8c  qui  agiflènt  d’in-  » 
telligence  8c  de  concert  avec  lefdits  Peres  » 
dans  dés  aâions  qui  font  defenluës  par  le 
droit  divin  8c  humain , 8c  expreftement  par  ,» 
les  Brefs  Apoftoliques  d’Urbain.  VIII.  8c  de  „ 
Clement  IX.  fous  de  grandes  peines  encou-  » 
rues  par  le  fèul  fait.  Car  beaucoup  des  ha-  „ 
bilans  de  ces  Iiles  ne  font  pas  attention  ». 
qu’ils  commettent  un  péché  mortel  en  con-  », 
courant  au  trafic  de  ces  Peres , en  les  ai-,» 
danr,  8c  leur  facilitant  les  moiens  de  faire,, 
rouler  leur  négoce;  en  quoi  les  fujets  agif-  „ 
fent  contre  les  ordres  de  Sa  Majefté  , qui  „ 
s’eft  expliquée  par  plufieurs  Cedules  Roia-„ 
les.  Soutenu  de  fon  autorité,  je  ne  croiois 
pas.  trouver  d’oppolition  au  remede  que  je  „ 


. $ t o Hijloire  de  F Archevêque 
)t  routais  appliquer , & qui  aurait  eu  fon  ef- 
j(  fet  fi  l’Audience  Roiale  avoit  donné  la 
f>main,  félon  la  volonté  du  Roi  notre  Sei- 
j;gneur.Son  Altefïè  fait  bien  que  quand  el- 
le  a voulu  agir . l’on  a calmé  de  plus  grands 
troubles  , arrêté  de  plus  grands  fcandales , , 

* 8c  prévenu  de  plus  grands  inconveniens  que 
ceux  que  l’on  craint  dans  l'affaire  prefente. 

)t  Car  la  difeuflion  n’en  eff  pas  difficile,  puis- 
‘ qu’il  eff  clair  que  le  R.  P.  Provincial  a en-  * 
couru  les  confines  portées  par  le  Bref  de 
’ Clément  IX.  tant  pour  n’avoir  pas  corrigé 
•’fes  inferieurs  qui  font  la  marchandife  à fon 
” fû  , que  pour  être  lui  même  le  plus  grand 
’ marchand  d’entre  eux  , conduifant  tout  le 
*’  négoce , dont  le  profit  n’eft  pas  pour  des 
■*’  particuliers , mais  pour  ta  commun  de  là 
” Province  Pour  lelqueiles  raifons  , félon 
les  termes  formels  de  la  conftitution , ces 
Religieux,  quoiqu’exempts,  8t  nonobftant 
•'leurs  privilèges,  doivent  être  citez  devant 
l’Ordinaire,  comme  l’on  a fait  , mais  inu- 
"tilement;  par ccque  l’Audience  Roiale,  bien 
"loin  de  me  donner  fecours.a  déclaré  mon 
"Ordonnance  injufte  8c  mal  donnée,  8c  a 
’’  def  ndu  à mes  Officiers  d’agir  dans  cette 
" affaire.  Pour  moi  je  ne  puis  faire  davanta- 
" ge.  Le  feul  moien  qui  me  refte,  c’eff  de 
gémir  devant  Dieu  8c  de  le  prier  d’arrêter 
" ces  fcandales  j afin  que  mes  brebis  qui  font 
t les  fiennes  ne  fc  perdent  pas. 

" L’cn  voit  ici  quels  relforts  firent  jouer 
les  Jefuitcs  pour  empêcher  leur  Archevêque 
d’exercer  fa  jurifdiéfion.  Neanmoins 
quoique  fafiTe  8c  quoique  dife  l’Audience, 
il  eft  remarquable  quelle  ne  difculpe  point 
les  Jefuites,  qu'elle  ne  dit  point  qu  on  les 
accufe  fimfTement,  ou  qu’ils  ne  font  point 
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de  commerce;  elle  ne  parle  que  de  la  com- 
pétence fondée  fur  la  prétendue  exemption 
de  ces  Peies;  c’eîl  là  tout  le  pretexte.  Ve- 
nons prefentement  à ce  qui  fe  paiL  au  bau- 
niflêment. 

seconde  partie. 

De  ce  qui  s’ c/l  pajfc  dane  le  Bannijfement 
de  l'Archevêque  de  Maniie. 

APrès  avoir  fait  voir  que  l’information 
que  j’Ar  hevêque  Dom  Pardo  fît  faire 
contre  le  trafic  des  Jeluites,  6c  1 excommu- 
nication prononcée  contre  le  Pere  Ortega 
de  leur  Compagnie,  ont  été  caulë  du  bau- 
niflëmenr  de  ce  Prélat;  il  faut  dire  comment 
il  s’exécuta 

La  Pioviflon  Roialequi  bannifloit  l’Illuftrif, 
finie  Archevêque  de  Maniie  Don  Phiiipe  Pardo 
futexpedi.de  17.  Mar*  1683.  Scie  3 1 • du  mê- 
me mois  elle  fut  lignifiée  vers  les  ti  ois  heures 
du  matin  à fa  Seigneurie  IllufiTiflime  , qui 
quelque  terns  auparavant  prévoiant  ce  qui  de- 
voit  lui  arriver,  avoit  nommé  pour  gouver- 
ner fon  F.glife  dans  fon  abl'ence  Dom  Fray 
Xi  nez  Barrientos,  Evêque  de  Troia  6c  fuf- 
fragant  de  ces  1 lies . 

Voici  ce  que  dit  Frere  Chriftoval  Pe- 
droché  Dominicain  decerenlevement.com- 
me  aiant  été  le  témoin  d’une  partie  descho- 
fcs  qui  s’y  paflèrent  , 8c  aiant  appris  les 
autres  des  PP.  de  fon  Ordre.  Le  31.  de*» 
Mars  , Mecrcdi  après  le  4..  Dimanche  de  >* 
Carême  , fur  les  deux  heures  du  matin , » 
comme  nous  forcions  de  Matines,  l’on  me  » 
donna  avis  que  l'on  venoit  prendre  le  Sei-  >» 

gneur  » 
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„gneur  Archevêque.  J’allai  d’abord  à ion 
«Palais  reveiller  les  domeftiques  ; ils  m’ou- 
„ vtirent,  je  montai,  8c  appris  à fa  Seigneu- 
„ rie  Iliuftriflime  ce  qui  ie  pafloit.  File  reçut 
„ cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie.  Peu 
« de  tems  après  les  ioldats  cfcaladerent  notre 
„ maifon  qui  cft  proche  le  Palais  Archiepifco- 
„ pal,  pour  y mettre  des  Gardes,  parce  qu’ils 
„ craignoient  ou  que  ce  ton  Archevêque  ne 
„ fe  fauvât  par  chez  nous , ou  que  nos  Reli- 
„ gieux  ne  vinflent  au  fecours  de  notre  Pre- 
,, lat.  Voiant  tout  ce  qui  fe  paifoit,  j’envoiai 
,,  appeller  le  Perc  Juan  de  Peguero  Supérieur 
«de  notre  maifon  par  le  portier  du  Palais,. 

. « qui  fortit  par  la  porte  de  derrière  ; mais 

« comme  il  revenoit  avec  ce  Pere,  les  foldats 
„ qui  s’étoient  emparez  de  notre  maifon  ne 
« les  en  laiflèrent  pas  ibrtir.  Les  ioldats  fans 
«compter  les  Officiers  étoient  environ-  60. 
j,  tous  armez  de  demi  piques  ou  de  mouf 
,,  quets , bien  munis  de  cordés  8c  prêts  àcom- 
,,  battre.  Aiant  entoure  Je  Palais  ; ils  pofe- 
„ rent  leurs  échelles  pour  voir  fi  les  fenêtres 
«étoient  ouvertes  , mais  ils  les  trouvèrent 
«toutes  fermées. 

„ J’en  ouvris  une  8c  me  montrai,  8c  touché 
,,  de  ccmpaffion  pour  ces  pauvres  foldats , je 
„ leur  dis  quelques  paroles  d’édification, ^qûe 
/ «je  finis  en  leur  difant;  qu’ils  étoient  .^noins 

,,  coupables  que  ceux  qui  leur  avoienjf  donné 
,,  ces  ordres.  Dans  ce  moment  je  reconnus  lé, 

„ Doéteur  Dom  Diego  C alderon  8t  iVrrano , 

„ qui  fort  agité  prenoit  foin  de  diipoiec 
« toutes  chofes  pour  l’aflàut.  Je  le  fuppliai  die 
„ permettra  à là  Seigneurie  lllullriflime  de 
«s’habiller,  qu’en  fuite  iis  feraient  leur  cap- 
„ ture  fort  paisiblement  : que  l’Archevêque 
«ne  s’enfuirait  pas,  8c  que  pour  prendre  un 

pau- 


I 


/ 


ioqIc 


i.'UUXa'w 


de  Mamie,  i.  Part.  ^ i ç 
pauvre  agneau  , on  n’avoit  pas  befoin  de  “ 
tant  de  loldats  armez,  . ni  de  faire  tant  de  « 
bruit.  Pendant  que  je  parlois  à cette  trou-  “ 
pe  8c  que  je  leur  dilbis  ce  que  Dieu  me  don-  “ 
Doit  , fans  fortir  des  bornes  de  la  mode-  “ 
ration  , afin  de  ne  les  pas  irriter  , l'Au- tr 
diteur  Dom  Chrifioval  Grimaldo  impa-  “ 
tient  8c  emporté  me  cria:  Pere  .retirez  vous  “ 
de- là  , ne  nous  prêchez  pas  tant , venez  “ 
nous  ouvrir  la  porte.  Je  les  priai  encore  « 
d’attendre  que  fa  Seigneurie  IlluftrilTime  “ 
fut  habillée  , à quoi  les  deux  Auditeurs  “ 
Diego  Calderon  , 8c  Chrifioval  répliqué-  " 
rent:  Pere,  obéi  fiez,  8c  ouvrez-nous  la  por-“ 
te  , autrement  nous  enfoncerons  les  fenê-  rt 
très.  Je  leur  dis  que  je  ne  voiois  perfonne  “ 
à qui  je  dufic  obéir  . iinon  à mon  Archevê-  “ 
que;  que  je  n’étois  pas  portier  8c  que  je  n’a-  “ 
vois  pas  les  clefs.  Notre  Prélat  qui  pen-  “ 
dant  cela  avoir  achevé  de  s’habiller , donna  «* 
ordre  qu’on  ouvrît  la  porte  ; mais  comme  «* 
nous  l’avons  dit  , Celui  qui  avoit  la  clef  “ 
étoit  retenu  dans  notre  Couvent.  Ces  Mef-  « 
lieurs  ennuiez  d’attendre  commandèrent  “ 
d'efcalader,  ce  qui  fut  bien-tôt  exécuté  : 8c  *e 
deux  hommes , un  Soldat  8c  un  Sergent  de  “ 
l’Audience  . rompirent  une  fenêtre  , par  où  « 
ils  entrèrent.  Je  leur  donnai  à chacun  une  « 
lumière  . 8c  defeendis  à la  porte  avec  eux  «* 
pour  recevoir  les  autres.  Mais  parce  que  “ 
nous  ne  trouvions  pas  les  clefs,  ceux  de  de-  “ 
hors  portant  impatiemment  ce  retardement  «♦ 
à force  de  bras  firent  fauter  la  ferrure  8c  en-  “ 
trerent.  «« 

Je  reconnus  l’Auditeur  Dom  Chrifioval  Gri-  “ 
maldo,  le  Juge  ordinaire  Juan  de  Verifiain , “ 
le  Sergent  Major  Dom  Alonfo  de  Aponte,  <• 
le  Secrétaire  de  i’Audietice  Royale  Juan  San  - « 
2«»n.  V.  O chez  « 
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„ chez  8c  un  autre  Secrétaire  ap^elîé  Quinta- 
„ nilla.  Etant  forti  je  demandai  ouétoit  leDo- 
,,  éteur  Calderon  que  je  ne  voioisplus;  l’on  me 
„ dît  qu’il  s’étoit  retiré  , 8c  qu’il  n’étoit  Tenu 
„ que  pour  donner  courage  8c  animer  les  Sol- 
„ aats.  J’entrai  dans  notre  Couvent  afin  d’ap- 
» prcndie  pourquoi  le  Pere  Peguero,  que  j’a- 
„ vois  envoié  appeller  parle  portier  du  Palais, 
„ ne  venoit  point  ; je  trouvai  qu’on  les  avoit 
„ arrêtez  , 8c  l’on  m’arrêta  aufii  bien  qu’eux, 
„ Ledit  Pere  Peguero  fortit  neanmoins  par  une 
„ porte  de  derrière  8c  alla  au  Palais  , ou  il  en- 
„ ira  fans  que  les  Soldats  fiflent  la  moindre 
t,  oppofition  , dans  le  tems  qu’on  fignifioit  à 
„ la  Seigneurie  llluftrirfime  la  Provifion  Roya- 
„ le  de  banniflèment.  Lors  qu’on  en  eût  ache- 
v vé  la  lecture  , l’Archevêque  demanda  qu’on 
f,  lût  les  fignatures  > dans  la  penfée  que  le  Doc- 
teur Calderon  ne  l’auroit  pas  lignée  , parce 
qu’il  n’avoit  point  ligné  les  deux  precedentes 
provifions  qui  avoient  été  Lignifiées  enlèm- 
ble.  Mais  cet  Auditeur  ne  les  avoit  pas  vou- 
lu fouferire,  8c  avoit  même  protefté  auCon- 
feil  qu’il  ne  figneroit  aucune  Provifion 
qu’il  n’eût  ligné  celle  du  banniflèment 
du  Prélat.  Cela  a été  dit  par  Francifco  Gu- 
tierrez  Briceno  Threforier  de  la  Cathédrale, 
ami8ccompere  du  Seigneur  Calderon , com- 
me l’ajant  ouï  de  fa  bouche.  Le  Secrétaire 
fit  ainfi  la  lecture  des  fouflignez  : Don  Juan 
de  Vargas  Hurtado  , le  Do&eur  Don  Diego 
Calderon  y Serrano , Licenciado  Don  Diego 
Antonio  de  Vega.  Le  Seigneur  Archevêque 
interrompit , dilànt  : cela  fuffxt.  Alors  l’Au- 
diteur Grimaldo  prit  la  parole  8c  l’adreflànt 
à là  Seigneurie  lllultriflime  lui  dit  : Votre 
Seigneurie  obéit-elle  à la  Provifion  Royale, 
car  jamais  il  n’y  ajoûta  Illustrissi- 
me? 
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me  ?•  Je  ne  puis  . répondit  le  Prélat,  aban- 
donner PEgliie  mon  Epoufe  , qui  m’a  été 
confiée  par  Sa  Sainteté.  Votre  Seigneurie 
donc  , répliqua  l’Auditeur  , dit  qu’elle 
n’obéït  pas?  Je  ne  dis  pas  cela  , reprit  l’Ar- 
chevêque, je  ne  dis  pas  cela  , mais  que  Sa 
Sainteté  m’a  confié  cette  Eglife  8c  que  je  ne 
la  puis  quitter,  ce  qui  fut  répété  de  part  8c 
d'autre  plufieurs  fois.  Et  enfin  1 Auditeur 
voiant  la  fermeté  de  fa  Seigneurie  Iliuftrif- 
fime  commanda  au  Sergent  Major  d’ame- 
ner des  foldats  pour  enlever  fa  Seigneurie. 
Et  quoique  la  Sale  fut  remplie  de  foldats 
armez  , il  en  appella  de  dehors  , qui  fe  fai- 
lïrent  de  l'Archevêque  8c  de  la  chaife  où  il 
étoit  aflis  , ,,  8c  le  portant  ainfi  le  defcen-  “ 
dirent  8c  le  mirent  dans  un  brigantin  bien  “ 
muni  de  foldats  8c  de  gens  pour  ramer  avec  “ 
deux  Ajudants , le  tout  faifant  49.  perfon-  “ 
nés.  L’Auditeur  demanda  au  Prélat  s’il  “ 
vouloit,  ou  s’il  avoit  befoinde  quelque  cho-  “ 
fe  pour  faire  fon  voiage  , il  lui  répondit  : fi  ** 
je  m’étois  embarque  de  moi-même  pour  “ 
aller  en  quelque  lieu  , j ’aur ois  bien  prevu  ** 
ce  qui  m’eft  ncccflàire  pour  mon  voiage 
mais  m’enlevant  comme  l’on  fait  , c’eft  à “ 
ceux  qui  me  tirent  d’ici  à prendre  foin  de  ce  “ 
qui  eft  neceflàire  pour  le  voiage  qu’ils  me  “ 
font  faire.  Il  demanda  feulement  fa  croix  “ 
8c  fon  bâton  Paltoral  , avec  les  ornemens  “ 
pour  la  célébration  des  faims  Myfteres.  Le  “ 
Pere  Peguero  fupplia  l’Auditeur  de  faire  “ 
embarquer  avec  le  S.  Archevêque  le  peu  “ 
d’uftencilles  d’argent  qui  fervoient  à & ta-  “ 
ble.  Cela  lui  fut  refufé  , fous  pretexte  que  “ 
le  Gouverneur  avoit  pourvu  à tout.  L’on  “ 
permit  au  Bachelier  Ignacio  de  la  Vega  de  “ 
s’embarquer  8c  à un  Clerc  qui  aidoit  le  Pre-  “ 
O x lat" 
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„ lat  à reciter fon  office;  ce  qu’on  accorda  en- 
„core  à deux  ou  trois  jeunes  hommes  , quià 
„ force  de  larmes  arrachèrent  cecte  grâce.  Le 
..brigantin  quitta  terre  & fut  conduit  à rames 
,,  vers  les  magalïns  où  l’on  diloit  qu’on  alloit 
v embarquer  ce  qui  avoit  été  préparé  par  l’or- 
„dre  du  Gouverneur  , ce  qui  fut  fort  peu  de 
„ chofe  comme  on  verra  par  la  fuite. 

„ Je  continuerai  lerecit  de  fon  voiage  julqu’au 
..lieu  de  fonbanniflement,  avant  que  de  par- 
1er  de  ce  qui  fe  pafla  à Manile  après  fon  de- 
„ part  & Il  je  ne  fui  pas  l'ordre  des  tems,  ccn’eft 
, , que  pour  mieux  fuivrc  l’ordre  des  chofes. 

,,  Le  même  jour  mecredi  31.  de  Mars  à 
„ deux  heures  après  midi  ils  arrivèrent  à l’Ile 
„ de  Marlveles  , éloignée  de  Manile  d’environ 
„ 8.  lieues.  On  ne  trouva  dans  ce  lieu  que  quel- 
„ ques  maifons  d’indiens  très  pauvres.  II  y 
„ à un  bourg  à la  hauteur  de  cette  Hle  où  vt- 
,,  vent  quelques-uns  de  nos  Religieux.  C’eft 
„ pourquoi  ceux  qui  conduifoicnt  le  Seigneur 
v Archevêque  avoient  ordre  de  ne  pas  aborder 
« à ce  bourg,  di  crainte  fans  doute  qu’il  ne  fut 
,,  vû  par  ces  Religieux.  Ils  allèrent  donc  àcet- 
» teille  afin  d’y  taire  les  provilïons  ncccflâires 
» pour  le  voiage  de  Pangafinan , lieu  de  l’exil  j 
..quoique  tout  le  monde  lâche  très-bien  que 
,,ce  lieu  mal  fourni  de  toutes  chofes  ne  peut 
>,  fournir  aucune  provifion , 8t  qu’on  n’y  trou- 
veroit  pas  un  œuf.  Mais  Dieu  aifpofa  Jescho- 
..fesdc  maniéré,  que  fon ferviteur  fut  lècouru 
» dans  fon  befoin , & que  le  peu  de  prevoiance 
„ des  Officiers,  auffi  bien  que  leurdureté,  fut 
>,  découverte.  Le  Vicaire  du  port  de  terre 
„ ferme  le  P.  Franc.  Ximenes  avoit  pâlie  le 
„ jour  precedent  à 1’  lie  pour  confellcr  ces 
,,  pauvres  Indiens  qui  éioient  commis  à fa  con- 
rtduite.  Dès  qu’il  eut  appris  que  le  Seig  Arche- 

.,  vêque 
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vêque  ctoir  là , il  Te  rendit  auprès  de  lui,  pour  “ 
lui  demander  fa benedi&ion , 2c  lui  bailèrla" 
main.  Les  foldars  ne  le  lai  Aèrent  pas  appro-  •' 
cher  & ne  permirent  pas  qu’il  reçût  cette  fa-  •« 
tisfaétion,aiantdes  ordres,  dilbient-ils,de  ne“ 
laillèr  entrer  qui  que  ce  foit.  Sa  Seic^icuricll  “ 
luftrilîime  pria  deux  fois  qu’on  fit  entrer  ce  “ 
Pere  parce  qu’il  vouloit  fe  reconcilier.  Le  “ 
Commandant  s’y  oppofa  toujours  , difant  “ 
qu’on  lui  couperoit  la  tête  s’il  le  permettoic.  “ 
Le  bon  Archevêque  fit  dire  au  PcreXimenes,  “ 
que  puifqu’on  le  privoit  de  la  nouriture  fpiri-  “ 
tuelle  il  voulût  lui  envoier  quelque  fecouis*' 
corporel  , qu’il  n’avoit  pas  encore  mangé,  “ 
8c  qu’il  n’avoit  rien  ni  pour  lui,  ni  pour  ceux  “ 
qui  l’accompagnoient  ; 2c  même  qu’il  n’y  “ 
avoir  aucune  provifion  pour  les  foldats  qui  " 
le  gardoient.  Tout  aulfi-tôt  le  Pere  s’era-  “ 
barqua  pour  le  bourg  de  terre  ferme , 2c  char-  “ 
gea  fur  là  barque  tout  ce  qu’il  avoit  dans  “ 
Ion  couvent , 2c  tout  ce  qu’il  put  trouver  “ 
parmi  les  habitans , qui  étant  fort  pauvres , “ 
ne  lui  purent  donner  ce  qu’il  eût  bien  voulu  “ 
avoir.  11  avoit  fur  fon  petit  bord,  deux  veaux,** 
deux  cochons , foixante  deux  poulies , 200.  “ 
œufs,  30  grands  poifl'ons  chacun  du  poids*' 
d’environ  12.  livres, 40.  chandelles,  un  baril  “ 
de  fucre,  un  autre  petit  baril  de  vin  qui  étoit  “ 
au  couvent  pour  les  mellès,  2c  grande  quan-  “ 
tité  de  tabac  pour  lès  gens.  Tout  cela  étant  “ 
dans  un  fort  petit  bâtiment , au  milieu  du-  “ 
ne  nuit  fort  obfcure  le  vent  d’Eft  foufflant  “ 
avec  violence  le  Pere  Ximcnes  Vicaire  fere-  “ 
fblut  de  palier  à l’Ifle.  Ce  que  n’auroit** 
pas  fait  affurément  tout  autre  qui  n’auroit  “ 
pas  eu  la  foi  de  ce  Pere.  Aulîi  fa  petite  bar-  ** 
que  fort  chargée  courut  rifque  piufieurs  fois*4 
d’être  renverlëc  , à caufe  des  grollès  vagues  *• 
- O 3 qui** 
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„ qui  la  battaient  en  flanc.  11  arriva  à rifle  un 
„ peu  après  minuit  , mais  on  ne  voulut  pas  le 
«biffer  aborder.  11  fit  enforte  neanmoins  d’en- 
„ voier  ces  vivres  , qui  furent  très-bien  reçus 

de  tous,  quoi  que  ce  fût  en  Carême  ; il  Fal- 
, , ioit  bien  S’en  contenter  parce  qu’il  n’y  avoit 
„ pas  à choifir  autre  choie.  Sa  Seigneurie  U- 
«luftriffime  ne  voulut  pas  recevoir  le  lucre, 

„ ni  le  vin  , 8c  témoigna  beaucoup  de  recon- 
„ noiflànce.  C’étoit  tout  le  paiement  que  ce 
„ Prélat  pouvoit  faire , 8c  tout  ce  qu’il  avoit  à 
,,  donner.  J’ai  appris  tout  ce  détail , dit  le  P.  de 
„ Pedroche , par  les  lettres  du  Pere  Vicaire  mê- 
„ me  qui  y a eu  fi  grande  part , 8c  par  celles  du  Ba- 
« chelici  Ignace  de  Vega  8c  des  Jeunes  Clercs  qui 
„ ont  accompagné  fa  Seigneurie  llluftriflime. 

„ Comme  il  y avoit  49  perfonnes  tant  ra- 
„ meurs  que  foldats  dans  le  Brigantin , en  peu 
« de  teins  cette  provilion  fut  confirmée,  aufli 
„ bien  que  l’eau  dont  ils  n’av oient  que  deux 
«petits  barils,  enforte  qu’ils  étaient  obligez  de 
«chercher  des  rivières  , 8c  de  faire  eau  tous 
„ les  jours.  Ce  fut  dans  ce  méchant  équipage 
„ que  ce  Saint  Archevêque  âgé  de  73.  ans  8c 
«tourmenté  de  plulieurs  infirmiez  fans  com- 
„ modité  8c  fans  lit , fut  conduit  en  un  de  nos 
„ Couvents  dans  le  bourg  de  Lingayan  de  la 
«Province  de  Pangafinan , avec  ordre  au  grand 
«Prévôt  fous  peine  de  quatre-mil  écus  de  ne 
«le  point  laifferfortir  de  là,  8c  de  ne  lui  point 
«laitier  faire  aucun  aéte  ni  procedure.  I 

» J’ai  fu  auffr  de  nos  Peres  de  Macinglo  8c  I 
«de  Bolinao,  qui  font  fur  la  côte  de  la  route  de 
« Pangafinan  que  le  Brigantin  qui  portoit  Sa 
«Seigneurie  llluft.  , étant  abordé  à leurs 
„ bourgs  dans  une  extrême  difette  d’eau  8c  de 
« vivres  ; ils  voulurent  en  approcher , deman-  ( 
«dant  le  Seigneur  Archevêque  pour  en  rece- 

’ » voir 
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voir  quelque  confolation  , mais  que  les  fol-  “ 
dats  les  en  empêcherenr , & fe  mirent  mêmè  “ 
fur  les  armes  pour  les  repoufler.  Tout  ce  qu’ils  11 
purent  faire  dans  chacun  de  ces  lieux  fut  d’en-  “ 
voier  à fa  Seigneurie  Uluftriffime  8c  à tout  “ 
l’équipage  autant  de  rafraichifi'emens  qu'ils  “ 
purent  comme  on  avoit  fait  à l’Ifle  de  Mari-  “ 
velles.  11  elt  certain  que  fi  nos  Pures  ne  fe  “ 
fufient  point  rencontrer  là , il  auroit  été  im-  “ 
pofliblcd’y  trouver  la  moindre  choie,  parce  “ 
que  les  peuples  y font  très  pauvres  8c  très  mi-  « 
1er  ab  les.  C’eft  ainfi,  que  par  une  providen-  “ 
ce  particulière  Dieu  slîîlh  ce  S.  Prélat  en  al-  ** 
lant  au  lieu  de  fon  banniffement.  ** 

Le  Pere  Chriltoval de  Pedrochédit  déplus 
que  ce  n'eft  pas  fans  myftere  qu’on  avoit  re- 
légué 8c  conduit  le  Seigneur  Archevêque 
dans  la  Province  de  Pangafinan  dépendante 
de  l’Evêché  de  la  Nouvelle  Scgovie,  quegou- 
vernoit  le  Docteur  Don  Francifco  Piiàrro  de 
Orellana  , avec  qui  fa  Seigneurie  llluitrilTi- 
me  avoit  eu  une  grande  affaire.  Car  ce 
Doétenr , fe  mettant  peu  en  peine  après  fa  no- 
mination de  le  rendre  dans  ion  Diocciè , de- 
manda permiffion  à l’Archevêque  fon  Mé- 
tropolitain de  demeurer  à Manille  8c  de  con- 
duire delà  l’Egliiè  de  la  nouvelle  Segovie; 
mais  l’ Archevêque  la  lui  refuia  , tant  à cau- 
fc  de  l’obligation  qu’ont  les  Evêques  de  refi- 
der,  que  parce  que  Sa  Majeftc  a ordonné  pair 
plufieurs  Cédules  Royales , que  ceux  qui  ne 
refident  pas  foient  privez  de  leurs  revenus. 
Outre  cela  cet  Evcque  avoit  eu  avec  fon 
Métropolitain , contre  lequel  il  s’étoit  pourvu 
à l’Audience  Royaje  , le  different  dont  nous 
avons  pa-  lé  ci  deflus  dans  la  première  partie, 
en  faiiant  voir  que  l’affaire  du  Pere  Ortcga 
Jcfuite  8c  celle  du  commerce  delà  Compagnie 
O 4 avoient 
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avoient  été  les  feules  caulès  du  banniflement 
de  l’Archevêque  dont  nous  faifons  l’hiftoire. 

Avant  que  de  revenir  à Manile > il  eft  à pro- 
pos de  rapporter  une  converfation  qu’eut  B 
Pere  de  Pedroché  avec  le  Gouverneur  , dont 
la  dureté  8c  i’ini! nubilité  ne  pouvoit  guere 
aller  plus  loin.  Nous  laifions  encore  faire 
ce  récit  à ce  Pere. 

» Lors  qu'à  Pâque  , j’allai  fouhaiter  lesbon- 
>,  nés  fêtes  au  Gouverneur  , ou . pour  mieux 
» dire,  lorfque  j’aliai  pour  lui  reprefenter  que 
»le  Seigneur  Archevêque  étant  arrivé  à Pan- 
5,galînan  avoit  été  obligé  de  demander  à cm- 
wprunter  une  chemife  pour  changer  8c  pour 
«laver  lalienne;  qu’il  étoit  fans  lit  , fans  une 
«feule  allicrte,  8c  fans  aucune  des  chofes  ne- 
«celfaires  à la  vie , hors  ce  qu’il  avoiremporté 
«fur  fon  corps.  Après  avoir  reprefenté  ces 
« chofes  à là  Seigneurie,  je  le  priai  d’ordonner 
» qu’on  levât  la  failie  des  hardes  du  Seigneur 
« Archevêque  , puifqu’il  favoit  bien  qu’on  en 
«avoit  fait  un  mémoire  à part  pour  les  lui 
«donner  en  cas  qu’il  les  demandât.  Il  meré- 
9>  pondit  qucjedevois  ménager  cette  main  le- 
«vée  auprès  des  Seigneurs  Auditeurs.  Je  lui 
«dis  que  faSeigneurie d’une  feule  parole  feroit 
«cela,  que  c’étolt  une  affaire  purement  de 
«pieté,  que  je  n’étois  point  partie,  8c  que  je 
«n’avois  poil  t d’ordre  du  Seigneur  Archevê- 
9,  que  pour  faire  cette  demande,  qu’au  contrai- 
9>  rej’a vois  ouï  dire  que  le  Pielat  nedemanderoit 
» aucune  chofe,  parce  que  , dans  le  lieu  où  il 
9i  étoit  , il  aurait  ce  qu’avoit  tout  autre  Reli- 
«gieux,  dont  il  feroit  très  content;  mais  qu’il 
« étoit  indécent  qu’un  Archevêque  fût  réduit 
»i  à cette  extrémité.  “ Ce  Pere  n’en  pût  rien  ti- 
rer , 8c  tout  ce  qu’il  pût  dire , ne  fervit  de  rien. 

Retournons  maintenant  à Manile  pour 

voir 
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voir  ce  qui  s’y  pafic  , 8c  nous  trouverons 
les  Officiers  de  l’Audience  occupez  à des 
executions  indignes  de  juges  d’un  Tribunal  ' 
fouverain.  Pendant  que  deux  Auditeurs  al- 
lèrent, comme  nous  l’avons  dit,  fur  les  trois 
heures  du  matin  , un  mecredi  31.  de  Mars 
1683.  pour  enlever  l’Archevêque  8c  l’arracher 
à fon  Eglife , un  autre  Auditeur  Dont  Pedro 
de  Bolivar  Imena  alla  mettre  des  gardes  au 
clocher  de  la  Cathédrale , 8c  fit  ôter  les  cordes 
des  cloches,  afin  que  le  Chapitre  apprenant 
l’enlevement  de  fa  Seigneurie  llluft.  ne  pût 
faire  lonner  un  Interdit.  Peut-être  en  ulà- 
t-on  ainfi  pour  prévenir  les  mouvemens  du 
peuple  8c  empêcher  les  defordres  qu’auroit 
pu  caufer  la  nouvelle  du  bannifiement  de  Ion 
Pere  8c  de  fon  Pafteur  > mais  la  raifon  à la- 
quelle on  fît  plus  d’attention , 8c  qu’on  a re- 
marquée dans  laRépcnfe  à la  Relation  jc’eft 
que  la  Gouvernante  qui  avoit  de  la  pieté  8c 
qui  étoit  fenfiblement  touchée  de  cette  affai- 
re, avoit  dit  au  Gouverneur  ; Que  li  on  en 
venoit  au  bannifiement , dès  qu'elle  enten- 
droit  fonner  l’interdit  ellefortiroitdela  ville. 
Ainfi  pour  ne  la  point  affl:ger  l’on  empêcha 
de  fonner  8c  on  lui  cacha  ce  qu’on  avoit  exé- 
cuté contre  ce  Saint  Archevêque.  L’Audi- 
teurDom  Pedro  de  Bolivar  n’en  demeura  pas 
B ; C’en  etoit  trop  peu  pour  fignaler  fon  zele. 

Il  alla  encore  mettre  des  Soldats  dans  la  mai- 
fon  du  Provifeur  ou  Grand-Vicaire  JuanGon- 
zaiezdeGufman  ,qui  le  tinrent  en  arrêt  près 
de  8 jours  jufqu’après  midi  du  mardi  fuivanî, 
fans  le  laifièr  parler  à qui  que  ce  (oit  j 8c  il 
traita  de  la  même  maniéré  Dom  Andiez. 
Efcoto  Secretai  e du  Seigneur  Archevêque. 

11  fe  tranfpoita  chez  Domingo  Dias  No  ai- 
re pour  s’aflurer  de  lui  , mais  lor (qu’il  vîc 
O y cuti  or 
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entrer  des  foldats  il  fe  fauva  de  toit  en  toir. 
Que'ques  gens  qui  ne  le  connoifioient  pas 
l’arrêteent  , le  prenant  pour  un  voleurj, 
mais  s’étant  fait  connoître  ils  favoriferent 
û fuite  , 6c  lui  fournirent  le  moien  d’écha- 
per  des  mains  de  cet  Auditeur,  qui  eût  bien 
voulu  le  tenir.  11  eftbon  de  remarquer  que 
ce  Notaire  avoit  travaillé  6c  agi  pour  le 
Prélat  dans  l’affaire  du  Négoce  contre  les 
Jefuites  , 6c  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait 
plufieurs  copies  des  dépolirions  fur  le  com- 
merce defdits  Peres  pour  les  envoier  au  Pa- 
pe 6c  au  Roi  d’Efpagne.  L’Auditeur  Dom 
Pedro  de  Bolivar  finit  cette  execution  par 
l’emprifonnement  du  Doéfeur  Dom  Jofcph 
de  Cervantes  , qu’il  fît  jetter  dans  le  Châ- 
teau de  St.  Jaques.  Car  ç’étoit  a fiez  d’ê- 
tre protégé  par  le  Prélat , pour  être  perfeca- 
té  par  l’Audience.  • . 

Lorfque  le  jour  commença  à paroîtie, 
tout  fe  trouva  en  confufïon  dans  Manille. 
Les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes  bien 
plus  tard  qu’à  l’ordinaire  , 6c  lors  qu’on  les 
ouvrit , on  y mît  des  gardes  avec  ordre  de 
ne  biffer  entrer  ni  fortir  aucun  Ecclefia- 
ftique.  D’autres  foldats  qui  faifoient  k 
ronde  autour  des  Eglifes  avoient  un  ordre 
bien  plus  cruel  ; c’étoit  d’arrêter  ou  de  tuer 
ceux  qui  voudroient  y afficher  quelque  pa- 
pier. L’on  craignoit  apparemment  , que 
Dom  Xiraenes  Barrientos  Evêque  de  Troia 
nommé  Gouverneur  ne  fit  afficher  l’inter- 
dit ou  quelque  excommunication  ; 6c  notre 
Couvent  appelle  l’hôpital  qui  eft  près  de 
l’Archevêché  fut  fi  bien  affiegé  pendant  onze 
jours  que  les  Religieux  ne  pouvoient  entrer 
ni  fortir  pendant  le  premier  jour  , 8c  que  le 
retle  du  teins  oa  ne  kuübit  rien  emporter 


de  Maniîe.  2.  Part.  523; 

du  Monaftere  , qu’on  n’en  tînt  mémoire  & 
qu’on  ne  l’enregiftrât.  Il  y avoit  des  fol- 
dats  hors  de  la  maifon  8c  au  dedans , & i’E- 
glife  étant  profanée  par  les  irreverences , 
nous  n’y  dîmes  la  Sainte  Meflè  que  le  Di- 
manche des  rameaux  ou  2 1 . d’Avril , parce- 
que  les  gardes  en  furent  rétirées  la  nuit  pre- 
cedente. 

Dès  le  Mecredi  matin  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  s’aflembla  par  l’ordre  de  l’Au- 
dience , 8c  011  lui  lignifia  une  Provilion 
Royale  , par  laquelle  on  lui  defendoit  de  re- 
cevoir 8c  d’admettre  le  Gouverneur  Eccle- 
fiaftique  qu’auroit  nommé  fa  Seigneurie 
Illuftriïïime , qu’il  n’eût  prefenté  à l’Audien- 
ce là  nomination  8c  fait  le  ferment  ordinai- 
re. L’on  dit  que  ce  queportoit  cette  Provi- 
fïon  étoit  tout  à fait  indigne  de  l’Audience 
d’un  Roi  Catholique  , dont  le  P.  Pedroché 
n’a  rien  voulu  dire,  pareequ’il  n’en  étoit  ças’ 
alluré.  Mais  ce  qu’il  allure  , comme  tres- 
certain  : c’eft  que  les  Auditeurs  foliieiroient 
Sc  prefloient  le  Chapitre  de  déclarer  le  Siégé 
vacant.  Pour  l’y  engager  ils  rapportoient  Je 
fèntiment  d’un  Auteur  moderne  nommé 
Frafo  , lequel , croiant  avec  quelques  autres 
Auteurs  que  lorfqu’un  Evêque  ell  cap- 
tif chez,  les  Infidèles  , le  Chapitre  peut  gou- 
verner, le  Siégé  étant  vacant  , conclud  de 
lui-même  8c  lans  être  appuié  d’aucun  autre» 
que  par  la  même  raifon  , lorfque  l’Evêque 
eft  banni  par  l’Audience  Royale  , l’on  doit 
regarder  le  Siégé  comme  vacant,  8c  que  par 
confequent  le  Chapitre  peut  gouverner  cet- 
te Eglife.  De  quelque  manière  qu’on  ex- 
plique cet  Auteur  , fon  fentiment  ne  peut 
avoir  lieu  dans  roccalîon  prefente  , fa  Sei- 
gneurie Iliulbriffime  aiant  laillé  un  grandi 
O 6 Vkaà- 
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Vicaire  qui  éroit  prefent  , 8c  nommé  1 Evê- 
que de  Tioia  pour  gouverner  ion  Eglife 
pendant  fou  éloignement. 

Le  Chapitre  délibérant  fur  la  vacance  . fe 
trouva  partagé  ; ainfi  Dieu  ne  permit  pas 
qu’ils  fe  dcrcrminaiïent  à déclarer  le  Siège 
vacant  , mais  ils  donna  ent  dans  un  autre 
excès  , qui  n’eût  pas  des  fuites  moins  fâ- 
cheuies.  il  prit  le  gouvernement  de  cette 
Eglife  , difant  qu’elle  étoit  abandonnée  8c 
dcliilTée.  C’eft  pourquoi  il  fe  donnoit  la 
qualité  de  Gouverneur  par  intérim  , appel- 
lant  delaiifée  une  Eglife , qui  avoit  un  grand 
Vicaiie  , 8c  à laquelle  outre  cela  le  Pafteur 
légitimé  avoit  laiflé  un  Gouverneur.  Dans 
» le  tems  que  les  chofes croient  dans  cetteagi- 
tation  le  P.  Chriftoval  Pedroché  fût  que  le 
Chapitre  étoit  refolu  de  déclarer  le  Siégé 
vacant , fi  dans  un  certain  tems  le  Gouver- 
neur nommé  par  l’Archevêque  ne  fe  mon- 
troit.  C’efi:  pourquoi  pour  empêcher  un  fi 
grand  mal  il  écrivit  au  Chapitre  lui  témoi- 
gnant le  deplaifir  qu’il  avoit  de  ce  qui  le 
pafioit  8c  leur  donnant  avis  que  l’Evêque  de 
Troia  étoit  Gouverneur.  En  même  temps 
il  fit  dire  à cet  Evêque  qui  étoit  à deux 
lieues  de  Manile,  où  il  fe  rcmertoit  de  quel- 
ques accès  de  fievre  qu’il  avoit  eue , qu’il 
falloit  qu’il  fe  rendît  à la  ville  pour  prefen- 
ter  fa  nomination  , qui  étoit  fon  titre.  Ce 
Prélat  fe  rendit  le  Vendredi  matin  i d’A- 
vril  à Manile  dans  notre  Couvent  de  Saint 
Thomas  d’où  il  écrivit  une  lettre  au  Doien, 
8c  lui  marqua  qu’il  defiroit  de  conférer  avec 
fa  Seigneurie.  Le  Doien  ne  répondit  pas  à 
cette  civilité  , 8c  détourna  ces  vifites  . fous 
prétexté  qu’il  éroit  obligé  de  fe  trouver  à là 
iàiiie  des  biens  de  l Aichevêquc  , 8c  à l’In» 

ven- 
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ventaire  des  caufes  Ecclefiaftiques  par  ordre 
de  l’Audience  Roiale  , qui  avoit  fait  com- 
mandement aux  Officiers  de  fa  Seigneurie 
Illuftriffime  de  les  lui  mettre  en  main  Ce 
fut  en  vertu  de  cette  Ordonnance  que  l’Au- 
dneur  Dom  Grimaido . le  Juge  ordinaire  Ve- 
riftain,  le  Secrétaire  de  l’ Audience  Juan  San- 
chez, 8c  de  la  part  du  Chapitre  , le  Doien 
8c  le  Chanoine  Dom  Jofeph  de  Naba  Secré- 
taire dudit  Chapitre  , allèrent  au  .ogis  du 
Grand  Vi'*3ire  Juan  Gonzalez  de  Gulman , 
pour  l’obliger  de  donner  au  Doien  les  cau- 
fes Ecclefiaftiques  dont  il  étoit  « hargé.  Il 
s’en  défendit  d’abord  , mais  il  fallut  enfin 
cedei  à la  violence  , 8c  ne  les  donna  qu’a- 
près  les  avoir  inventoriées,  8c  en  fuite  il  fit 
lès  proteflations  , à quoi  on  ajoute  qu’on 
lui  fit  commandement -qu’il  eût  à abfoudre 
le  Pere  Ortega  Jefuite.  Il  répondit  qu’il  ne 
pouvoit  abfoudre  ce  Pere  , qui  étoit  légiti- 
mement excommunié  , à moins  qu’il  n’o- 
béît 8c  ne  fît  fatisfadlion  ; pareeque  de- 
meurant toujours  defobeïllànt  8c  icbelle  il 
étoit  incapable  d’abfolution.  C’eft  le  bruit 
qui  courait,  dit  le  Pere  Chriftoval  Pedro- 
ché  ; mais  pour  ne  pas  manquer  à ia  vérité , 
je  fuis  obligé  de  dire  ce  que  j’ai  appris  de- 
puis de  bonne  part.  C’eft  qu’on  rte  preiià 

rint  le  Seigneur  Juan  Gonzalez  d abfoudre 
Pere  Ortega  ; 8c  que  le  Doien  Dom  Mi- 
guel Ortiz  de  Covarruvias  Provifeur  intrus 
de  fou  autorité  lui  donna  l’abfolution  fans 
favoir  ni  vouloir  examiner  les  raifons  pour 
lefquelles  il  étoit  excommunié  , 8c  ce  Pere 
ainii  abfous  agit  comme  s’il  n’étoit  point 
excommunié,  célébré 8c  confefle  publique- 
ment. C’eft  lui  qui  caufe  8c  entretient  par 
fes  intrigues  8c  fes  intelligences  une  grande 
O 7 partie 
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partie  des  troubles.  Il  ne  fait  que  fuivre 
en  cela  la  doftrine  du  Pere  Hurtado  rappor- 
tée dansfon  premier  tome  de  Congru* , livre 
f.  Seft.  7-n.  738.  p.  318.  6c  qui  fepratique 
aujourd’hui  à Manile.  Car  félon  fes  prin- 
cipes, il  n’y  a aucun  de  ceux  qui  ont  con- 
tribué à la  prifon  du  Seigneur  Archevêque  _ 
qui  fe  tienne  pour  excommunié.  Il  n’y  a 
que  les  pauvres  foldats  qui  forcez  ont  prêté 
la  main  à cette  execution  , 8t  qui  en-fuite 
avec  beaucoup  d’humilité  8c  de  crainte  de 
Dieu  ont  demandé  l’abfolution.  Les  Pe- 
res  Jefuites  regardent  comme  des  ignorans 
tous  ceux  qui,  appuiez  fur  la  ire.  Clémen- 
tine de  paenis,  fur  la  Bulle  m Cœna  6c  fur  d’au- 
tres reglemens , font  d’un  fentiment  contrai- 
re , 8c  ils  fe  vantent  que  ce  n’eft  que  dans 
leur  Compagnie  , qu’on  trouve  des  maxi- 
mes 8c  des  principes  pour  la  confolation  de 
tout  le  monde  Après  avoir  été  chez  le  Pro- 
vifeur  ils  allèrent  à la  maifon  de  Dom  An- 
drés  Efcoto  Secrétaire  de  l’Archevêque  pour 
faire  Inventaire  des  papiers  qu’il  avoit  en 
main,  mais  addrelfant  la  parole  au  Doien, 
il  lui  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  8c  de  zé- 
lé : Quelle  maniéré  d’agir  eft-ce  là  , que 
des  Juges  lèculiers  autorifés  d’un  Doien» 
examinent  8c  inventorient  les  Aéfes  des 


caufes  Ecclefiaftiques  ? Ne  favez-vous  pas 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  regardent  des  Ec- 
clefiaftiques, qu’il  n’eft  pas  à propos  qu 'el- 
les viennent  à la  connoifiance  des  feculiers  » 
& qu’il  y a des  difpenfes  de  divers  empêche- 
mens  entre  perfonnes  mariées , qui  ne  peu- 
vent être  connues  , qu’ellés  ne  produifent 
de  grandes  divifions  ? Comment  donc  au- 
torife- vous  un  procédé  fi  contraire  à toute 
raifon?  Ce  boa  Ecclefiaftique  jaloux  de  h 
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puiflânce  Sc  de  l’immunité  de  l’Eglifeles  ar- 
rêta, enforte  qu’ils  fe  contentèrent  d’écrire 
en  gros  qu’il  y avoit  un  certain  nombre  de 
procès , 5c  s’en  rapportèrent  à ce  que  leur 
en  dit  Don  Andrez  Efcoto. 

Toutes  ces  diligences  6c  ces  perquifitions 
ne  fe  faifoient  que  pour  trouver  les  informa- 
tions 5c  les  a£tes  qui  concernoient  l’affeiro 
du  Négoce  des  Peres  de  la  Compagnie, 
comme  il  eft  marqué  dans  la  réponfe  de  fa 
Seigneurie  llluftrilîime.  Toutes  ces  caufes 
5c  tous  ces  écrits  femettoient  entre  les  mains 
du  Doien:  ce  qui  marquoit  allez  que  l’Au- 
dience Roia'e  l’a  voit  nommé  Proviièur  6c 
établi  Juge  Ecclefiaftique.  Après  cette  re- 
cherche le  Doien  fe  trouva  exactement  à 
l’Inventaire  qui  le  failbit  des  meubles  5c  des 
biens  du  Seigneur  Archevêque  , ce  qui  lui 
fervoit  de  pretexte  pour  fe  difpenlèr  devoir 
l’Evêque  de  Ti  oia , qui  voiant  qu’il  ne  pou- 
voit  trouver  le  moyen  de  parler  au  Doien, 
pria  le  l’ere  Juan  de  Paz  i’iofelfeur  de  i’U- 
ni ver li té  de  St.  Thomas  d’aller  de  la  part 
voir  le  Gouverneur , de  lui  reprefenter  qu’il 
ne  s’étoit  rendu  à Manile  que  pour  le 
bien  de  la  paix  , 5c  de  falTurer  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  intention.  Je  ne  puis 
pafièr  l’Article  de  l’Inventaire  fans  mar- 
quer la  dureté  de  ceux  qui  le  firent.  11 
y auroit  beaucoup  de  chulès  à dire  , mais 
il  fuflira  de  faire  lavoir  que  l’on  inventoria 
le  fil  5c  les  aiguilles  avec  quoi  fa  Seigneurie 
llluftrilîime  raccommodoit  fes  tuniques; 
des  Livres  qui  lui  avoient  été  prêtez  par 

Îiuelques  perionnes,  commeles  noms  écrits. 
Ur  la  première  feuille  le  temoignoient  af- 
fez  ; des  bancs  ; des  tables  6c  des  fieges  qui 
appartenoieat  aux  Dominicains  du  Cou- 
vent 
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vent  appelle  l’Hôpital.  Ils  faifrrent  même 
la  maifon  où  le  Seigneur  Archevêque  de- 
meuroit,  que  tout  le  monde  fait  bien  ap- 
partenir audit  Couvent  de  l’Hôpital,  &.  tous 
les  meubles  furent  mis  au  Magasin  du  Roi. 
On  ne  fait  ce  qu’ils  ont  fait  des  papiers  & des 
procès  , à moins,  comme  on  le  dit,  qu’ils 
ne  les  aient  mis  entre  les  mains  du  Doyen, 
quoiqu’il  s’y  trouve  des  Requêtes  contre 
le  Doyen  même , qui  feront  caufe  de  la  per- 
fection & de  la  ruine  de  ceux  qui  les  ont 
prefentées.  Le  bruit  a couru  qu’on  a dé- 
tourné plufieurs  procès  j celui  qui  eft  con- 
tre le  Chantre  Dom  Gcronimo  de  Herrcra, 
celui  de  Dom  Diego  Sarmiento  contre  le  Pe- 
re  Ortega  Jefuite,  celui  de  Lorenzo  JVbg- 
no  contre  le  Gouverneur  de  Cavité  & les  in- 
formations du  négoce  des  Peres  de  la  Com- 
pagnie. On  ne  lait  fi  fa  Segneurielliuftrilli- 
me  les  a mis  à part  , ou  li  lès  ennemis  les 
auront  fait  dilparoître  pour  favorifer  les 
parties  contre  lefquelles  ils  ont  été  intentez. 
On  ne  trouva  d’argent  que  6.  ou  y.  écus. 
Peut-être  que  le  Prélat  prevoiant  Ion  ban- 
niflement  avoir  mis,  comme  un  aune  St. 
Laurent, fes  Threforsen  feuretédansla  main 
des  pauvres. 

Enlùite  l’Evêque  de  Troia  alla  lui  même 
le  Samedi  après  dîner  voir  le  Gouverneur  > 
5c  le  Dimanche  4.  Avril  il  alla  au  Chapitre 
prefnter  là  nomination,  Les  Chanoines 
lui  dirent  pour  réponfe,  qu’on  leur  avoit 
lignifié  une  provilîon  Roiale  de  la  part  de 
fon  Altefie  , par  laquelle  il  leur  étoit  or- 
donné de  ne  point  admettre  le  Gouverneur 
hccleliaftique  nommé  par  le  Seigneur  Ar- 
chevêque, que  ce — Gouverneur  ne  le  fût 
premièrement  prefenté  à l’Audience  Roiale 

pour 
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pour  y faire  le  ferment  ordinaire.  Ce  Pré- 
lat avoit  déjà  prêté  ce  ferment  en  deux 
autres  occalions  ; neanmoins  pour  faire 
connoître  combien  il  delïroit  la  paix  il  s’af- 
fujettit  à toutes  ces  formalités  qui  n’étoient 
nullement  neceffaires  , 8c  fe  prelenta  à 
l’Audience  011  il  produifit  fa  Nomination , en 
requérant  qu’il  lui  plût  l’autoriser  dans  1 ex- 
ercice de  la  jurifdiétion. 

Le  Mardi  lîxiéme  Avril , l’Audience  ex- 
pédia une  provliion  Roiale  en  réponfc  qui 
portoit  que  pour  de  très  grandes  rail'ons  on 
ne  laifloit  point  paflfer  là  Nomination, 
& qu’on  la  retenoit  pour  en  donner  connoif- 
fance  à fa  Majefté.  Et  on  ordonna  par  fa 
m^mc  proviiïon  , qu’on  feroit  fàvoir  au 
Chapitre , qu’il  eût  à ufer  de  fon  droit.  Le 
Seigneur  Evêque  de  Troia  voiant  que  les 
violences  qu’on  exerçoit  contre  lui,  ne  lui 
permettoient  pas  de  prendre  les  voies  d’au- 
torité , qui  auraient  pû  caufer  de  grands' 
differens,  il  retolut  de  s’en  retourner  dans 
fa  retraite  de  St.  Juan  du  Mont , ce  qu’il 
exécuta  le  même  jour  , remettant  cette  af- 
faire à la  milericorde  de  Dieu.  La  raifon 
pour  laquelle  l’Evêque  de  Troia  ne  fut 
point  admis  par  l’Audience  , pour  Gouver- 
neur de  cette  Eglife,  quoiqu’il  eût  été  nom- 
mé 8c  choili  par  le  Seigneur  Archevêque, 
c’cfl: , dilènt  ils , qu’il  a été  nommé  le  zy . 
Mars  jour  auquel  le  banniflement  de  l’Ar- 
chevêque fut  refolu  8c  arrêté  , quoique  la 
Provilion  ne  lui  en  eût  été  figninée  que  le 
3 1.  du  même  mois.  Mais  fi  FAudience  ne 
vouloit  pas  recevoir  l’Evêque  de  Troia, 
pourquoi  ne  laifibit-elle  pas  Juan  Gonsales 
de  Gufman  exercer  là  jurifdiélion , puif- 
qu’il  étoit  Grand  Vicaire  depuis  long- 
temps. 
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temps.  Mais  la  juftice  n’étoi:  plus  écoutée. 

La  Provifion  fut  lue  dans  le  Chapitre. 
Enfùite  Don  Miguel  Ortiz  de  Covarrubias 
Doien  prit  la  parole  8t  dit  : Que  l’Audien- 
ce Roialle  lui  a voit  ordonné  de  prendre  Je 
Gouvernement  de  l’Eglife  en  qualité  de 
Provifeur  , afin  de  foulager  une  multitude 
d’opprimés  qui  gemiïïoient  dans  les  prifons 
Ecclefiaftiques.  Tous  les  Chanoines  le 
reconnurent  pour  tel,8t  déclarèrent  le  Siégé 
comme  vacant,  àcaufe  de  la  mort  civile  du 
Seigneur  Archevêque , excepté  Don  Pablo 
de  Aduna,  qui  a toujours  tenu  ferme  pour 
les  intérêts  de  l’Egliiè.  Après  cette  inha- 
lation du  Doien  , que  l’on  vouloir  rendre 
folemnelle,  l’on  fonna  les  cloches  compte 
pour  quelque  folemnité.  D’abord  le  peuple 
en  fut  furpris , mais  cette  furprife  fut  chan- 
gée en  icandale  , dès  qu’il  en  fut  la  caufe. 
Le  Nouveau  Provifeur  ne  manqua  pas  d'al- 
ler vifiter  le  Seigneur  Gouverneur  8c  les  Au- 
diteurs, les  remerciant  , et  leur  offrant, 
pour  ainfi  dire,  les  clefs  de  l’Eglife.  Cette 
vifite  donne  lieu  à quelques  uns  de  dire  qu’il 
avoit  été  leur  demander  million  8c  jurifdic- 
tion  ; car  on  ne  voioit  pas  où  il  pouvoit 
l’avoir  reçue  d’ailleurs  ; 8c  l’Archevêque 
étant  encore  vivant  , le  Gouverneur  dele- 
gué étant  prefent  , auifi  bien  que  l’ancien 
Grand  Vicaire  ; on  ne  voit  pas  pourquoi  l’on  a 
empêché  ce  dernier d’ufer de  fon  droit, lice 
n’eft  parce  qu’aiant  la  crainte  de  Dieu,  il  n’a 
pas  voulu  abfoudre  le  P.  Ortega  Jefuite  qui 
ne  pouvoit  être  délié . puis  qu’il  demeuroit 
dans  l’impenitence  8c  ne  vouloir  pas  s’hu- 
milier. 

Le  Doien  commença  l’exercice  de  fa  jurif. 
diétion  ufurpée  par  fe  tranfporter  aux  pri- 
ions 
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fons  de  l'Archevêque,  où  fans  connoiflànce 
de  caüfe  il  donna  la  Liberté  à plufieurs  pri- 
fonniers  qui  avoient  été  arrêtez  pour  de 
grandes  raifons.  Sa  Seigneurie  llluftriflime 
avoit  fait  enlever  quelque  tems  avant  que 
d’être  enlevé  lui- même  un  Meftif  Pé- 
cheur  public,  qui  avoit  une  femme  de  mau- 
vaife  vie  chez  lui  , laquelle  avoit  été  mifc- 
aufii  dans  les  prifons.  Mais  quoique  leur 
crime  fût  avéré,  8c  que  depuis  trois  ans  ce 
miferable  n’eût  fatisfait  à fes  devoirs  com- 
me enfant  de  l’Êglife  , ils  reçurent  tous 
deux  du  Doicn  la  liberté  qui  les  mit  en  état 
de  continuer  de  vivre  dans  le  defordre.  En 
un  mot  il  vuida  les  prifons  des  plus  grands 
criminels , adultérés  , concubinaires  8c  au- 
tres infâmes  , 8c  n’y  retint  que  Lorenço 
Magno,  qui  s’y  étoit  fait  transférer  pour 
fortir  des  mains  de  Juan  Gallardo  Châtç- 
lain  de  Cavité  dont  nous  avons  parlé. 

Le  Seigneur  Archevêque  avoit  fait  met- 
tre en  arrêt  dans  le  College  de  St.  Thomas 
le  Chantre  Don  Geronimo  de  Herrcra  , à 
caufe  de  plufieurs  fautes  qu’il  avoit  commi- 
fes.  Le  Doien  refolut  de  le  tirer  de  là,  mais 
n’ofant  pas  lui  donner  une  pleine  8c  entière 
liberté  , pareeque  Sa  Majefté  avoit  or- 
donné à fa  Seigneurie  Illuftrifiîme  par  trois 
Cedules  Roialles  confecutives  de  le  punir,  il 
donna  audit  de  Herrera  là  propre  maifon 
de  campagne  pour  prifon , en  forte  que  tout 
fon  châtiment  fe  reduilit  à demeurer  quel- 
que tems  dans  le  lieu  qu’il  auroit  choifi 
pour  fon  divertififement  5c  pour  fon  plailîr. 
Peu  s’en  fallait  queDom  Juan  Gonzalez  Cha- 
noine 8c  Provifeur  légitimé  , ne  tom- 
bât entre  les  mains  de  ce  Provilèur  intrus. 
Car  ce  Chanoine  étant  venu  fe  confolerdans 

notre 
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notre  Couvent, le  Doieny  vint  à la  tête  d’u- 
ne multitude  de  foldats  pendant  que  nous 
chantions  complies  , les  Confefleurs  qui  fe 
trouvèrent  dans  l’Eglifelbrtirent  de  leursCon- 
feflâonaux,  8c  avec  le  Pere  Pedroché  qui  ac- 
courut ils  arrêtèrent  les  foldats  8c  le  Doien 
leur  Capitaine,  le  fuppliant  de  fe  retirer.  11 
fit  inftance  à ce  qu’on  lui  livrât  Dom  Juan 
Gonzalez,  ou  qu’on  lui  permît  de  le  chercher. 

Le  P.  Prieur  8c  fes  Religieux  tinrent  tcûjours 
ferme , lui  reprefentant  le  defordre  qu’il  cau- 
foit , le  mauvais  traittement  qu’il  faifoit  fouf- 
frir  aux  Ecclefiaftiques , 8c  combien  il  étoit 
indécent  de  les  voir  mêle  z avec  des  foldats. 

Il  ne  put  foûtenir  ces  reproches,  il  fe  retira, 

8c  après  avoir  fait  efcalader  notre  clocher , de 
crainte  qu’on  ne  fonnât  un  interdit , 8c  avoir 
fait  invertir  notre  Convent  par  les  foldats  à 

3ui  l’on  diftribua  de  la  poudre  8c  du  plomb , 
s y firent  bonne  garde  afin  qu’aucune  chofe 
de  celles  dont  nous  avions  befoin  n’y  pût  en- 
trer. L’on  mit  des  fentine’lcs  en  plu  heurs  en- 
droits de  la  ville  pour  empêcher  qu’on  n’af- 
fichât des  excommunications.  L’on  fignifia 
une  Provilïon  Roialle  à toutes  les  commu- 
nautez,  par  laquelle  on  leur  défendit  de  fon- 
ner  un  interdit  , quand  même  le  Chanoine 
Juan  Gonzalez  l’ordonneroit.  Et  de  crainte  «• 
que  le  Seigneur  Evêque  deTioiane  iortîrde 
fa  retraitte  8c  ne  vint  à Manilc,  l’on  plaça  des 

fardes  aux  portes  avec  ordre  de  les  fermer 
ès  que  ledit  Evêque  fc  prefenteroit  pour  en- 
trer , 8cde  le  renvoier. 

Pendant  que  le  Provifeur  intrus  ne  iongeoit 
qu’à  faire  la  guerre  8c  qu’il  la  declaroit  de 
tous  côtez,  le  légitimé  Provifeur  l’Evêque 
de  Troia  ne  fongeoit  qu’à  la  paix,  à calmer 
* les  efprits  8c  réconcilier  les  coeurs  ; car  avant 

que 
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que  de  quitter  la  ville  il  envoia  le  Pere 
Leéteur  Francifco  Vargas  à tous  lesSuperieurs 
Religieux  leur  dire  de  fa  part  que  le  Seigneur 
Archevêque  l’aiant  choiii  pour  gouverner 
fon  Egliiè,  lui  avoit  donné  toute  ion  auto- 
rité , 8c  qu’ulànt  de  cette  puiffance , il  com- 
mettait lefdits  Supérieurs  8c  deux  Religieux 
de  leurs  communautés  tels  qu’il  leur  plairait 
les  choifir , pour  abfoudre  8c  reconcilier  ceux 
qui  avoient  encouru  les  Cenfures  , influant 
au  banniflement  8c  à la  prifon  de  fa  Seigneu- 
rie IiluftriflHne.  Il  en  excepta  neanmoins 
ceux  qui  pouvoient  rendre  fadite  Seigneurie 
à fon  Eglife,  auffi  bien  que  ceux  qui  ont  coô- 
peré  immédiatement  à fon  enlèvement  8c  à 
fon  exil, s’ils  ne  font penitence publiqued’un 
fi  grand  fcandale.  L’Evêque  de  Troia  par 
ce  procédé  plein  de  douceur  ne  faifoit  que 
fuivre  8c  executer  les  intentions  du  Seigneur 
Archevêque  qui  avoit  laiflë  ordre  que  li  on 
en  venoit  à le  bannir  on  ne  fulminât  aucune 
excommunication,  qu’on  ne  fonnât  point  un 
interdit,  8c  qu’on  ne  fit  pas  les  choies  qui 
fê  font  en  pareilles  occafions  pour  ne  pas  fean- 
dalifer  les  fidelles.  Il  recommanda  encore  à 
Dom  (uan  Gonzalez  de  donner  cet  avis  8c  de 
faire  lavoir  fes  intentions  à celui  qu’il  nom- 
merait Gouverneur  de  fon  Eglife,  8c  ce  tut 
ledit  Evêque  de  Troia  , qui  s’y  conforma 
fort  exactement  comme  nous  le  venons  de 
voir. 

Le  8.  jour  d’A  vrille  Pere  Juan  de  Pax,8c 
le  Mettre  de  Camp  Dom  Francifco  Guerrero 
y Ardilla  négocièrent  un  accommodement 
entre  le  Doicn  8c  le  P.  Prieur  de  St.  Domi- 
nique. Le  Doien  vouloit  qu’on  lui  livrât  le 
grand  Vicaire  Juan  Gonzalez  de  Gufman  pu- 
rement 8c  Amplement,  fins  aucune  condi- 
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tion  ni  compofition  i Et  le  Pere  Prieur  vou- 
loit  bien  ouvrir  fon  Monaftere  au  Doien;  a- 
fin  qu’il  pût  chercher  ledit  grand  Vicaire  qu’il 
avoit  rais  en  fureté , confentant  qu  il  l’enle- 
vât s’il  le  trouvoit.  Le  Doien  ne  le  conten- 
ta pas  de  cela  , en  forte  que  les  médiateurs 
furent  obligez  d’aller  8c  de  venir  plufieurs  fois 
inutilement.  Mais  le  grand  Vicaire  voiant 
ce  qu’on  faifoit  fouffrir  aux  Religieux  Do- 
minicains , 8c  craignant  pour  eux  quelque 
violence , 8c  lâchant  qu’une  plus  longue  re- 
fiftance  ne  ferviroit  de  rien , fe  refolut  de  fe 
livrer  lui- même  fur  la  parole. du  Mettre  de 
Camp  Dom  Francifco  Guerrero  qui  Fattura 
qu’on  ne  lui  ferait  aucun  mal,  feulement  que 
le  Doien  le  pourroit  appeller  en  caufe.  Tous 
les  gens  de  bien  n’approuverent  point  cette 
condition  à laquelle  s’étoit  aflujetti  le  Grand 
Vicaire  du  Seigneur  Archevêque  ; parce  qu’é- 
tant le  juge  légitimé , le  Doien  lui  devoit  ê- 
tre  foûmis , ils  voioient  bien  que  ce  Doien 
ne  tâchoit  qu’à  s’aflurer  8c  s’affermir  dans 
fon  emploi  ufurpé , 8c  à dérober  à la  vue  du 
monde  le  vrai  Grand  Vicaire  , qui  éroit  un 
homme  de  refolution  8c  de  courage , 8c  qui 
aurait  plutôt  donné  fa  vie , que  de  ceder  lâ- 
chement fa  jurifdidion.  Il  fortit  donc  du 
Couvent  des  Dominicains  ; le  Mettre  de 
Camp  Dom  Guerrero  l’attura  par  écrit  qu’on 
ne  l’infulteroit  point, 8c  le  conduifit  jufques 
chez  lui.  Auflïtôt  le  fiege  fut  levé,  au  grand 
contentement  des  pauvres  foldats  qui  l’a- 
voient  formé  bien  malgré  eux.  Toutes  les 
promettes  faites  au  Grand  Vicaire  Juan  Gon- 
zalez de  Gufman  ne  furent  obfervées  que 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  retourné  en  fa  maifon , 
car  dès  que  le  Mettre  de  Camp  l’y  eut  remis 
on  lui  donna  trois  gardes  défraie  z à fes  dé- 
pens. 
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pens . qui  l’obferverent  de  fi  près  8c  le  tin- 
rent fi  l’erré  pendant  long-tems  . qu’ils  ne 
lui  lailïbicnt  voir  qu’un  ièul  valet  qui  lui  ap- 
portoit  à manger.  Le  1 6.  Avril  il  fût  inter- 
rogé 8c  on  lui  ôra  fes  gardes  , le  laiflànt  en 
arrêt  chez  lui  lous  peine  de  700.  écus  8c 
d’excommunication  majeure  s’il  en  fortoit. 
Ce  fut  à ce  traitement  que  fe  terminèrent 
toutes  les  paroles  données  8c  tant  de  promef- 
lès  faites. 

Enfin  le  Provifeur  intrus  foulant  aux  pieds 
toutes  les  réglés  de  la  difcipline , donna  l’ab- 
folution  à l’Enfeigne  Manuel  de  Ortafan , qui 
étoit  excommunié  depuis  un  an  pour  avoir 
frappé  en  traître  8c  publiquement  Dom  Juan 
Gonzalez  de  Gufman  Provifeur  de  là  Sei- 
gneurie Illuftrilïime,  8c  qui  n’étoit  demeu- 
ré lié  par  les  cenfures  qu’à  caufe  de  fon  im- 
penitcnce.  Le  Doien  n’y  regardant  pas  de 
fi  près  leva  l’excommunication , fans  l’obli- 
ger à faire  aucune  fatisfaétion.  Il  donna  en- 
core permiifion  de  confdlêr  à des  Eccle- 
fiaftiquesj  à qui  on  l’avoit  refufée  jufquesa- 
lors  à caufe  de  leur  ignorancecraflc.  11  don- 
na même  pouvoir  à quelques  uns  de  rendre 
des  mariages  valides , 8c  tout  cela  làns  au- 
cun fcrupule , parceque  les  Peres  de  la  Com- 
pagnie les  avoient  levez  8c  diflipés  par  leurs 
maximes  accomodantes  8c  confolantes. 


TROI- 
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TROISIEME  PARTIE 

De  ce  qui  s' e/l  pajje  depuis  le  Rétabhffe- 
ment  de  l' Archevêque  de  Mamie. 

LE  VaifTeau  appelle  la  Ste  Rofe  arriva  aux 
IAes  Philipines  l’en  1684..  8c  y apporta? 
l’Amiral  Don  Gabriel  de  Cruzalaegni  8c 
Ariola  pour  y être  Gouverneur.  Les  Let- 
tres de  la  nouvelle  Efpagne  apprirent  que 
l’on  regardoit  8c  que  l’on  pleuroit  comme 
un  prodige  horrible  tout  ce  qui  fe  paffoit 
dans  le  Gouvernement  Ecclelïaftique  de 
Manile  à l’occafion  du  banniflement  de 
l’Archevêque.  L’office  le  faifoit  à l’ordi- 
naire 8c  les  habitans  y affiftoient  comme  de 
pauvres  brebis  defolêes , qui  étoient  fins 
Pailcur  8c  livrées  à un  Supérieur  étranger. 
Mais  pour  prévenir  les  efprits  de  ces  nou- 
veaux habitans  qui  étoient  venus  fur  la  Ste. 
Rofe,  8c  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuîîène 
trompez  par  ceux  qui  ne  cherchant  que 
leurs  propres  intérêts  , faifoient  leur  poffi- 
blc  pour  maintenir  le  Gouvernement  Eccle- 
fiaftique  ufurpé  8c  intrus,  Don  Gines  Bar- 
rientos  Evêque  deTroia,  qu'on  avoit  empê- 
ché d’entrer  dans  le  Gouvernement  de  cette 
Eglife,  8c  nvtnc  d’entrer  dans  la  ville  , fit 
publier  un  Afte  par  lequel  il  prévenoit  ceux 
qui  étoient  nouvellement  arrivez  dans  ce 
pais,  afin  qu’ils  ne  fe  laiflà  lient  pas  feduire. 
Il  en  parut  auflïtôt  un  autre  contre  celur-ci , 
mais  fans  nom  d’Auteur  ; auquel  Fr.  Rai- 
mondo  Vcrart  Docteur  en  Droit  fit  une  ré- 
ponfe  fignée  de  fon  nom , qui  a etc  pre- 
fentce  à la  Majefté  avec  les  aétes. 
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L’Evêque  de  Troya  s appc.cevant  que  le 
nouveau  Gouverneur  agilloir  lentement  à 
faire  en  forte  que  l’Egiiiè  de  Manile  eût  un 
Gouvernement  légitimé  , pelant  les  giands 
inconvcniens  qui  s’cnfuivoient  de  ce  qu’elle 
étoit  gouvernée  par  un  intrus  , & perfuadé 
d’ailleurs  qu’il  pourroit  trouver  quelque  re- 
mede  à ces  maux  dans  le  changement  de 
Gouverneur  ; il  crût  qu’il  éroit  obligé  en 
confcience  Je  fe  produire  8c  de  le  montrer, 
en  fe  declaran  légitimé  Gouverneur  Eccle- 
fiaftique,  comme  il  l’etoit  en  effet,  & com- 
me en  eft  enfuitc  demeuré  d’ao.ord  le  Con- 
fèil  fupreme  de  Madrid  ; qui  a trouvé  mau- 
vais , qu’on  voulut  ôter  à l'Archevêque  le  v 
pouvoir  de  nommer  8c  de  donner  un  Gou- 
verneur à fon  Eglife  Dans  ce  deffein  il  fit 
publier  un  A6te  ic  zz.  Octobre  16S+  par  le- 
quel il  défendoit  fous  peine  d’excommuni- 
cation, majeure  lat£  SententU  à tous  les  fidè- 
les de  ce  Diocefe  de  reconnoître  pour  Gou- 
verneur le  Chapitre  Ecclefiaftique  , 8c  pour 
Provifeur  le  Doien  Don  Miguel  Ortis  de 
Covarrubias  ; défendant  aulli  fous  la  mê- 
me peine  audit  Miguel  Ortez  Doien  , à 
Don  Francifco  Deza  Archidiacre  , à Don 
Geronimo  de  Herrera  Chantre  , à Don 
Francifco  Gutieirez  Brifeno  Ecolâtre  , à 
Domingo  de  Valencia  Chanoine  , 8c  à tous 
ceux  qui  éroient  incorporez  ou  qui  pour- 
roient  l’être  par  la  fuite  dans  ledit  Chapitre , 
de  s’ingérer  de  faire  aucun  Aéte  de  jurifdic- 
tion , 8c  de  troubler  celle  de  l’Evêque  nom- 
mé Gouverneur.  ; les  fommant  tous  8c  cha- 
cun en  particulier  de  faire  une  farisfaétion 
publique  , pour  avoir  ufurpé  le  Gouverne- 
ment, 8c  retenu  en  arrêt  Maître  ]uan  Gon- 
zalez de  Gufman  légitimé  Provifeur  * or- 
, Tom,  V.  P don- 
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donnant  enfin  fous  la  même  peine  d’excotn* 
municarion  majeure  , que  s’ils  ne  faifoient 
cette  fatisfadtion  dans  ti  ois  jours  , on  les 
regardât  comme  des  excommuniez  publics 
finis  qu’il  fût  beioin.  d’une  nouvelle  déclara- 
tion pour  Tes  dénoncer. 

Cette  Ordonnance  fut  affichée  à toutes 
les  Eglifes  de  Manile  en  prefence  de  l’Evê- 
que de  Troya  : 8c  ceux  -du  Chapitre  fc 
voiant  ainfi  preffez  par  ce  dernier  Aéte  ; fi- 
rent in  fiance  auprès  du  nouveau  Gouver- 
neur pour  être  maintenus  dans  le  Gouver- 
nement Ecclefialtiquc  mais  voiant  que 
toutes  les  portes  étoient  fermées  à tout  ce 
qui  ne  tendoit  pas  au  rétabliflement  de  l’Ar- 
chevêque , & que  pendant  l'Intérim  l’Evê- 
que de  Troy3  avoit  le  Gouvernement , ils 
allèrent  le  trouver  en  fa  maifon  pour  être 
abfous;  il  leur  accorda  l’abiblution  ad  rein- 
cidenttam  , jufqu’à  ce  que  l’archevêque  eût 
réglé  cette  affaire  ? 

Le  nouveau  Gouverneur  fe  trouva  obligé 
par  cette  Ordonnance  , de  faire  quelque 
diligence.  Il  confulta  les  Ordres  Religieux* 
on  délibéra  à l’Audience  , 8c  enfin  l’on  ex- 
pédia une  Provifion  Royale  addreflec  à l’Ar- 
chevêque en  date  du  14.  Oéfobre  1684..  elle 
étoit  fondée  fur  la  diverlité  des  fèntiracns 
où  l’on  étoit  touchant  le  Gouvernement  Ec-. 
clefiaftique  , fur  la  demande  8c  les  in  fiances 
que  faifoit  la  ville  pour  avoir  fon  Pafteur  ,8c 
fur  les  fuites  qui  étoient  à craindre  li  l’Ar- 
chevêque ne  revenoit  point;  Elle  ordonnait 
qu’on  lui  remettrait  la  jurifdiétion  Archie- 
pifcopale  dont  l’exercice  lui  avoit  été  ôté  8c 
fufpendu  , à cauic  qu’il  avoit  été  en^oié  en 
exil;  8c  elle  le  chargeoit  de  la  veniv'cxercer 
jufques  à ce  que  Sa  Majefté  en  eût  autre* 

ment 
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nient  ordonné.  I.orfque  la  lignification  en 
fut  faite  au  Prélat  le  4.  Novembre  , il  ré- 
pondit  : Qu’aiant  reconnu  par  la  lefture 
qu’il  en  avoit  faite  qu’on  lui  laiflToit  libre 
de  toute  puiflance  feculiere  l’exercice  de  fa 
jurifdiétion  , comme  elle  l’étoit  de  droit 
naturel  8c  divin  , il  étoit  difpofé  à exécuter 
le  plutôt  qu’il  pourroit  ce  que  la  Provifion 
demandoit  de  lui.  Ainfi  tout  fe  difpofa 
pour  le  retour  de  fa  Seigneurie  Illuft.  -,  le- 
quel fe  fit  peu  de  jours  après  avec  beaucoup 
d éclat  > 8c  avec  une  joie  incroiable  , tant 
de  la  part  de?  Efpagnols  , que  des  naturels  • / 

du  pais. 

Lorfqu’il  fe  fut  rendu  à fon  Eglifc  , il  re- 
connut les  grandes  plaies  qu’elle  avoit  re- 
çues pendarvf  fon  abfence , 8c  chercha  les 
moiens  d’y  remédier  le  mieux  qu’il  lui  fe-  * 

roit  poflible  Pour  cela  il  fit  un  Aftedu 
Novemb.  par  lequel  attendu  que  Dom  Die- 
go Calderon  y Serrano  . Dom  Antonio  de 
Vega  , 8c  Dom  Pedro  de  Bolivar  y Mena 
Auditeurs  , le  Mettre  de  Camp  Dom  Juan 
Vargas  Hurtado  Ancien  Gouverneur  , Dom 
Juan  de  Verittain  Sergent  Major  , Juan 
Sanchez  Secrétaire  de  l’Audience  , 8c  huit 
autres  perfonnes  qui  font  nommées  dans 
i > croient  tombez  dans  les  Cenfures 

i £our  avoir  ordonné  , exécuté  ou  concouru 
a la  prifon  8c  au  bannittement  de  Sa  Sei- 
gneurie Illuft.  8c  de  plufieurs  autres  Ecclefia- 
ftiques  : qu'aucuns  mêmes  étoient  tombez 
dans  l'excommunication  de  la  Bulle  in  Cœ- 
na  . fans  que  pas  un  eût  neanmoins  deman- 
de labfolution  a celui  qui  avoit  una  com- 
rniffion  fpeciale  de  Sa  Sainteté  pour  les  ab- 
foudre  ; attendu  aufTi  que  d’enjoindre  à 
tous  les  fideles  de  les  fuir  oc  de  les  éviter,  iî 
P * pour- 
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pourroit  naître  de  là  de  nouveaux  troubles 
il  ordonna  que  le  Secrétaire  requit  en  vertu 
dudit  Aéte  le  venerable  Doien  , le  Chapi- 
tre 8c  tous  les  autres  Supérieurs  qui  étoient 
chargez  des  Eglifes  de  iVianile  , de  ne  les 
point  admettre  aux  Offices  divins  , jufqu’à 
ce  qu’ils  fe  fuflent  rendus  dignes  de  l’abfo- 
lution,  8c  de  leur  faire  connoître  avec  pru- 
dence 8c  diferetion  le  miferable  état  où  ils 
fc  trouvoient.  Cet  Aéte  fut  lignifié  le  z j. 
dudit  mois  de  Novembre.  Tous  les  Supé- 
rieurs s’y  loûmirent  8c  y obéirent  fans  au- 
. cune  oppoiition.  11  n’y  eut  que  celui  des 

Jefuitcs  qui  répondit  : Qu’il  l’entendoit 
ien  , 8c  qu’il  en  donneroit  inceflàmmcnt 
avis  à ion  Provincial  qui  éroit  abfent  , afin 
qu’il  ordonnât  ce  qui  lui  paroîtroit  plu* 
• convenable.  Cet  A été  eut  une  partie  de 
Tcffet  qu’on  en  attendoit  ; plufieurs  s’hu- 
milièrent 8c  reçurent  l’abfolution  avec  des 
marques  d'un  vrai  repentir.  Mais  il  y eu 
eut  qui  ne  furent  pas  4’alxrd  abfous  , quoi- 
qu’ils euflent  le  confcntement  des  parties 
interelïees  qu’ils  avoient  perfccutées  . par- 
cequ’ils  ne  voulurent  pas  faire  ferment  d’o- 
béfilànce  à l’Egiifè  , ni  s’engager  à ne  point 
coopérer  au  banniflement  des  personnes  la- 
ctées , félon  que  le  défendent  les  faints  Ca- 
nons. Ils  ne  demeurèrent  obftinez  en  cela 
que  parce  qu’ils  voioient  que  les  Miniftres 
de  l’Audience  diffirauloient  8c  ne  failoient 
pas  femblant  d’entendre  ce  que  le  Prélat  de- 
mandoit  d’eux.  Car  dès  que  ces  Officiers 
eurent  é é ablous  de  la  maniéré  que  nous  le 
rapporterons  , ceux  qui  avoient  fait  tant  de 
diificultez  . demandèrent  auffi  la  grâce  de 
l'abfolution 

Dès  le  ai.  du  même  mois  Sa  Seigneurie 

Il.uft. 


1 


de  Mamie.  3.  Part.  341 
Illuft.  fit  une  O donnance  par  laquelle  at- 
tendu que  le  Doien  , l’Ecolâtre  , le  ‘Chan- 
tre , le  Threforiev  6c  le  Chanoine  Domingo 
Valencia  , avoient  encouru  pluiïeurs  Censu- 
res, pour  avoir  uiurpé  la  jurifdiâion  6c  fait 
emprifonner  p ufieurs  perlonncs  Eccleliafti- 
ques  fans  autorité  légitimé  ; attendu  aulîi 
qu’ils  étoient  tombez  dans  l’irrégularité, 
pareeque  quoique  liez  par  lefdites  t enfures , 
x ils  avoient  célébré  publiquement  ; Il  ordon- 
noit  qu’on  les  fommât  qu’ils  eufiènt  à fe 
comporter  comme  irréguliers.  Cet  aéte 
étoit  fait  avant  celui  dont  nous  venons  de 
parler  , 8c  il  ne  fut  lignifié  qu’après  -,  de  * 

crainte  qu’on  n’y  obéit  pas  , prevoiant  bien  , 

que  li  le  Doien  8c  les  Chanoines  avoient  re- 
cours à 1 Audience  , ils  en  feroient  proté- 
gez. Mais  le  premier  aiant  eu  fon  eflèt, 
le  Prélat  fit  lignifier  celui-ci  le  10.  Décem- 
bre 1684.  Le  Doien  à qui  la  première  li- 
gnification fut  faite  , fe  fournit  d’abord, 
comme  il  paraît  par  là  réponlè  , par  laquel- 
le il  demandoit  humblement  Pablolution. 

L’Ecolâtre  8c  le  Chanoine  Domingo  Valen- 
cia fe  fournirent  de  la  même  maniéré  , 8c 
les  autres  firent  des  réponfes  ambiguës, 
mais  fans  refuler  abfolumcnt  ce  qu’on  exi- 
geoit  d’eux. 

Il  v eut  de  grandes  difficultez  pour  abfou- 
dre  les  Auditeurs  nommez  ci-delTus  dans 
l'Ordonnance  du  14  Novembre,  8c  le  nou- 
veau Gouverneur  Dom  Gabriel  de  Cruza- 
laegui  y Ario  a eut  beaucoup  à taire  tant 
avec  l’Archevêque  qu'avec  les  Audireu  s qui 
ne  vouloient  pas  fe  tenir  pour  excommu- 
niez. Mais  enfin  après  plulieurs  démarches 
le  Prélat  condcfcendit  à les  abloudre  fans 
aucune  des  ceremonies  de  l’Egiiiè  qu’on  ob- 
P 3 lèr- 
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ferve  en  pareilles  occafions.  Ce  ne  fiÆ 
néanmoins  qu’après  avoir  fait  une  prote- 
ftation  , . où  il  marquoit  qu’à  caufe  des  irv- 
fiances  réitérées  que  lui  en  avoient  faites  de» 
pcrlbnnes  d’autorité  qu’il  y nomme,  à cau- 
fe du  grand  fcandale  qui  étoit  à craindre, 
pareeque  les  Auditeurs  font  puifiâns  ; à cara- 
fe du  mépris  que  l’on  pou  voit  faire  des  Cen- 
furcs  dans  ces  Ifles  , puifque  nonobftant 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  8c  l’Ordonnance  de 
fa  Seigneurie  liluft.  ils  ne  fe  tenoient  pas 
pour  excommuniez  , 8c  qu’au  contraire  ils 
afiiftoient  à la  Méfié  qui  fe  dit  tous  les  jours 
à l’Audience  , enfin  parce  qu’il  avoit  mis 
en  ufage  tous  les  moiens  pofiibles  & tenté 
inutilement  toutes  les  voies , pour  les  por- 
ter à fe  reconnoître  , il  confenteit  à abfou- 
dre  lefdits  Seigneurs  Auditeurs  lofqu’ils  de- 
manderoient  pardon  en  prefence  de  té- 
moins , ou  qu’ils  s’humilier  oient  8c  fe  met- 
troient  à genoux  devant  fa  Seigneurie  It> 
lufiriffime  , leur  remettant  toutes  les  aur 
très  cei  emonies  , pourvu  neanmoins  , que 
les  parties  offenfées  qui  fe  trouvoient  dans 
la  ville  en  fufi'ent  confentantes.  Cette  abr 
folution  n’étoit  que  ad  reincidentiam  £c  jufr 
qu’à  ce  que  les  Tribunaux  à qui  V’on  avoit 
donné  connoiflànce  de  cette  affaire  eu  fient 
fait  favoir  leur  refolution  , 8c  proteftant 
une,  deux  8c  trois  fois,  qu’il  ne  fe  rendoit 
à ce  qu’il  faifbit  que  par  une  neceflité  pref- 
fante  , fans  laquelle  il  n’y  auroit  jamais 
confcnti , quand  même  il  lui  en.auroit  dû 
coûter  la  vie. 

Les  Auditeurs  ne  confentant  point  à re- 
cevoir l’abfolution  devant  témoins , le  Gou- 
verneur fit  tout  fon  poflible  , afin  qu’ils  la 
reçufient  en  fecret  , & qu’elle  ne  leur  fût 
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point  donnée  avec  des  paroles  qui  marquaf- 
fent  que  ce  fut  une  abfolution  , mais  feule- 
ment que  le  Prélat  leur  donneroit  la  béné- 
diction . par  laquelle  i’on  entendroit  qu’ils 
_ fêroient  abious.  Sa  Seigneurie  llluft.  s’y 
. rendit , 6c  le  Gouverneur  demeura  d’accord 
que  les  Auditeurs  fe  mettroient  à genoux 
pour  recevoir  cette  bénédiction.  L’Arche- 
vêque voiant  qu’il  n’en  pouvoit  tirer  autre 
chofe  alla  voir  je  Gouverneur  fous  prerexte 
de  lui  rendre  la  vifite.  Les  Auditeurs  qui  s’y 
étoieat  rendus  vinrent  ialucr  la  Seigneurie 
/ llluft. » fe  mirent  à genoux  Ôt  reçurent  l’ab- 
folution  en  recevant  la  benediétion.  Ils 
s’inclinèrent  encore  lorfque  le  Prélat  fe  re- 
tira , qui  réitéra  aufli  fa  bcnediélion  j 6c  la 
même  chofe  fe  fit  pour  la  troiiiéme  fois 
lorfqu’il  entra  dans  fa  Chaife. 

Après  ce  que  nous  avons  rapporté  l’Ar- 
chevêque crut  que  les  efprits  ét oient  allez 
bien  difpofez  pour  penfer  à guérir  d’autres 
plaies  ; c’elt  pourquoi  il  fit  les  Ordonnan- 
ces fuivantes.  Par  la  première  en  datte  du 
*9.  Novembre  il  declaroit  milles  toutes  les 
ablolutions  données  par  les  dignités  6c  Cha- 
noines nommez,  . aufli  bien  que  par  ceux 

3ui  auroient  été  approuvez  par  le  Chapitre 
epuis  fon  intrulion  dans  la  jurifdiction  Ec- 
clefiaftique  , pareeque  ledit  Chapitre  n’a- 
voit  point  eu  de  pouvoir  légitimé  pendant 
les  dix-huit  mois  qu’il  avoit  gouverné.  Il  y 
Ordonnoit  à tous  les  fideies  Chrétiens  qui 
lui  font  foûmis  6c  qui  s’étoient  confeflez 
aux  perfonnes  iufdites  de  prendre  foin  de 
leur  ûdut  6c  de  recommencer  leurs  confef- 
fions  . quelques  prétextes  qu’ils  puflènt 
avoir  de  ne  le  pas  faire.  11  y ordonnoit  en- 
core à tous  les  Efpagnols  tous  peine  d’ex- 
, • P 4 com- 
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communication  majeure  tf/o  faiio  , le  à 
-tous  aunes  Tous  peine  de  yo.  coups defouet 
2t  de  trois  mois  de  prifon  , que  ceux  qui 
avoicut  été  mariez  par  d’autres  que  par  leur 
propre  Curé  , & feulement  avec  le  pouvoir  # 
du  Chapitre  comparuifcnt  fans  delai  devant 
lui  ; les  aeertiUànt  que  iî  les  habitans  de 
Ma  .ilc  ne  compa;  oifloient  dans  trois  jours» 

& ceux  de  dehors  dans  dix  » les  uns  iê- 
roient  dénoncez  excommuniez  , & les  au- 
tres punis  des  peines  marquées.  Il  y or- 
donnoit  enfin  fous  les  mêmes  Cenfures  que 
tous  ceux-là  comparufiènt  devant  lui  qui 
auraient  ob  enu  du  Chapitre  ou  de  foo  pré- 
tendu Vicaire  pei  million  de  confelfer  , de 
prêcher , de  celebrer  , & qui  en  auraient 

obtenu  quelque  bei.efice  fimple  ou  à charge 
d’aines.  Cette  Ordonnance  fut  affichée  le 
même  jour  qu’elie  fut  expediée  , & plu- 
fieurs  perfonnes  citées  fe  prefenterent  ; beau-, 
coup  de  mariages  fuient  rendus  valides  , & 
toutes  choies  turent  reparées  le  mieux  qu’il 
fut  potliblc. 

Sa  Seigneurie  Iiluft  fit  une  autre  Ordon- 
nance le  8.  Janvier  i68f.  par  laquel.e  il  dé- 
clarait nulles  & de  nulle  valeur  toutes  les 
procedures  faites  par  devant  ledit  Chapitre 
ou  par  devant  ion  prétendu  Vicaire  , & que 
chacun  eût  à lui  demander  juftice.  Lon 
s’y  fournit  » Sc  il  n’y  eut  perionne  qui  s'en 
plaignît  ou  qui  en  appellât»  lefeulMellre  de 
Camp  Donj  Juan  de  Vargas  Hurtado  parut 
faire  quelque  mépris  des  Cenfures,  commu- 
niquant 2c  agilfant  comme  s’il  n’eût  point 
été  excommunié;  ce  qui  fut  caufe  que  le  l're- 
lar  fit  publier  un  Aéte  le  if.  de  février  où 
il  difoit  qu’il  avoit  ordonné  à tous  les  Supé- 
rieurs de  ne  point  recevoir  dans  leurs  Egii- 
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fês  ledit  Meftre  de  Camp  , & de  ne  l’ad- 
mettre à aucun  exercice  de  Religion,  parce- 
qu’il  avoit  mal  traité  publiquement  des  Ec- 
defiaftiques  ; qu’il  ne  l’avoit  pas  neanmoins- 
fait  mettre  dans  le  Tableau  pour  certaines 
rations  ; mais  que  lefdites  raifons  étant  cef- 
fëes  , 8c  le  Meftre  de  Camp  oubliant  fon  û- 
lut,  jufquesà  méprifer  lesCenfures  6c  fe  van- 
ter hautement  qu’il  vouloit  vivre  comme  ne 
les  aiant  point  encourues  , il  ordonnoit  que 
ledit  Meftre  de  Camp  Donft  Juan  de  Vargas , 
fût  mis  dans  le  Tableau  comme  excommunié 
public  ; l’exhortant  en  même  tems  de  faire 
ceflèr  le  fcandale  8c  de  fe  reconcilier  avec 
l*Eglifc  ; l'àvertiflant  que  fi  le  Prélat  étoit 
par  la  fuite  empêché  de  faire  les  autres  admo- 
nitions , celle-ci  en  vaudroit  deux  , trois  8c 
toutes  celles  qui  font  neceilâires  afin  de  pu- 
nir 8c  de  corriger  fon  opiniâtreté  , fon  mé- 
pris 8c  fit  furdité  volontaire  , 8c  qu’après 
l’année  il  fût  traité  comme  l’ordonne  le  St. 
Concile  de  Trente. 

Le  Meftre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas 
* Hurtado  dit  pour  reponfe  lorfqu’on  lui  li- 
gnifia cet  atte , qu’il  en  apelloit  à qui  félon  le 
droit  il  endevoit  appeller  , 8c  quelque  tems 
après  il  reftifia  fon  appel  par  Procureur  en 
appellant  à fa  Sainteté , fans  alléguer  aucune 
raifon  de- cet  appel,  à quoi  fa  Seigneurie  Illu- 
ftriflime  répliqua  en  lui  ordonnant  de  com- 
paraître en  perfonne  ; ou  en  étant  légiti- 
mement empêché,  de  donner  un  pouvoir 
en  bonne  forme  , pareeque  celui  qu  on  pre- 
jèntoit  de  fit  part  étoit  pour  re&ifîer  l’ap- 
pel d’une  ierrence  d’excommunication» 
quoiqu’il  n’y  eût  point  eu  de  fentence  d’ex- 
communication , mais  feulement  l’affe 
fufdit  qui  le  fuppofant  excommunié,  or- 
P s don- 
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donnoit  qu’il  fût  mis  dans  le  Tableau.  Le 
porteur  du  pouvoir  prefenta  une  autre  re- 
quête, mais  elle  fût  rejettée,  8c  le  Seigneur 
Archevêque  ordonna  qu’on  les  rejettât  tou- 
tes jufqu'à  ce  que  Domjuande  VargasHur- 
tado  eût  obéi , 8c  il  fut  mis  dans  le  Tableau. 

Ce  coup  l’étonna,  8c  quand  il  vit  fon  nom 
dans  le  Tableau  au  rang  des  excommuniez 
publics  , 8c  la  fermeté  avec  laquelle  agiflbit 
fa  Seigneurie  llluftriflime  , il  crut  que  fc 
plus  court  8c  1#  plus  fur  pour  lui  étoit  de 
s’humilier.  Il  demanda  Pabfolutioo  au  Pré- 
lat qui  lui  dit  qu’avant  de  fe  reconcilier  avec 
l’Eglife,  il  falloir  fe  réconcilier  aveg  les  per- 
fonnes  qu’il  avoit  outragées.  Il  le  fit  j & le 
y.  de  Mars  i68f.  il  demanda  encore  l’abfo- 
lution  en  produilànt  l’aéte  d’accommode- 
ment 8c  de  réconciliation  avec  lès  parties. 
Tout  ceci  s’étant  fait  par  Procureur.  Le  Sei- 
gneur Archevêque  lui  ordonna  de  comparaî- 
tre en  perfonne.  Il  obéit , 8c  en  prefence  de 
fà  Seigneurie  llluftriflime  il  fit  la  Confeflîoo 
8c  les  promefies  fuivantes  en  17.  Articles, 
dont  on  en  rapporte  quelques-uns  en  peu  de- 
mots. 

Le  Meftre  de  Camp  Dom  Juan  deVargas 
Hurtado  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jaques, 
qui  a été  Gouverneur  8c  Capitaine  General  de 
ces  Ifles  Philipines  8c  Prelident  de  l’Audien- 
ce Royale  8c  de  la  Chancellerie,  je  confefiè 
librement  8c  avec  humilité  ma  faute,  faifant 
ferment  fur  les  facrez,  Evangiles  8c  devant  la 
Sainte  Croix  de  me  corriger. 

]e  confeflc  avoir  fait  un  grand  mal  en 
banniflânt  l’Illuftr.  Seigneur  Archevêque, 
particulièrement  l’aiant  fait  fans  lui  donner 
les  chofes  neceflàires  pour  le  voiage  jufqu’au 
lieu  de  fon  exil.  En  faifant  arrêter  fon  Pro- 

vifeur, 
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▼Heur  , 8c  en  empêchant  que  l’Evêque  de 
Troia  n’entrât  dans  la  ville  de  Manile , 8c  n’y 
-aerçit  fa  jurifdiétion  comme  légitimé  Gou- 
.-verneur  Ecclefiaftique. 

Je  confefîè  8c  detefte  comme  une  me- 
• chante  action  d’avoir  fait  arrêter  le  Do&eur 
JDom  Jofeph  Cervantcz  Altamirano  , d’a- 
voir perfecuté  le  licentié  Nicolas  de  Vegas , 
d’avoit  fait  defeendre  le  R.  P.  Vicaire  Pro- 
vincial Fr.  François  Vilalva  de  la  chaire  où 
il  prêchoit  , de  l’avoir  fait  enlever  8c  ban- 
nir 8c  de  l’avoir  enfin  renvoyé  en  Efpagne  ; 

- d’avoir  fait  arrêter  , 8c  d’avoir  auiTi  renvoie 
en  Efpagne  les  P.  Antonio  Calderon  Com- 
miflàire  du  S. Office  8c  Chriftoval  Pedroché, 
d’avoir  fait  arrêter  les  P.  Francifco  de  Var- 
gas8c  Juan  Ibanez  Leéteurs  du  College  8c  de 
FUniverfité  de  Saint  Thomas  ; d’avoir  per- 
fecuté les  R.  Peres  Barthelemi  Marron  Vi- 
caire General  de  la  Province  du  Saint  Re- 
faire, 8c  Raimondo  Berart , de  les  avoir  fait 
chercher  , 8c  de  les  avoir  obligez  de  demeu- 
rer retirez  8c  cachez  dans  les  montagnes, 
J5c  d’avoir  fait  affieger  le  Couvent  de  Saint 
Dominique , le  College  de  St.  Thomas  , 8c 
l’Hôpital  de  St.  Gabriel.  Je  detefte  toutes 
les  informations  qu’on  a faites  contre  lef- 
dits  Peres  8c  autres  de  la  même  Religion, 
par  mon  ordre  , 8c  condamne  tout  ce  que 
j’ai  fait  contre  leurs  perfonnes  8c  contre  leur 
réputation , à caufè  qu’ils  foûtenoient  que 
le  Chapitre  étoit  intrus  dans  le  Gouverne- 
ment Ecclefiaftique  , 8c  que  l’on  devoit  évi- 
, ter  comme  excommuniez  ceux  qui  avoient 
contribué  à la  prifon  8c  au  banniiïement  de 
fà  Seigneurie  Illuft. 

Je  detefte  8c  je  condamne  le  fchifme  que 
j’ai  fomenté  contre  le  Seigneur  Archevêque: 
P 6.  cm 
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en  favorifant  les  Chanoines  , 8c  j’avoue  que 
l’Audience  Royale  n’a  point  ôté  ni  pû  ôter 
la  puiflance  &c  le  droit  de  la  jurilüiétion  spi- 
rituelle à la  Seigneurie  llluftrilîme,  ne  pou- 
vant y avoir  un  autre  Chef  pendant  qu’elle 
étoit  en  poiTdTion.  Ainii  je  confeflèquele 
Chapitre  a été  intrus  , 8c  qu’il  a gouverné 
fans  jurifdiélion  , 8c  que  j’ai  fait  un  grand 
mal  d’empê>  her  que  le  Seigneur  Provifeur* 
n’exerçât  librement' là  jurifdiélion. 

J’avoue  que  j’ai  très-mal  fait  d’avoir  con- 
tribué 8c  coopéré  à ce  que  le  Doien  de  cette 
Eglife  enlevât  les  aétes  8c  les  écrits  de  la  mai- 1 - 
fon  de  Dom  Andrea  Efcoto  Secrétaire  du  Sei- 
gneur Archevêque  ; 8c  que  deux  Auditeurs 
enlevaflcnt  les  papiers,  dont  le  Notaire  Do- 
mingo Dias  etoit  chargé-  Je  detefte  audit 
toutes  les  autres  opprefiions  qu’ont  lou fiertés 
les  Ecclefraftiques  dans  ces  o: calions,  8c  les 
ordres  que  j’ai  donnez  de  n’tn  laiflèr  entrer 
aucun  dans  Maniie,  pendant  tout  le  jour  qui 
fuiv.it  l’enlevement  de  fa  Seigneurie;  liluft. 

Je  confede  audi  que  j’ai  mal  fait,  8c  je 
me  repens  , de  n’avoir  pas  donné 8c  procuré 
du  fecours  pour  arrêter  8c  faidr  les  baloîs 
de  marchandifcs  des  Peres  de  la  Conapa-  , 

fuie  ; 8c  j’avoue  audi  avoir  très-mal  fiait 
’avoir  ligné  une  Provilïon  Royale  pour 
obliger  le  R.  P,  Commiflàire  Baltazar  de 
Santa-Cruz  Dominicain  de  retirer  d’auprès  là 
Seigneurie  llluftridime , le  R.  P.  Raimondo 
Berart;  Car  je  favois  bien  que  tous  ceux  qui 
foliieitoient  avec  inftan  e cette  expuliion, 
faifoient  leurs  efforts  pour  empêcher  8c  arrê- 
ter l’exercice  de  la  juriüiéfion  Eecleliafti-  , 
que,  8c  qu’ils  étoient  chagrins  de  ce  que  le 
Seigneur  Archevêque  avoit  fait  par  leConfeil 
dudit  R.  Pere  Berait.  . . . . . 
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'Je  detefte  d’avoir  figné  les  Provi fions 
Roialles  qui  ont  été  lignifiées  au  Seigneur 
Archevêque  afin  qu’il  remît  à l’Audience  les 
a&es  fulminez  contre  le  Maître  Dom  Gero- 
nimo  de'Herrera,  à quoi  je  ne  devois  point 
donner  mon  confentement  ; pareequ’il  efl 
dangereux  de  croire  qu’un  juge  feculier 
peut  décider  à quel  juge  appartient  la  con- 
noilfance  des  affaires  pcrfonnelles  8c  crimi- 
nelles des  Ecclefiaftiques , 8c  qu’il  n’eft  pas 
moins  dangereux  de  connoître  fi  l'Archevê- 
que a jurifdiâion  ou  non  fur  lès  Chanoines. 
Je  detefte  aulfi  les  ProvilionsRoialcs  qui  ont 
été  lignifiées  à là  Seigneurie  Uluft.  pour  l’o- 
bliger de  remettre  les  a êtes  8c  la  perfonne 
du  Bachelier  Diego  d’Efpinolà  Maranon  au 
Seigneur  Evêque  elû  de  la  Nouvelle  Segovie; 
pareeque  ce  n’eft  pas  à un  Tribunal  feculier 
de  juger  auquel  des  Evêques  Contendans 
appartient  de  connoître  d’une  affaire  con<- 
teltée. 

Je  me  repens  d’avoir  figné  les  Provifions 
Roiales  expedices  en  faveur  du  Pere  Gcro- 
nimo  Ortega  [efuite , parce  que  le  Prince  ne 
doit  8c  ne  peut  connoî  re  des  affaires  qui  ont 
été  commencées  dans  les  jurifdi étions  Ec- 
elefiaftiques  ; telle  qu’étoit  l’affaire  qui  fut 
l’occafion  de  l’excommunication  dudit  Pere 
Ortega , 8c  ce  n’étoit  point  au  juge  feculier 
d’examiner  8c  de  décider  s’il  «étoit  bien  ou 
mal  excommunié.  J’avouë  aulfi  que  j’ai 
mal  fait  de  ligner  celle  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  au  Chapitre  quoiqu  intrus  d’abfou- 
dre  ledit  Pere;  8c  d en  avoir  figné  p'ufieurs 
autres  contre  (à  Seigneurie  llluftrilfime,  8c 
contre  le  Seigneur  EvêquedeTroya Gouver- 
neur légitimé  de  cette  Eglife,  à qui  je  fuis 
prêt  de  faire  telle  fatifasftion  qu’il  voudra. 
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Je  promets  enfin  de  n’attaquer  jamais 
les  droits  de  l'Eglife,  les  perfonnes  Eccie- 
fiaftiques,  ni  leurs  biens  , 8c  fi  fa  Majefté 
m’honore  de  quelque  emploi , je  tâcherai 
d’interpreter  Tes  ordres  au  plus  grand  bien  & 
à la  plus  gtande  utilité  de  l’Egiilé  8c  de  fes 
Minières  ; 8c  que  j’aurai  toujours  dans  l’ef- 
prit  cette  maxime  : Que  le  plus  grand  fer- 
vice  qu’on  puiffe  rendre  à Dieu  8c  au  Roi, 
c’eft  celui  qu’on  rend  à la  Religion  Chré- 
tienne en  honorant  Dien  dans  fes  Miniftres. 
Je’promets  aufli  d’obéir  en  tout  aux  Prélats, 
a ceux  qui  tiendront  leurs  places  , 8c  à cc 
qu’ordonnent  les  Sacrez  Canons. 

Après  avoir  fait  là  confeffion  dans  un  dé- 
tail bien  plus  grand  qu’elle  n’eft  ici,  où  l’on 
n’a  mis  que  les  aceufations  principales  , il 
ajoute  : toutes  lefquelles  chofes  êc  chacu- 
ne d’icelles  en  particulier  je  detefte  8c  con- 
damne , 8c  les  tiens  pour  mauvaifes  8c  fa- 
erileges , 8c  promets  de  ne  jamais  tomber  en 
de  telles  fautes.  Ce  que  je  promets  avec  fer- 
ment, qu’il  plaife  à Dieu  de  m’aider  , 8c 
les  quatre  Saints  Evangiles  que  je  touche  de 
mes  mains  en  prefence  du  Secrétaire  8c  des 
témoins  ci  deflous  nommez  dans  l’Eglife  de 
St.  Gabriel  hors  les  murs  de  Manile  le  6.  de 
Mars  i68f.  + Dom  Juan  de  Vargas  Hur- 
tado,  les  Seigneurs  Majors  Dom  Juan  Gai- 
lardo,  8c  Alosfo  Fernandez  Pacheco,  l’En- 
feigne  Alonfo  Garcia  Garrido  , le  Bachelier 
Joicph  de  Eicovar , y Juan  Alvarez.  A la  fin 
de  cette  confeilïon  eil  le  témoignage  du  No- 
taire de  même  date  ; qui  certifie  qu’elle  a été 
faite  en  la  maniéré  qu’elle  a été  rapportée! 
elle  fï  trouve  au  feuillet  17. des  aétes prefen- 
tez  au  Conteil. 

Après  une  confeffion  qui  paroiflbit  fi  exaéfe 
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8c  une  detellation  aulTi  etenduë  de  toutes  les 
.fautes , dont  ce  Mettre  de  Camp  étoit  accu- 
le, le  Seigneur  Archevêque  croioit  termi- 
ner Ion  affaire  , 2ç  lui  donner  l’abfolution  j. 
y mais  il  fut  arrêté,  apprennant  qu’il  n’étoit 
pas  li  penitent  qu’il  paroiffbit  , 8c  qu’il 
avoit  dit  que  ce  n’étoit  qu’au  fentiment  do 
Sa  Seigneurie  Illutt.  qu’il  étoit  excommu- 
nié, voulant  faire  entendre  par  là  qu’il  ne 
l’étoit  pas  ventablement,  8c  que  s’il  s’etoit 
.humilié,  il  avoit  fait  auparavant  une  pro- 
tettation.  Le  Seigneur  Archevêque  pour  ne 
rien  faire  que  de  très  à propos  dans  une  af- 
faire de  cette  conlèqueuce , refolut  d’aflêm- 
bler  deux  Evêques  fes  fuffragans , celui  de 
/Troya  8c  celui  de  /Lenopoli , Sc  les  Supé- 
rieurs des  Religieux  pour  confulter  avec  eux 
ce  qu’il  avoit  à faire  ; 8c  afin  qu’ils  euttènt  le 
^tems  d’y  bien  penfer  , le  Prélat  envoia  à 
••chacun  d’eux  le  30.  Avril  i68>-.des  mémoi- 
res de  ce  qui  devoit  être  examiné  dans  l’Af- 
femblée.  Après  y avoir  reprefenté  les  cri- 
, mes  du  Mettre  de  Camp  Juan  de  Vargas 
qu’il  a prophané  la  maifon  de  Dieu , ou  tragé- 
dies Miniftres  , caufe  un  grand  fcanJale  à 
tant  de  peuples  gentils  , lchifmatiques  8c 
-heretiques  que  le  commerce  attire  dans  ce- 
pais,  8c  pluiieurs  autres  excès  , il  dit  qu’il 
avoit  fait  enforte  que  ce  Cavalier  rentrât 
>»  dans  le  ièin  de  l’Eglifè  en  faifant  une  fatiS- 
, faélion  publique;  qu’il  avoit  même  detetté 
t comme  un  très  grand  mal  tout  ce  qu’il  avoit 
fait , 8c  promis  de  ne  jamais  rien  faire  de  fem» 
blable  ; mais  que  toutes  ces  démarchés  en 
apparence  fi  Chrétiennes  avoient  été  prece-  . 

dées.à  ce  qu'il  avoit  appris,  d’une  protetta- 
tion  qui  les  rendoit  nuÛes  8c  inutiles , par- 
; ce  qu’elle  iàifoit  connoître  l’impeniten- 
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ce  du  coupable , 8c  que  c’étoit  là-deflus  qu'il 
demandoit  leur  avis  , étant  difpofé  à fouf- 
frir  toutes  fortes  de  tourmens  pour  la  de- 
fenfe  de  la  vérité  8c  de  la  foi , que  l’on  doit 
préférer  à tout  refpett  humain. 

Ceux  qui  fe  trouvèrent  à cette  Aflemblée 
furent  partagez;  les  uns,  à la  tête  defquels 
étoit  l’Evêque  de  Troya,  difoient  que  dans 
l’état  ou  étoit  le  Mettre  de  Camp  , if  ne 
pouvoit  êtTe  abfous , pareeque  ne  fè  croiant 
pas  lié  par  l’excommunication  , c’étoit  fè 
moquer  que  de  demander  l’abfolution  8c 
de  vouloir  être  délié;  8c  parce  qu’il  n’avoit 
pas  les  difpofitions  d’humilité  8c  de  péni- 
tence qu’il  faut  avoir  pour  recevoir  l’ab- 
folution , comme  il  le  lâifbit  a (fez  connoî» 
tre  par  la  révocation  de  la  confettion  qu’il 
avoit  faite,  8c  qu’on  ne devoit point  luraccor- 
der  l’abfolution,  qu’il  n’eût  fait  une  fàtis- 
faftion  publique  du  fcandale  public  qu’il 
avoit  donné.  Les  autres  qui  avoiènt  de  leur 
côté  l’Evêque  de  'Zenopoli  qui  n’aiant  pû 
fe  trouver  à l’Affemblee  avoit  envoié  fon 
fentiment  pâr  écrit;  croioient  que  le  Sei- 

fneur  Archevêque  pouvoit  remettre  aufh’t 
lettre  de  Camp  toutes  les  ceremonies  por- 
tées par  le  rituel , 8c  rabfoudre  fans  craindre 
qu’il  y eût  perfonne  aflèz  méchant  pour 
prendre  de  là  occafion  de  méprifer  les  Cen- 
jures  ; Que  le  plus  grand  outrage  aiant  été’ 
fait  à là  dignité  de  Sa  Seigneurie  Iilufl.  8c  à 
l’immunité  de  fa  perfonne,  ce  feroit  faire 
une  aftion  très  Religieufe  que  d’adoucir  les 
peines  autant  qu’il  feroit  poffible  ; que  de 

rrter  fur  fès  épaules  la  brebis  égarée  pour 
ramener  à la  bergerie  ; te  que  ne  fâifànt 

£s  il  pourrait  arriver  de  plus  grands  feanda- 
8c  plus  à craindre  que  les  precedens. 

• Les 
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Les  Peres  Jefuires  qui  avoient  été  invitez 
comme  les  autres  Supérieurs , ne  s’y  trou- 
vèrent pus,  8c  les  Peres  Louis  Pimente!,  pi- 
colas Cani,  Ifidro  Claveté  . Alexo  Lopez. , 
Sx  Jaymé  Beftart  de  la  Compagnie  de  Jefus 
s’exc  u 1er  en  t d’y  aflifter  , par  une  lettre 
qu’is  envoierent  le  jour  même  de  l’Aflèm- 
blée  ; difant  qu’ils  avoient  une  conftitution 
qui  leur  defendoit  de  dire  leur  avis  dans  les 
conteftations  pour  la  compétence  entre  les 
Juges  fuperieurs. 

Le  Seigpcur  Archevêque  voiant  le  parta- 
ge des  voix  fit  une  Ordonnance  le  9.  de  Mai 
i(58'.  par  laquelle,  après  avoir  fait  voir, 
que  la  aiverfité  de  lèntiment  dans  les  fuffra* 
ges  également  partagez  tomboit  feulement 
iur  ce  point:  lavoir  li  l’abfolution  le  don- 
neroit  publiquement  8c  feroit  accompagnée 
des  Ceremonies  ordinaires  , ou  non  ; 8c 
qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  oppofition  au  fen- 
timent  de  rilluftriiîime  Evêque  de  Troia. 
touchant  la  fatisfàéfion  publique  due  à 
Dieu  outragé  dans  fes  Temples  8c  dans  fes 
Miniftres  , 8c  à l’Eglife  dif&mée  8c  atta- 
quée dans- fa  liberté;  il  dit  que  la  répara- 
tion 8c  la  làtisfaâion  eft  de  droit  naturel  ; 
qu’elle  doit  être  proportionnée  à la  faute  t 
Sx  que  selle  qu’a  commilè  le  Me  lire  de 
Camp  Dom  Juan  de  Vargas  Hurtado  étant 
fi  publique  8c  li  fcandaleulê  , la  réparation 
doit  auffi  être  publique.  Car  fi  le  paiement 
ne  répond  pas  à la  dette  ce  n’eft  pas  un  paie- 
ment; 8c  que  pour  cela  le  trouvant  dans 
l’impoflïbilité  de  le  dilpenfcr  de  la  làtisfac- 
tion  publique,  il  ordonnoit  qu’en  lignifiât 
audit  Dom  Juan  de  Vargas  : Que  pendant 
un  mois  tous  les  Dimanches  8c  toutes  les 
Fêtes  célébrées  par  les  Efpagnols  , il  de- 
..  . meu- 
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mcurât  b cordc  au  col  & en  habit  de  péni- 
tent à k grande  porte  de  la  Caihedrale, 
tant  que  dureraient  les  Offices  divins  & 
quon  dirait  des  Méfiés  baffes;  8t  un  autre 
mois  en  chacune  des  Eglifes  de  Saint  Domi- 
nique , du  Bourg  de  Benindoc , 8c  de  l’HA-  - 
pital  de  St.  Gabriel  , 8c  ordonnoit  enfin  au 
Secrétaire,  que  les  chofes  étant  ainfi  exécu- 
tées par  le  Mettre  de  Camp  Dora  Juan  de 
Vargas  , il  lui  donneroit  l’abfolution  fins 
la  Ceremonie  de  la  baguette,  dans  le  tems 
8c  dans  le  lieu  qui  fer  oit  plus  commode  au- 
dit Mettre  de  Camp. 

Dès  le  même  jour  cet  A été  lui  fut  fignifié  , 

8c  il  répondit  qu’il  en  appelloit  à qui  reion  le 
droit  il  en  devoit  appeller.  Il  ne  pourfui- 
vit  pas  neanmoins  ion  appel , quoi  qu’on  ne 
lui  eut  pas  refufé  , mais  il  eut  recours  à 
l’Audience  , difint  qu'il  s’y  prefentoit  à 
caufe  de  la  violence  que  lui  faifoit  l’Arche- 
vêque,  en  lui  impotent  une  penitence  pu- 
blique ; 8c  concluoit  dans  fi  demande , qu’il 
fut  déckré  qu’on  lui  avoit  fait  violence, 
que  dans  cette  occafion  le  droit  de  Laïque 
avoit  lieu  ; 8c  qu’il  fut  ordonné  ; qu’on  rap- 
porteroit  les  A êtes  , 8c  qu’il  feroit  abibus 
»d  remcMentiam , comme  il  cft  porté  par  b 
loi. 

Cette  Requête  fut  communiquée  au  Fif- 
cal,  qui  requit  l’Audience  d’expedier  une 
Provilion  Roiale  , pour  obliger  l’Archevê- 
que à donner  1 abfolution.  purement  8c  îim- 
plement  audit  Mettre  de  Camp  ]uan  de 
Vargis;  8c  d’envoier  le  Notaire  faire  un 
rapport  des  Actes , ou  de  renvoier  les  Ori- 
ginaux , pour  reconnoître  par  b leéture 
d’iceux  fi  on  lui  faiioit  violence  ou  non.  11  . 
s’appliquoit  fort  dans,  là  requilition  à faire 

voir 
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voir  que  pour  être  reçu  8c  admis  comme 
aiant  iouftêrt  violence,  il  n’importoit  pas, 
qu’il  n’eut  précédé  aucun  refus  de  l’appel 
qu  avoit  interjette  Dom  Juan  de  Vargas  de 
l’Aâe  de  l’Archevêque.  C’eft  à quoi  il  em- 
ploie beaucoup  de  tems.avoüant  neanmoins 
que  félon  les  1 eg  es  exaâes  du  droit , il  fal- 
loir que  le  declinato  re  du  Juge  eut  précédé, 
avec  proteftation  de  recourir  à la  puifiànce 
Roiale , afin  d’avoir  un  droit  légitimé  à T Ac- 
te dfe  Laïque.  Mais  qu'on  pouvoitfuppléerà 
ce  defaut  de  procedure , pareeque  la  con- 
noillànce  de  la  violence  attribuée  aux  Juges 
fecpliers  étoit  extrajudiciaire  8c  mifericor- 
dieufe.  La  Provifion  fut  expediée  le  14. 
Mai  1685.  conformément  à la  requintion 
du  Kifcat  8c  à la  demande  de  la  partie  , 8c 
lignifiée  le  lendemain  à Sa  Seigneurie  Illuft. 
qui  y fit  une  réponfe  fort  ample. 

Il  expofe  dans  cette  réponfe:  Que  ce  n’é- 
toit  pas  faire  violence  à Dom  Juan  de  Var- 
gas , que  de  le  mettre  dans  le  tableau , puis- 
que les  excès  commis  contre  les  Ecclefiafti- 
ques  8c  contre  les  Eglilès  étoient  averez, 
confefièz  8c  deteftez  par  la  partie  même  : 
Qu’il  n’avoit  pû  fe  dilpenfer  de  le  déclarer 
excommunié,  vû  qu’il  ne  fe  regardoit  pas 
comme  tel:  Que  s’il  lui  refufoit  l'ablblution 
jufques  à ce  qu’il  eut  fait  une  fàtisfaétion 
publique , c’eft  qu’il  ne  pouvoit  pas  la  lui 
donner , fa  puifiànce  ordinaire  étant  limitée 
par  le  St.  Siégé.  Qu’il  le  pouvoit  à la  vérité 
par  une  grâce  fpeciale  de  Sa  Sainteté  , qui 
lui  avoit  accordé  le  pouvoir  d’abloudre  des 
Cenfures  refervées,  ceux  qu’il  en  jugeroit 
dignes,  mais  que  c’étoit  une  grâce  dont  il 
pouvoit  ufèr  ou  n’en  pas  ufer,  ïàns  que  ce 
pouvoir  pût  devenir  litigieux  : Que  voulant 
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s’en  fèrvir  il  étoit  jufte  d’examiner  filefujet 
étoit  bien  préparé  : Qu’il  étoit  difpofé  à 
l’abfoudre , mais  qu’il  ne  le  pouvoit  en  con- 
fcience  s’il  ne  faiioit  làtisfaâion  ; car  e’cft 
une  loi  nature;  le  8c  divine , qu’il  faut  ren- 
dre ce  qu'on  a ôté , fàrisfaire  pour  le  tort 

2u’on  a fait,  8c  reparer  ie  fcandale  qu’on  a 
onné;  fans  que  la  loi  qu’il  ritepuifle  en  ce- 
la le  favorifer,  d’autant  qu’elle  ne  peut  rieir 
contre  la  loi  naturelle  8c  divine;  elle  le  fa- 
* vorife  feulement  en  ce  que  l’abfolution  ne 
fera  pas  publique.  Le  Seigneur  Archevê- 
que répond  enfuite  à ce  qu’avoit  allégué  le 
Fifcal , 8c  fait  voir  qu’il  appartient  unique- 
ment au  Tribunal  Ecclefaftique  de  juger  fi 
le  Laïque  qui  eft  de  fa  jurifcfiâion  a encou- 
ru ou  non  la  Cenfure;  8c  s'il  eft  capable  ou 
non  d’abfolution  , pareeque  c’cft  une  ^f-‘ 
faire  purement  fpirituelle;  8c-  que  le  cou- 
pable n’aiant  point  décliné  fa  jurifdiéfion , 
il  s’y  eft  fournis  ; 8c  qu’ainfi  il  n’ufurpe 
point  une  jurifdifiion  qui  ne  lui  appartien- 
ne pas  8c  ne  fait  aucune  violence. 

Cela  fait  allez,  voir  combien  étoît  injufte 
cette  Provifion  Roiale , qui  pretendoit  qu’il 
n’appartenoit  pas  au  Juge  Ecciefiaftique  de 
déclarer  excommunié  un  violateur  des  Ca- 
nons; ni  à l’Archevêque  de  eonnoitre  de  la 
fatisfaéïion  qui  doit  précéder  l’abfolution 
de  la  Cenfure  ni  de  la  regler.  L-’on  ne  doit  ^ 
fas  être  furpris  fi  le  Prélat  ne  déféra  pas  à 
ladite  Provifion  non  plus  qu’aux  prières 
qu’on  lui  fit;  il  ne  le  pouvoit,  la  gloire  de 
Dieu,  l’intérêt  de  l’Fglifc  8c  fà  propre  con- 
fcience  ne  le  lui  permettoient  pas.  Une 
conduite  fi  reguliere  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  fut  molefte  8c  tourmenté  par  des  Provi- 
fions  réitérées  , qui  n’étoient  pas  expédiées 

avec 
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arec  plus  de  circonfpeétion  que  celle  dont 
on  vient  de  parler , 8t  qu’on  ne  le  traitât  de 
defobéifiànt  a Ion  Prince  , parcequ’il  n’en- 
troit  pas  dans  tout  ce  qu’on  deniandoit  de 
lui;  ne  faifant  pas  attention  , qu’il  n’y  a 
point  de  defobei fiance  lorfque  le  comman- 
dement eft  injufte  8c  contraire  à la  loi  de 
Dieu  à qui  l’on  doit  obéir.  Il  eft  vrai  qu’il 
eft  très  raii'onnable  d’obéir  aux  Provilïons 
Roialcs  parcequ’elles  s’expedient  au  nom  de 
Sa  Majelté;  mais  c’efl  cela  même  qui  doit 
engager  les  Juges  de  les  drefTer  avec  beau- 
coup d’équité.  ielon  les  intentions  du  Roi 
8c  conformément  aux  loix  Éccleliaftiques  8c 
civiles.  Nous  devons  plus  craindre  les  ju» 
gemens  de  Dieu  que  ceux  des  hommes.  8c 
lorfqu’ils  nous  ordonnent  quelque  chofè 
d'oppofé  à la  toi  de  Dieu , il  n’y  a point  à he- 
iiter  fur  le  parti  que  nous  devons  prendre. 
Car  qu’avons- nous  à craindre  ii  Dieu  eft 
pour  nous? 

Nous  laifions  l’affaire  du  Meltre  de 
Camp  Juan  de  Vargus  Hurtado  Ancien  Gou- 
verneur dans  la  fi  uation  que  nous  avons 
expofée,  pour  parler  de  celle  du  Chapitre. 
Le  nouveau  Gouverneur  Dom  Gabriel  de 
Cruzalaegui  8c  Ariola  . les  Supérieurs  des 
Communauté!  Rcligieufes  , la  ville  même 
& plulicurs  particuliers  s’emploierent  , 8c 
agirent  auprès  du  Seigneur  Archevêque, 
afin  qu’il  levât  l’irrégularité  que  les  mem. 
bres  du  Chapitre  avoient  encourue;  l’aflu- 
rant  qu’ils  éroient  changez  8c  qu’ils  s’humi- 
lieroient.  Sa  Seigneurie  Illuftrilîime  tou- 
chée de  leur  éra*  8c  gagnée  par  tant  d’in- 
ftantes  prières  fit  un  aite  dans  lequel  rap- 
pelant tous  les  ex  ès  que  le  Chapitre  avoit 
commis , 8c  les  extreraitez  où  il  écoit  tom- 
bé. 
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bé  » il  ordonna  qu’ils  fetpient  interroges 
& examinez,  pour  reconnoître  s’ils  étoient 
capables  ou  non  de  recevoir  Pabfolution 
qu’ils  demandoient  fi  inftamment.  En  ex- 
ecution de  cette  Ordonnance  ils  furent  citez 
& interrogez  fur  les  articles  marquez  par  le 
Prélat  , 8c  tous  confê  fièrent  l’intrufion, 
mais  en  fe  difculpant  8c  rejettant  fur  l’An- 
dience  tout  ce  qu’ils  avoient  fait.  Pour  ce 

3ui  cft  des  fautes  qu’ils  avoient  commilcs 
ans  l’exercice  de  leur  jdrildiétion  ufurpée, 
ils  dirent  qu’ils  ne  s’y  étoient  laiflèz  aller, 
que  pareequ’ils  croioient  leur  Gouverne- 
ment légitimé  ; 8c  fur  d’autres  faits,  ils 
s’exeuferent,  comme  chacun  le  fait  en  fèm- 
blables  occafions  , c’eft  - a diré  de  leur 
mieux.  Cèt  interrogatoire  qu’on  ne  rappor- 
te pas  ici  eft  dans  les  A êtes  pre  (entez  au  Con- 
feil  depuis  le  feuillet  31.  jufqu’au  57. 

Le  Doyen  Dom  Miguel  'Ortiz  de  Covar- 
rubias  pour  exeufer  8c  colorer  l’intrufion  du 
Chapitre,  prefenta  avant  fa  déclaration  les 
Provilions  Roialcs  qu’on  avoit  lignifiées  au 
Chapitre.  La  première  marquoit  qué  l’Ar- 
chevêque avoit  été  banni  à caufe  de  fa  reli- 
ftance  aux  Provilions  dépêchées  par  l’Au- 
dience Roiale , 8c  des  violences  qu’il  fâifoit 
aux  fujets  du  Roi;  8c  ordonnoit  au  Chapi- 
tre de  fe  conduire  pailiblement  pendant 
l’abfcncc  du  Prélat;  de  ne  point  recevoir  le  4. 
Gouverneur  Ecclelîaftique  qu’il  auroit  nom- 
mé. 8c  de  conferver  la  bonne  intelligence 
avec  les  Juges  feculiers.  La  fécondé  qui  fut 
expédiée  fur  ce  que  le  Chapitre  faifoit  quel- 
que difficulté  de  prendre  le  Gouvernement 
Ecclefiaftique  du  vivant  de  l’Archevêque, 
ordonnoit  audit  Chapitre  de  faire  une  nou- 
velle attention  à ce  qui  étoit  porté  dans  la 
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precedente , dans  laquelle  on  ne  leur  dit  pas 
de  prendre  le  Gouvernement  de  l’Eglifc, 
mais  où  on  leur  donne  avis  de  l’expuliionde 
l’Archevêque,  pendant  laquelle  ne  pouvant 
exercer  là  jurifdidtion  , le  Chapitre  devoit 
ufer  de  fon  droit.  La  troifiéme  Provilion 
dépêchée  après  la  détention  du  titre  de  l’E- 
vêque de  Troia  , nommé  Gouverneur  de 
l’Eglife  de  Manile  par  fon  légitimé  Pafteur, 
donnoit  part  au  Chapitre  de  ce  qu’on  avoir 
fait  à l’égard  dudit  Evêque  , afin  qu’ainli 
autorifé  il  entrât  dans  le  Gouvernement  8c  1 
exerçât  la  jurifdidtion.  C’elt  ce  que  le 
Doien  rapportoit  pour  diminuer  fa  faute 
& celle  de  fon  Chapitre. 

Enfin  après  que  tous  les  Capitulaires  eu- 
rent avoué  qu’ils  éroient  coupables  8c  con- 
fcflë  leur  faute  , Sa  Seigneurie  lllultrilTrme 
les  fit  appellcr , 8c  leur  adreflànt  la  parole, 
les  blâma  de  ieur  intruûon  dans  le  Gouver- 
nement Eccleiiaftique  8c  leur  fit  voir  que 
e’etoit  une  erreur  de  croire  qu’un  Prince  fc- 
culier  piaffe  avec  juftice  empêcher  l’exerci- 
ce de  la  jurifdidtion  fpirituelie,  8c  que  c’en 
étoit  une  autre  de  croire  qu’il  pût  fufpendre 
l’obligation  d’obeir  à fon  Evêque.  Le  dif- 
cours  étant  fini  tous  les  Chanoines  enfemble 
fuent  la  confeflion  8c  la  deteftation  fuivan- 
te,  qui  etl  rapportée  dans  les  Adtes  feuil- 
let 38. 

Le  Maître  Dom  Miguel  Ortis  de  Covar- 
rubias  Doien  de  cette  Sainte  Egale  de  Ma- 
nile , Dom  I rÿtcifco  Deza  Threforier  , 
Dom  Vrancifco  Gutierez.  Ecolatre  , le  Ba- 
chelier Domingo  de  Valcncia  Chanoine  -,  8c 
le  Maître  Dom  Geronimo  de  Herrera  Chan- 
tre , formant  le  Chapitre  , nous  confeflbns 
que  nous  avons  oftenfé  Dieu,  l’Eglife  8c  fes 

Mini- 
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Miniftres  dans  toutes  les  occaûons  & par 
tous  les  faits  ci  délions  rapportez.  Nous  les 
deteftons  8c  condamnons*  8c  promettons  à 
Dieu  8c  à votre  Seigneurie  liluft.  notre  Pré- 
lat, notre  Pafteur  8c  notre  ArchevéqueDom 
Philippe  Pardo  , avec  ferment  fur  les  qua- 
tre Evangiles  , que  nous  ne  retomberons 
jamais  en  quelque  façon  que  ce  foit  dans  au- 
* cur.e  de  ces  fautes. 

Nous  dételions  8c  condamnons  notre  in-  * 
trulîon  dans  le  Gouvernement  de  cet  Arche- 
•P  vêché,  8c  dans  l’exercice  de  la  jurifdiâion 
pendant  l’abfcnce  de  V.  Seigneurie  llluftrif- 
fime,  déclarant  quaji  ftde  vacante,  comme 
fi  V.  S.  Illuft  eût  été  prife  par  les  ennemis  de 
la  foi.  Et  moi  Miguel  Ortizjedeteftedem’ê- 
tre  introduit  dans  ledit  exercice  non  feule- 
ment comme  Doicn,  mais  au  (Il  comme  ju- 
ge Provilêur  8c  Vicaire  du  Chapitre.  Nous 
avouons  que  pendant  ledit  tems  nous  n’a- 
vons eu  aucune  jurifdiétion;  ni  au  une  au- 
torité pour  agir,  8c  nous  reconnoi (Ions  quo 
tous  les  aûes  que  nous  avons  faits  font  nuis 
8c  invalides  8c  comme  tels  nous  les  condam- 
nons : nûus  ioumenarit  à en.  porter  la  peine 
8c  à en  faire  la  penitence  corporelle  aufii 
bien  que  fpiritue.le,  telle  que  V.  Seigneurie 
Iliuftriflime  jugera  à propos  de  nous  inipg- 
fer. 

Nous  condamnons  comme  un  grand  mal 
. de  n’avoir  pas  reçû  8c  reconnu  pour  Gou- 
verneur Ecclclîaftique  , Mllufîriflime  8c 
Reveren  iiifime  Eveque  jjp  Troia  aulTitôt 
qu’il  nous  a'  montré  8c  communiqué  fa  no- 
mination Nous  delàprouvons  les  infor- 
mations que  nous  avons  fait  faire  fur  ce  que 
ledit  Seigneur  Evêque  faifoit  les  Ordres,  8c 
confacroit  les  Saintes  huiles  , fans  la  per- 
mit 
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rafilTion  du  Chapitre.  Nous  deteftons  aufli 
tous  les  mauvais  traitcmens  que  nous  avons 
fait  fouffrir  au  Seigneur  Juan  Gonzalez  de 
Gufman  Provifeur  légitimé  8c  Vicaire  Ge- 
neral de  cet  Archevêché  , de  l’avoir  retenu 

?>rifonnier  19.  mois  dans  fa  maifon  , de 
’avoir  condamné  à plufieurs  amendes  , de 
l’avoir  dépouillé  de  fa  Chanoinie  ? de  l’a-* 
voir  déclaré  inhabile  à poiïëder  d’autres  bé- 
néfices , 6c  de  l’avoir  exilé  pour  4.  ans. 
fous  pretexte  que  ledit  Vicaire  General  en 
execution  des  Canons  avoit  voulu  mettre  la 
ville  8c  l’Archevêché  en  interdit,  lorfque  l’on 
chalfa  6c  enleva  votre  Seigneurie  Illu  fbriiTi- 
pne  , 8c  nous  promettons  avec  ferment  d’e- 
beir  à l’avenir  audit  Seigneur  Juan  Gonzalez 
de  Gufman,  de  le  reconnoître  pour  Vicaire 
General  , 8c  de  reparer  tous  les  dommages 
qu’il  a foufferts  , félon  qu’il  plaira  à Votre 
Seigneurie  Iiluftrifiîme  de  l’ordonner. 

Nous  avouons  que  nous  avons  mal  fait  de 
recourir  à l’Audience  , 8c  de  la  requérir  de 
nous  déclarer  le  droit  que  nous  avons  pour 
gouverner  en  l’abfence  de  V.  S.  Uluftrilfi- 
me  , afin  de  mettre  par  fon  autorité  notre 
conlciencc  en  repos.  Nous  avons  mal  fait 
autfi  d’avoir  envoié  des  informations  au 
Confeil  Royal,  8c  de  l’avoir  confulté  fur  la 
célébration  des  Ordres  8c  fur  la  confccration 
des  Saintes  huiles  par  leSeigncur  Evêque  de 
Troia  ; 8c  fur  ce  que  les  Peres  Dominicains 
difoient  8c  foutenoient  que  nous  étions  in- 
trus dans  le  Gouvernement  de  cet  Archevê- 
ché j 8c  nous  condamnons  tout  ce  que  nous 
avons  fait  contre  plufieurs  Religieux  du  mê- 
me Ordre. 

Nous  deteftons  d’avoir  donné  pouvoir  au 
P.  Thomas  de  Andrade  Reéteur  du  grand 
Xw».  V.  -Col- 
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College  de  la  Compagnie  de  Jefus  , d’ab- 
foudre  le  P.  Ge.onimo  de  Ortega  , de  la 
même  Compagnie  excommunié  dénoncé 
par  V.  S.  Illuftrifiime  , des  Cenfures  qu’il 
avoit  encourues  6c  d’avoir  ordonné , en  exe- 
cution d’une  Provifion  Royale  qui  nous  fût 
fignifiée  , qu’on  ôtât  le  Pcre  Ortega  du  Ta- 
bleau où  "il  avoit  été  mis  par  fa  dcsobeiflàn- 
ce  opiniâtre,  quoiqu’il  n’eût  pas  fatisfaitàce 
que  V.  S.  Illuft.  lui  avoit  impofé. 

Nous  condamnons  d’avoir  changé  8c  ré- 
voqué à la  follicitation  du  P.  Pedro  Cano  Je- 
fuite,  laéfe  par  lequel  V.  S.  Illuft.  avoit dcf- 
fcndu  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  péni- 
tence aux  Sangleyens  Chrétiens , fi  première-, 
ment  ils  n’avoient  été  examinez,  par  les  Pa- 
fteurs  de  Parianêcdc  Bcnindoc  fur  laDoftri- 
neChrétienne;  Scdebaptiier les  infidelesfans 
faire  le  même  examen. 

Nous  defaprouvons  5c  condamnons  que 
le  Doien  Provifcur  prétendu  , ait  fait  infor- 
mer à l’inftance  du  P.  Juan  de  ZarçuelaPio- 
cureur  de  la  Compagnie  de  Jefus  , pour  fa- 
voir  contre  qui  le  Promoteur  agiiïo’it  dans  la 
requifition  qu’il  avoit  prefèntée  à V.  S..  II- 
luftriflîme  : lorfqu’il  intenta  un  procès  con- 
tre les  Supérieurs  8c  particuliers  de  cette 
Compagnie , pour  faire  arrêter  quelques  ba- 
ies de  marchandifes  , les  convaincre  qu’ils 
étoient  marchands , 8c  appliquer  le  produit  de 
ce  trafic  aux  Hôpitaux  8c  autres  lieux  de 
pieté  , comme  l’ordonne  le  Pape  CIcment 
IX. 


Nous  confeftons  8c  avouons  que  nous 
avons  mal  fait  d’avoir  tiré  Dom  Geronimo 
de  Herrera  Chantre  de  cette  Eglife  du  Col- 
lege de  St.  Thomas  où  V.  S.  Illuft.  le  tenoit 
00  arrêt  , fous  peine  d’excommunication 


de  Maritle.  5.  Part.  363 

majeure  s'il  en  fortoit , & de  lui  avoir  don- 
ne là  maifon  pour  prifon  , hii  aiant  permis 
par  la  fuite  de  fe  promener  par  la  ville  , 8c 
d’aller  tous  les  1 y.  jours  à la  campagne,  nous 
conduifant  en  cela  fur  les  avis  des  Peres  Jai- 
mé  Beftart , y Alexo  Lopez  Jefuites  8c  Lec- 
teurs en  Théologie  , lefquels  furent  confir- 
mez par  le  P.  Xavier  Riquelme  Provin- 
cial , par  le  P.  Andrade  Refleur  , par  le 
Pere  Pedro  Lopez  , 8c  par  le  Pere  I iïdro 
Clareté  tous  Peres  graves  de  la  même  Com- 
pagnie , 8c  nous  deteftons  la  doctrine  8c  les 
propolitions  qu’ils  avancent  dans  ces  avis, 
où  ils  fuppofent  que  la  jurifdiftion  ordinai- 
re , 8c  le  Gouvernement  de  cet  Archevêché 
refidoit  en  nous,  comme  formant  le  Chapi- 
tre de  cette  Sainte  Eglife  -,  pareeque  le  fiege 
étoit  vacant. 

Nous  condamnons  le  Doicn  d’avoir  com- 
me Provifeur  prétendu  donné  commiffion 
au  1ère  llidro  Clareté  de  la  Compagnie  de 
Jefus  , pour  abfoudre  Manuel  Diaz  de  Or- 
tafan  Officier  des  Finances  de  l’excommu- 
nication 8c  des  Ceniurcs  encourues  pour 
avoir  frappé  le  Seigneur  Juan  Gonzalez  Pro- 
vifeur de  V.  S.  lllulhiffime  fans  que  cette 
commiffion  d’abfoudre  eût  été  précédée 
d’aucune  fatisfaftion  de  la  part  dudit  ex- 
communié ; 8c  nous  confeflbns  que  telle 
commiffion  8c  que  tele  abfolution  eft  nulle, 
auffi  bien  que  toutes  les  autres  abfolutions 
accordées  , les  Sacremens  adminillrez  par 
notre  autorité  , 8c  la  commiffion  que  nous 
avons  donnée  au  P.  Baiilio  Hernandez  de  la 
Compagnie  de  Jefus. 

Nous  dételions  8c  defapprouvons  d’avoir 
moi  Doien  prétendu  Piovifeur  retiré  des 
prifons  Eccleliaftiques  quelques  jours  après 
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le  banniflêment  de  V.  S.  llluftriflïme ; 8c 
d’avoir  tenu  prifonnicr  en  fa  maifon  Dom 
Pablo  de  Aduna  pour  lors  Chanoine  , parce 
qu’il  u’avoit  pas  voulu  confentir  8c  donner 
les  mains  à notre  prétendu  Gouvernement. 
Nous  dételions  enfin  d’avoir  prefenté  à 
l’Audience  Royale  une  requête  injurieulè  à 
la  réputation  de  V.  S.  Illuft.  à l’Ordte  8c  aux 
Religieux  de  St.  Dominique,  8c  d’avoir  de- 
mandé proredtion  à ia  dite  Audience  contre 
V.  S.  lliuftriftime.  Nous  avouoqs  que  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  la  dite  requête  effc 
fans  aucun  fondement  de  vérité,  §c  appuie  fur 
des  informations  que  nous  avons  fû  depuis 
être  fauifes , ce  que  nous  promettons  avec 
ferment  d’avouer  en  quelque  lieu  que  ce  toit. 

Si  Votre  Seigneurie  Illuftriftime  daigne  pre- 
fentement  nous  abfoudre  , juger  des  crimes 
8c  des  châtimens  que  nous  méritons  pôur 
les  avoir  commis,  8c lever  l’interdidïion que 
nous  avons  encourue  j nous  promettons  en 
cas  de  rechute  en  quelqu’une  de  ces  fautes, 
de  nous  foumettre  à toutes  les  peines  qu’il 
plaira  à V.  S.  Illuft.  nous  impofer  , 8càtou- 
tes  celles  qui  font  portées  par  le  droit.  Ainli 
Dieu  nous  aide  8c  ces  quatre  ‘Evangiles  que 
nous  touchons  devant  les  témoins  ci-deflbus 
nommez.  Nous  le  lignons  de  notre  main 
conjointement,  avec  lçldits  témoins,  +Dom 
Miguel  Ortiz  de  Covarrubias.  f Licencia- 
do  Dom  Francifco  Dcza.  f MaiftroDom 
Gcronimo  de  Herrera  y Figueroa.  f Bachil- 
ler  Francifco  Gutierrez.,f  Bachiller  Domin- 
go de  Valencia.  f Por  teftigo  Dodlor  Mat- 
thias de  Rocha.  -f  Por  teftigo  Licencia  de 
Nicolas  de  la  Vega  Carvallo.  f Por  teftigo. 
Bjchil'er  Jolèph  de  Efcobar.  -j-  Por  teftigo, 
Allofo  Garcia  Çjirrido.  Cette  confefllon  tut 
. 4 - . ' , Cef- 
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certifiée  par  un  Notaire  , comnft  il  fe  voit 
au  feuillet  62.  des  a êtes.  Quelques  autres 
perfonnes  firent  aufli  en  particulier  leur  con- 
teflion  des  chofes  qui  les  regardoient.  Après 
quoi  le^Seigneur  Archevêque  afibmbla  plu- 
lieurs  perfonnes  favantes  pour  examiner  11 
les  Capitulaires  aiant  detefté  leurs  excès  , 8c 
voulant  bien  faire  une  fatisfaûion  publique, 
étoient  dignes  d’être  abfolument  déliez  des 
Cenfures  où  ils  étoient  tombez  , 8c  d’être 
difpenfez  de  l’irrégularité  contra&ée  en 
tant  de  maniérés.  Afin  de  donner  conùoii- 
fance  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafië,  l'on  en  fit 
une  exaste  relation  qui  fût  envoiée  à l’Af- 
fcmbléc,  où  tous  conclurent,  hors  un  feul, 
que  fa  Seigneurie  Uluftiiffime  pourvoit  ac- 
corder l’abfolution  des  Cenfures  8c  lever 
l.’interdit , puilque  les  Chanoines  deteftoient 
8c  condamnoient  le  procédé  qu’ils  avoient 
tenu  , 8c  qu’ils  étoient  difpofez  à faire  use 
fàtisfaéHon  publique. 

L’on  follicita  Sa  Seigneurie  llluft.  de  don- 
ner cette  abfolution,  ce  qui  fût  caufc qu’il  fe 
prefla  de  la  donner, quoi  qu’il  fût  indifpofc, 
8c  par  un  aéte  du  14.  Mars  de  l’année  1 <58 f. 
il  ordonna  qu’on  fommât  les  Chanoines  de 
produire  des  defenfes  s’ils  en  avoient 
contre  les  Charges  qu’ils  avoient  confef- 
fées , afin  qu’après  les  avoir  examinées  on  * 
leur  fit  jufticé.  Les  uns  repondirent  qu’ils 
n’avoient  point  d’autres  defenfes  que  les 
Fi  ovifions  Royales  qui  avoient  déjà  eré  pro- 
duites ; les  autres  qu’il  avoient  tout  dit  dans 
leur  confeilïon  ; 8c  d’autres  qu’ils  navoient 
rien  à dire  pour  leur  detènle.  Le  Seigneur 
Archevêque  voiant  leur  difpofition  ordonna 
aux  Capitulaires  par  un  autre  a£fe  du  25-  du 
dit  mois,  que  le  même  jour  qui  étoit  lcDi- 
Q.,}  manche. 
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Blanche  fts  fe  rendifl'ent  à l’Eglife  Cathé- 
drale , pour  y faire  en  public  la  deteftation 

Îu’ils  avoient  fait  en  fccret,  en  prefence  de 
i Seigneurie  llluftriflime  St  de  quelques  té- 
moins j 8c  y demander  pardon  au  Seigneur 
Juan  Gonçalez  de  Gufman  Vicaire  General, 
8c  à Dom  Pablo  de  Aduna  ; 8c  que  le  lende- 
main iis  accompagnaflcnt  tous  fi  Seigneurie 
llluftriflime  au  Couvent  de  St.  Donamique 
pour  y celebrer  la  Sainte  MelTe  , parce. qu’il 
croit  jufte  de  faire  quelque  réparation  dans 
ce  lieu  où  l’on  avoit  fait  tant  de  violence, 
quoique  les  Peres  de  cette  maifon  euflent 
d’abôrd  pardonné  tous  ces  excès.  L’aûe 
portoit  auffi  que  fi  Seigneurie  llluft.  vouloit 
qu'ils  retombaiTent  dans  laCenfure,  dont  le 
Seigneur  Evêque  de  Troia  ne  les  avoit  ab- 
fous  que  ad  remcidentiam , depuis  le  moment 
de  la  lignification  dudit  aéte  , jufqu’au  mo- 
ment de  l’ablolirtion  des  Cenfures  8c  de  l'ir- 
régularité. Leur  réponie  à cet  aéle  fut  qu’ifs 
étoient  tous  difpofez  à obéir  à ce  qu’on  exi- 
geoit  d’eux.  En  effet , ils  firent  en  public 
la  deteftation  qui  eft  rapportée  ci-defliis  , 8c 
furent  abfous  en  la  maniéré  mentionné# 
dans  les  a êtes  prefentez  au  Confeil  feuillet 
70.  Ce  qui  édifia  beaucoup  les  citoiens  , les 
Efprits  Amples  8c  les  Gentils  , qui  avoient 
tous  été  fort  feandalifez. 

* Sa  Seigneurie  llluftriflime  dit  dans  cet  aéte 
que  fiilant  attention  à 1 éloignement  de  fi 
Cour  Romaine  , 8c  ufint  des  Privilèges 
azeordés  aux  Archevêques  8c  Evêques  des 
Indes  , 8c  de  la  grâce  particulière  , qui  lui 
avoit  été  concedee  par  le  très  Saint  Pere  In- 
nocent XI  j ufint  aufli  de  l’autorité  ordi- 
naire , dans  la  confiance  que  Sa  Sainteté  ne 
rçièrve  point  au  St.  Siégé  le  remede  de  cette 
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Egîife  , , iorfqu’il  eft  impoffible  , à caufe  de 
la  diftance  des  lieux , de  l’obtenir  à teins  de 
i à bonté  i II  pardonnoit  ,6c  remettoit  à cha- 
cun des  Chanoines  toutes  les  peines  Ipiri- 
tuelles  , perfonelles  8c  temporelles  , im- 
pofées  8c  portées  par  le  droit , 8c  les  difpen- 
foit  de  l’irrégularité  dans  laquelle  ils  étoient 
tombez , par  quelque  excès  que  ce  pût  être,  de 
ceux  qu’ils  avoient  confeilèz  8c  detdlez , fans 
préjudice  neanmoins  de  ce  que  fa  Sainteté 
ordonnera  , & fans  que  par  tout  ceci  l’on 
pretende  nuire  au  droit  des  parties  iuteref- 
fées.  Les  menaçant  que  s’ils  ne  fe  corri- 
geoient  comme  ils  l'a  voient  promis  on  exc- 
cuteroit  contre  eux  toutes  les  peines  portées 
par  le  droit. 

De  tout  ce  qu’on  a dit,  St  qu’on  a tiré  des 
aftes  authentiques  8c  juridiques , l’on  doit 
conclure  la  vérité  des  violences  réitérées 
qu’a  fou  (Ter  tes  l’Illuftrilïime  Archevêque  de 
Manile  Dom  Philippe  Pardo,  8c dont  onavoit 
donné  avis  au  Confeil  ; 8c  que  la  Relation 
du  Pere  Chriftoval  Pedroché  , qu’on  a trai- 
té de  rêveries  8c  de  fonges  , étoit  fort  mo- 
dérée , puifque  nous  voions  que  les  parties 
mêmes  en  ont  plus  confelfé  que  l’on  n’en 
avoit  dit  jufques  à prefent.  Il  aifé  de  re- 
connoître  , aufli  que  les  Auditeurs  de  cette 
Audience  font  très  coupables  8c  ont  grande 
part  dans  ces  grands  delordres  , puiique  le 
Chapitre  rejette  tous  les  excès  qu’il  a com- 
mis fur  les  Provifions  Royales  qu’ils  ont 
fait  expedier  ; mais  il  y a des  gens  qui  font 
encore  plus  criminels  8c  qui  paroiflent  être 
les  premiers  mobiles  de  ces  entreprifes  li  té- 
méraires. C’eft  fur  eux  que  fe  difculpe  le 
Gouverneur  , en  difant  qu’il  a fait  plufieurs 
confultations  , ce  qui  paroit  évidemment 
Q.4  par 


P i 

3*8  Hijlotre  de  /* Archevêque 
par  une  de  fes  Lettres  qui  eft  parmi  les  a&es, 
elle  fuffit  pour  perfüader  de  la  vérité  de  fout 
ce  qui  a été  dit.  Car  ceux-là  ne  font-ils  pas 
bien  coupables  qui- étant  conlultez.  ont  fait 
leur  poftible  par  leur  doârine  8c  leurs  fèn* 
timens,8cle  font  encore  tous  les  jours,  pout 
juftifier  l’intrulion  du  Chapitre  & tous  les 
excès  & les  fuites  funeftes  de  cette  intrufidn» 
contre  le  fentiment  unanime  des  perfqnnes 
doétes  tant  de  ces  Iflesquede  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  „ Mon  deflein  n’eft  pas  ('dit  l’Anfeur 
» de  la  relation  de  ce  qui  s’eft  pafie  depuis  le 
» rétabli  iïement  du  Seigneur  Archevêque  fur 
>'  fon  Siégé ) de  faire  connoître  qui  ils  font, 
«quoique  tout  le  monde  demeure  d’accord 
»>  que  ceux-là  fe  rendent  fort  fufpetfts  qui  re- 
» commencent  fi  fouvent  de  répandre  des 
» écrits  pour  embarraftèr  cette  a flaire  , 8c  qui 
» ont  même  femé  certains  manufcrits  pour 
» rendre  légitimé  l’intrufion  du  Chapitre , 8t 
» qui  ne  cefient  point  d’en  publier  d’autres  en 
»fa  faveur.-  D’où  vient  qu’en  travaillant  à les 
>»  défendre  8c  à les  foûtenir , ils  les  animent  à 
« ne  fe  pas  reconnoître  pour  coupables,  8c  les 
» expolènt  ne  demeurant  pas  fournis  , à être 
» châtiez  félon  leur  faute  par  un  Prélat  qui 
« leur  a remis  fi  charitablement  les  peines 
» qu’ils  avoient  méritées  par  leurs  emporte- 
« mens.  Mais  le  plus  grand  mal , c’eft  qu’ils 
»»  perdroient  le  mérité  d’une  aébion  aufli  he- 
» roïque  qu’eft  celle  de  s’être  fournis  à confet- 
,,  fer  en  public  leurs  excès , 8c  à en  faire  fatis- 
»,  faétion  pour  obtenir  la  grâce  de  l’abfolotioa 
>»  des  Ccnfures  , 8c  la  difpenfe  de  lirrcgula- 
•>  rite.  Enfin  la  fon&ion  d’un  Théologien 
»>  étant  d’enfeigner  le  bien  8c  de  confcillét  ce 
,,  qui  eft  meilleur  , c’eft  une  mifere  digne  de 
„ larmes  de  voir  des  Théologiens  qui  fontoc- 
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cupez-àdefendre  8c  à juftifier  ce  qji  eft  po-  “ 
fitivement  mauvais.  “ 

Ils  ont  même  voulu  faire  croire  que  le“ 
Meftre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas  Hur-  ** 
tado  8c  les  Capitulaires  avoient  fait  leur  de-  “ 
clarationSc  leur  confefiion , y étant  forcez . 8c“ 
qu’ils  ne  l’avoient  faite  que  pour  être  abfous.  “ 
Niais  quand  même  l’on  demeureroit  dac-'“ 
cord  de  tout  ce  que  difent  ces  deffenfeurs , ils  “ 
ne  peuvent  nier  que  les  crimes  dont  ledit  Mef-*" 
tre  de  Camp  8c  les  Capitulaires  fe  font  ac-  “ 
eufez,  ne  l'oient  véritables  , ou  qu’ils  ne  “ 
folentdes  feelerats  8c  des  par  jures,  qui  com-  *« 
me  tels  doivent  être  punis.  Je  croi  néan-  “ 
moins  que  ceux  qui  prennenttant  de  foin  de“ 
les  défendre  8c  de  les  juftifier  ne  voudraient  “ 
pas  les  charger  d’une  aétion  fi  noire  , puif-  “ 
qu’ils  devraient  plutôt  mourir  que  de  com1  “ 
mettre  un  tel  crime  , 8c  qu’alors  leur  mort  “ 
eût  été  regardée  comme  glorieufe.  Il  n’eft“ 
pas  non  plus  vrai-lèmblable  qu’un  Archevê-  “ 
que  , qui  eft  chargé  du  loin  fpirituel  de  fes  “ 
brebis  . tût  fi  temeraire  que  de  les  forcer  “ 
par  cenfuresi  qui  font  lès  armes,  à faire  un  “ 
faux  ferment  8c  de  le  faire  avec  tant  d’é1  •* 
clat.  Je  ne  m'étonnerais  pas  pourtant1* 
quand  les  defenfeurs  acculeraient  le  Sei-  “ 
gneur  Archevêque  d’avoir  fait  cette  violen-  •* 
ce  à ceux  qui  lui  font  foûinis  ; puifqu’îls  “ 
ne  le  tra-'tent  pas  mieux  dans  leurs  écrits.  “ 
Mais  s’il  avoit  ofé  tenter  une  telle  entrepri-  “ 
fe  i qui  doute  qu’il  n’eût  trouvé  le  Gouver-  “ 
neur  , les  Auditeurs  , les  Capitulaires,  & “ 
les  Citoiens  oppofez  ? Enfin  ce  qui  rend  tous  “ 
les  faits  confcflèz  inconteftables  , c’eft  que  “ 
les  plus  méchantes  a étions  que  lé  Meftre  de  “ 
Camp  8c  les  Capitulaires  ont  avoiiées  dans  * 
leurs  déclarations , font  fuffilàmmcnt  prou-  “ 
Q_  f.  vées  • 
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vees  dans  d’autres  aéies  , qui  ont  cté  pre- 
lèntez  au  Confeil  fuprême  des  Indes,  8c  vé- 
rifiez par  les  témoignages  des  plus  confide- 
, râbles  du  Pais. 

Mais  les  preuves  les  plus  éclatantes  cé 
font  les  jugemens  qu’on  a prononcé  à Ma- 
drid fur  cette  affaire.  C’eft  là  le  grand  dé- 
nouement d’un  procès  qu’on  avoit  pris 
tant  de  foin  d’obfcurcir  & d’embarrafler , 
parce  qu’on  craignoit  la  lumière  de  la  véri- 
té , qui  a enfin  diflïpé  les  tenebres.  La 
Cour  a’Efpagne  inftruite  par  les  aéies  au- 
thentiques arrivez  de  Manile  a donc  pro- 
noncé un  arrêt  qui  fait  bien  voir  l’horreur 
qu’elle  a de  la  conduite  violente  de  fes  Mi- 
niftres  , qui  ne  fécondent  pas  les  juftes  in- 
tentions de  fa  Majefté  Catholique  , 8c  l’a- 
mour qu’elle  a pour  la  juftice  dans  la  pro- 
portion qu’elle  a gardée  entre  la  peine  des 
coupables  8c  leurs  crimes. 

Car  dès  qu’on  eut  avis  à la  Chambre  Sou- 
veraine du  Mexique  du  banniflèment  8c  de 
l’enlevement  du  Seigneur  Archevêque , l’on 
envoia  inceflàmment  des  ordres  pour  fonre- 
tabliflèment  dans  fon  Eglife.  Ce  qui  fut 
exécuté  par  le  Gouverneur  Don  Gabriel  de 
Guzalaegui  8c  Ariola  à fon  arrivée  à Manile; 
mais  depuis  ce  tems-là,  les  procedures  8c les 
aéies  aiant  été  portez  8c  examinez  à Madrid, 
l’on  rendit  un  Arrêt  fulminant  contre  le 
Gouverneur , 8c  contre  les  Auditeurs  qui  a- 
voient  eu  part  à cette  violence.  Il  n-a  pas 
été  rendu  public  en  Efpagne , fans  doute  par 
la  confideration  qu’on  a eue  pour  les  inftiga- 
teurs  8c  les  véritables  auteurs  de  cet  attentat. 
En  voici  néanmoins  l'extrait. 
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Extrait  de  l'Arrêt  prononcé  contre  les  Audi- 
teurs & contre  le  Gouverneur  de  Mande 
dans  les  l/les  Philippines  , fur  les  procès  " 
qu’ils  ont  faits  à Don  Fr.  Philipe  Pardo , 
Archevêque  de  la  dite  Ville. 

I.  T E banniiïement  ou  ' relcgation  du 
JL.  Seigneur  Archevêque  elt  déclarée  in- 
jure, 2c  un  attentat  comtois  contre  fa  pcr- 
ibnne  ; 8c  il  eft  ordonné  qu’il  fera  rétabli 
dans  fon  Eglife  avec  toute  la  decence  poiïi- 
ble  , 8c  que  tous  les  biens  8c  les  papiers  qui 
lui  ont  été  failis  , lui  feront  rcllituez  8c  ren- 
dus. 

II.  L’on  déclaré  injuftes  8c  téméraires 
les  exils  8c  banniifemens  de  plulicurs  Re- 
ligieux Dominicains  , qui  ont  été  perfecu- 
tez  , qui  ont  fouffert  pour  avoir  défen- 
du les  droits  8c  les  immunitez  de  l’Eglifej 
8c  il  ell  ordonné  . qu’ils  feront  remis  8c 
•rétablis  dans  les  Couvents  d’où  ils  ont  été 
tirez. 

III.  L’on  condamne  dès  à prefent  le 
Gouverneur  Don  Juan  de  Vargas  Hurtado 
à une  amende  de  deux  mille  écus,  8c  cha- 
cun des  Auditeurs  à une  amende  de  mille,  , 
qu’ils  doivent  inccflàmmeut  païer  8c  remet- 
tre a la  Ville  de  Mexique  fur  leurs  gages  5c 
appointemens. 

I V.  L’on  fufpcnd  les  Auditeurs  8c  le  Fif- 
cal  de  leurs  Charges  , voulant  que  d’autres 
aillent  dès  à prefent  remplir  leur  place  , 8c 
ordonnant  que  le  Gouverneur  8c  le  premier 
8c  le  plys  ancien  Auditeur  loient  conduits 
au  lieu  même  où  ils  ont  banni  8c  relégué  le 
Seigneur  Archevêque  -,  8c  que  les  autres  Au- 

* diteurs. 
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diteurs  8c  le  Fifcal  foient  menez  dans  les 
Provinces  , où  ils  ont  exilé  les  Religieux 
Dominicains  , où  ils  feront  retenus  jufiju’à 
ce  qu’il  y ait  occafion  de  les  renvoier  a la 
Nouvelle  Efpagne  ; 8c  que  pendant  ce  tems  • 
l’on  vérifié  les  chefs  d’accufation  que  l’on  a 
contre  eux  , que  l’on  reçoive  leurs  défen- 
fes  , 8c  qu’on  renvoie  ces. actes  au  Confiai, 
afin  qu’après  les  avoir  examinez  , l’on 
détermine  juridiquement  ce  qui  eft  de  Ju- 
ftice. 

V.  L’on  a refolu  de  plus- qu’à  l’occafion 
du  premier  vaiflèau , le  Gouverneur , les  Au- 
diteurs , 8c  le  Fifcal  foient  embarquez  pour 
le  Roiaume  de  la  Nouvelle  Efpagne  , foit 
que  l’enquête  de  l’adminiftration  de  leurs 
Charges  l'oit  finie  ou  non  ; car  ne  l’étant 
ps , ils  lai  fieront  un  pouvoir  afin  que  cette 
information  fè  continué  en  leur  abfence. 
Mais  arrivant  à la  Nouvelle  Efpagne  , ils  ne 
pourront  entrer  dans  les  Terres  du  Mexique, 
de  Guatemala  , ni  de  Guadelaxar  , 8c  le 
lieu  qu’ils  choifiront  hors  de  ceux-ci  leur 
font  donnez  pour  prifons,  d’où  ils  ne  pour- 
ront fortir  fous  peine  de  deux  mille  Du- 
cats , 8c  que  de  là  ils  envoient  des  pouvoirs 
en  cette  Cour  , afin  que  l’on  puiflè  pour- 
fuivre  leur  procès  dans  toutes  les  circon- 
fiances. 

VI.  De  plus  il  efi  ordonné  que  ceux  qui 
feront  envoiez  pour  former  la  nouvelle  Au- 
dience , auront  grand  foin  d’empêcher  que 
les  Ecclefiaftiques  ne  fâfiênt  commerce  , ils 
donneront  fecours  ■ aux  Evêques  toutes  les 
fois  qu’ils  en  demanderont  pour  arrêter  un 
tel  defordre,  en  execution  des  Bulles  qui  dé- 
fendent le  négoce  à ces  perfonnes  ; ils  puni- 
rpnf.à  la  rigueur.  les  Séculiers  qui  coopére- 
ront 
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ront  avec  les  Ëcclefiaftiques  à ce  commerce}. 
8c  ils  obferveront  à la  lettre  , fons  en  riem 
rabbatre  ce  qui  eft  réglé  par  les  loix  , pour 
ce  qui  eft  d'admettre  les  recours  à - caufe  de 
violence.  Car  agiflànt  autrement  ils  feroicnt 
feverement  châtiez. 

VII.  11  eft  ordonné  aufli  au  nouveau  Gou- 
verneur de  foire  embarquer  à la  première 
occalion  pour  ces  Roiaumes  Dom  Miguel 
Ortis  de  Covarrubias,  pour  avoir  ufurpe  le 
Gouvernement  Ecclelïaftique  contre  l’or- 
dre du  Seigneur  Archevêque,  8c  pour  plur 
fieurs  autres  choies  qu’il  a faites  dans  l’ex- 
ercice de  fa  prétendue  jurifdiction  : 8c  on 
lui  commande  en  arrivant  dans  ces  Roiau- 
mes d’Efpagne,  de  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée. 

VIII.  L’Archevêque  eft  chargé d’abfoudre 
tous  ceux  qui  font  excommuniez  pour  avoir 
eu  part  aux  excès  commis,  8c  qu’il  en  ulb  à 
l’égard  du  Gouverneur  8c  des  Auditeurs  fé- 
lon la  difpolition  des  loix  des  Indes. 

Voilà  ce-fque  porte  l’Arrêt  prononcé  à 
Madrid , en  vertu  duquel  l’on  fit  partir  un 
Juge  Enquêteur  à qui  l’on  donna  la  qualité 
o’Alcalde  de  la  Cour  , c’eft-à  dire  Grand 
Prévôt,  pour  informer  contre  le  Gouver- 
neur 8c  les  Auditeurs  de  tous  les  faits  dont 
on  les  avoit  charge^ ; avec  ordre  à cet  Offi- 
cier de  vivre  toujours  aux  dépens  des  accu-t 
fez , depuis  fon  départ  de  cette-  Cour  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  y foit  de  retour  de  fon  voiage. 
Cet  Enquêteur  8c  les  nouveaux  Auditeurs, 
8c  le  Fifcal  ont  dû  arriver  aux  Philipines  au 
mois  de  Juillet  de  l’année  paflee  1 688 , ou 
au  plus  tard  au  commencement  du  mois 
d’Août  félon  les  mefures  prifes  en  Efpagne. 

O?  ' Rt- 
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Réflexions  fur  l'u4rrct. 

LE  premier  Article  fait  bien  voir  que 
quelquefois  les  Audiences  Roiales  ne 
confultent  pas  tou  jours  les  régies  de  Ja  jufti- 
ce  dans  leurs  decifions , mais  qu’elles  en- 
trent dans  les  intérêts  & les  pallions  des  par- 
ticuliers . comme  fit  celle  de  Manile  lors 
qu’elle  admit  le  recours  du  Pcre  Orrega  Je- 
fuite,  qui  vouloit  éviter  la  jurifdiéfcion  Ec- 
clefiaftique;  8c  lorfqu’elle  refufa  le  fecours 
que  lui  demandoit  le  Seigneur  Archevêque 
pour  confifquer  8c  enlever  du  Galion  la  Ste, 
Rofe  les  marchandifès  qui  apartenoient  aux 
Peres  de  la  même  Compagnie.  Quand  les 
Auditeurs  gagnez  ont  une  fois  fait  une 
faufiè  démarché,  les  Proviiions  Roiales  leur 
coûtent  peu , ils  paflcnt  bientôt  à la  fécondé 
8c  vont  fbuvent  jufqua  la  quatrième.  Et 
la  Cour  d’Efpagne  a bien  reconnu  que  leur 
intégrité  n’étoit  pas  toujours  à l’épreuve  du 
crédit  8c  des  grandes  richeffes  de  certaines 
gens  qui  dans  ces  pais  éloignez  font  maî- 
tres de  la  plupart  de  ces  Juges , comme  s’ils 
les  tenoient  à leurs  gages.  Et  quelquefois 
même  la  fermeté  des  Gouverneurs  n’eft  pas 
invincible  aux  puiflàns  moiens  dont  ils  fe 
fervent.  Cet  Arrêt  en  éft  une  bonne  preu- 
ve. 

Le  fécond  Article  fait  voir  l’abus  que  les 
Auditeurs  foht  de  leur  autorité,  qui  va  juf- 
qu’à  punir  comme  de  grands  criminels  de 
bons  Religieux  qui  defendoient  courageufe- 
ment  la  conduite  d'un  St.  Prélat  8c  les  inté- 
rêts de  l’Eglife.  En  quoi  ils  fécondent  bien 
mal  les  intentions  de  Sa  Majeftc  très  Catho- 
lique 
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Iique  qui  aime  l’Eglife  8c  protégé  fes  Mini- 
ères -,  auiïi  ne  manque- telle  jamais  de  defà- 
voüer  Tes  Auditeurs  , lorfqu’eile  apprend 
qu’ils  ont  commis  quelques  excès  contre 
eux. 

Le  troi liéme  Article  fait  voir  combien  h 
Cour  d’Efpagne  étoit  convaincue  de  l'em- 
portement du  Gouverneur  8c  des  Auditeurs 
contre  le  Seigneur  Archevêque  ; puifque 
par  provifion,  8c  en  attendant  qu’on  fit  de 
nouvelles  informations , on  les  condamne  à 
des  amendes  ii  confiderables. 

Le  quatrième  fait  voir  avec  quelle  atten- 
tion l’on  a examiné  cette  affaire  à Madrid , 
en  impofànt  un  châtiment  qui  a du  rapport 
au  crime  j mais  il  faut  remarquer  de  plus  que 
ces  pçjnes  ne  font  ordonnées  que  par  provi- 
fion , 8c  en  attendant  que  le  Roi  mieux  in- 
formé en  ordonne  de  plus  grandes.  Car  les 
informations  qu’on  fit  faire  fur  les  lieux  :par 
le  Juge  Enquêteur  qu’on  y envoia , n’étoieat 
pas  pour  s’affurer  des  faits  qui  étoient  cer- 
tains, mais  pour  découvrir  les  circonftan- 
ces  aggravantes  des  excès  du  Gouverneur 
8c  des  Auditeurs,  afin  de  decevner  enfuite 
contre  eux  des  peines  plus  fèveres. 

Le  cinquième  Article  fait  voir  feulement 
qu’on  punira  très  rigoureufement  le  Gou- 
verneur, les  Auditeurs  8c  le  Fifcal  , lorf- 
qu’ils  arriveront  en  Efpagne  , puifque  le 
reffentiment  de  cette  Cour  ne  paraît  point 
fâtisfait  des  amendes  pécuniaires , du  ban- 
niflement  8c  de  la  prifon  à quoi  ils  font  corn 
damnez. 

Le  fixiéme  Article  fait  voir  clairement 
qu’une  des  fautes  de  l’Audience  Roiale  de 
Manile,  eff:  de  n’avoir  pas  empêché  les  Ec- 
cleiisftiques  de  negotier  8c  de  faire  mar- 

chan- 
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chaudife,  8c  de  n’avoir  pas  donné  main  for- 
te au  Seigneur  Archevêque,  quand  il  en  a 
demandé.  Or  on  ne  peut  convaincre  cette 
Audience  de  ces  deux  o million  s qu’en  faveur 
des  Jefuites , lors  qu’en  Décembre  1681. 
Sa  Seigneurie  Illuftriffime  fit  informer  de 
leur  négoce  8c  laifir  les  Baies  de  Marchan- 
dées qui  le  trouvèrent  leur  appartenir  dans 
le  Vailfcau  nommç  la  Sainte  Rofe.  Ce  qui 
fait  allez  voir  que  les  Peres  de  la  Compagnie 
font  les  moteurs  de  toute  cette  affaire  8c  les 
inftigateurs  de  l’Audience,  puifquc  ce  n’cft 
que  depuis  cette  information  8c  l’affaire  du 
P.  Ortega  qui  vint  à même  tems  , que  le 
Gouverneur  8c  les  Auditeurs  n’ont  plus  gar- 
dé de  mefures  avec  leur  Archevêque.  Il  n’y 
a qu’à  lire  la  confelfion  du  Gouverneur  8c 
celle  du  Chapitre  pour  juger  de  la  part  que 
les  Jefuites  ont  eu  dans  ces  horribles  excès, 
qui  ne  font  pas  inouïs  à ceux  qui  lavent  les 
Hifloires  de  Mr.  de  Palafbx  , de  Mr.  de 
Cardenas  8c  de  Mr.  d’Heliopolis.  Il  eft  en- 
core à remarquer,  que  l’Arrêt  dans  cet  ar- 
ticle 6.  a ordonné  aux  Officiers  Roiaux  de 
donner  lècours  pour  l’execution  des  Bulles 
qui  défendent  le  trafic  aux  Ecclellaftiques , 
8c  n’a  point  parlé  des  Réguliers  -,  dont  il 
étoit  feulement  quefb'on  , pareeque  le-  mot 
Hcclefiaflicos , comprend  le  Clergé  8c  les  Ré- 
guliers, Et  dans  le  cas  prefent  ne  regarde, 
que  les  Jefuites  , qui  étoient  les  feuls  con: 
vaincus  de  faire  trafic,  8c  qui  font  aufii  les 

{irincipaux  Auteurs  du  bannilTemeüt  de 
'Archevêque,  qui  les  en  vouloit  empêcher, 
confifquer  leurs  effets,  8c  les  emploier  en 
bonnes  oeuvres,  félon  les  decrets  Apoftoliqucs. 

Le  feptiéme  Article  fait  voir  l’intrufion 
du  Doien,  la  violence  qu’on  a faite  au  -Pre- 
. Jat 
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fat  de  lui  empêcher  l’exercice  de  fa  juridic- 
tion, de  ne  pas  rcconnoître  fon  Grand  Vi- 
caire, 5c  d’arrêter  la  commiftîon  de  l’Evê- 
que de  Troia  que  l’Illuft.  Archevêque  de  Ma- 
nde avoit  nommé  pour  gouverner  fon  Dio- 
cefc , pendant  fon  abfencc  j prevoiant  bien 
que  les  Jcfuites  ,avec  qui  il  avoit  deux  greffes 
affaires , ne  le  lailferoicnt  pas  long-tems  fur 
fon  Siégé  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  point.  Si 
l’on  remontoit  jufqu’à  la  fource  de  cette  in- 
trulion  on  trouveroit  les  Jefuites  ; non  pas 
feulement  comme  étant  h caufe  du  bannif- 
fêment  du  Prélat,  dont  l’intrufion  du  Doicn 
8c  du  Chapitre  eft  une  fuite pmais  en  ce  que. 
les  Chanoines  ont  dit  n’avoir  pris  le  Gouver- 
nement Ecclefiaftiquc  que  par  ordre  de 
l’Audience,  8c  que  ,1e  Gouverneur  qui  en 
eft  Preüdent  a témoigné  qu’il  n’avoit  don- 
né cet  ordre  qu’après  avoir  coniulté  plu- 
fieurs  perfonries.  Et  les  Pères  de  la.  Société 
étoient  les  feuls  qui  parufiènt  bien  avec  le 
Gouverneur  2c  qu’il  a pu  confulter , s’éiant 
déclaré  li  ouvertement  leur  Proteéleur  dans 
l’affaire  du  trafic  8c  dans  celle  du  P.  Orfc- 
ga , comme  il  paraît  par  la  confeftion  8c  la 
deteftation  qu’il  a faite  de  fes  fautes. 

Le  8.  Article  fait  voir  que  ceux  qui  ont  eu 

3uelque  part  à ces  violences  font  tombez 
ans  l’excommunication  8c  dans  les  Cenfu- 
res,  puifque  la  Cour  d’Efpagne  a jugé  qu’ils 
avoient  befoin  d’être  abfous  8c  reconciliez , 
8c  qu’ils  méritoient  d’être  traitez  avec  tou- 
te la  rigueur  portée  par  les  loix.  Et  c’cft 
une  chofe  affez  rcmarquablç,  que  les  Mini- 
ftres  d’Efpagne  quoique  feculiers  jugent 
mieux  qui  lont  ceux  qui  ont  encouru  les 
Cenfures  que  certains  Réguliers  de  Manile  > 
qui  font  neanmoius.les  Docteurs  de  la  loi  j. 

les 
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les  lumières  de  l’Eglifc  8c  le  fel  du  monde  , 
li  on  les  en  veut,  croire. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  puifie  refier  aucune 
obicurité  dans  cette  affaire.  L’ariêt  qui  eft 
émané  de  Madrid  a developé  toutes  chofes , 
8c  s’il  y avoit  encore  quelque  op  nisltre  qui 
ne  voulût  pas  reconnoître  la  vérité  toute 
éclatante  qu’elle  eft  , nous  ajouterons  en- 
core une  piece  qui  achèvera  de  le  convain- 
cre: S’il  ne  defere  pas  à tout  un  Coni'eil 
auffi  éclairé  que  celui  des  Indes  qui  a déci- 
dé ce  procès  fur  des  Aétes  très  authentiques, 
qu’il  defere  du  moins  à un  des  Auditeurs, 
qui  confêffe  la  violence  qu’il  a faite  à l'Evê- 
que, qui  detefte  le  fchrfme  qu’il  a fomenté, 

6 qui  demande  d’être  délié  des  Cenfures 
qu’il  a juftement  encourues.  C’eft  le  Sei- 
gneur Dora  Diego  Calderon  8c  Serrano, 
celui  de  tous  les  Minifires  de  l’Audience  qui 
fit  paraître  plus  de  paillon  8c  plus  d’empor- 
tement loriqu’on  enleva  le  Seigneur  Arche- 
vêque , qui  le  reconnut  enfin  , 8c  voulut 

* bien  avant  que  de  mourir  reparer  le  fcanda- 
le  .de  fa  vie  par  un  aéte  public , que  voici  mot 
à mot. 

„ Dans  la  ville  de  Manile  le  1 8.  Juillet  id86. 
„ le  Seigneur  Dom  Diego  Calderon  Serrano 
„ du  Confeil  de  Sa  Majefté  8c  fonplus  Ancien 
„ Auditeur  de  cette  Audience  Roiale  , atta- 
„ qué  de  maladie  8c  au  lit , devant  moi  Secre- 
„ taire  fouffigné , 8c  en  prefence  des  témoins  » 
„ a dit  que  fe  voiant  à l’extremité  de  fa  vie, 
„ fentant  fa  confcience  chargée, penfant  à fon 
„fâlut,  8c  defirant  pour  l’obtenir  , 8c  com- 
„ me  un  moien  d’y  arriver , de  recevoir  l’ab- 
„ folution  de  pluiieurs  Cenfures  qu’il  avoit 
„ encourues  , il  condamnoit  8c  deteftoit  le 
w fchifme  qu’il  avoit  entretenu  8c  appuie  pen- 

dant 
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(tant  tout  le  tems  de  l’abicnce  de  l’Illuftrtf-  „ 
firae  Archevêque  mon  Seigneur  ; Le  ban-,, 
niflèment  de  Sa  Seigneurie  Hiuftriflïme  8c  „ 
de  plufieurs  autres  perlonnes  Ecclefiaftiques;  „ 
auquel  il  avoit  coopéré,  8c  le  recours  du  „ 
Mettre  de  Camp  L)om  Juan  de  Vargas,, 
HurtaJo  qu’il  avoit  admis  , lui  accordant,, 
un  Aéte  de  Laïque  pour  le  tirer  du  Tribu-,, 
nal  Eccleliaftique;  8c  approuvant  tout  ce,, 
qu’il  avoit  fait  contre  la  jurifdiétion  8c  „ 
l’immunité  de  l’Eglife,  qu’il  deteftoit  d’a-„ 
voir  retenu  l’Illuft.  Seigneur  Evêque  M.„ 
François  Paluj  8c  qu’il  deteftoit  en  general,, 
tous  les  torts  qu’il  a fait  fouffrir  , promet-,, 
tant  comme  Catholique  8t  Chrétien  qu’il,, 
ne  tombera  jamais  dans  de  tels  excès  , ou,, 
dans  de  femblables  qui  i'eroient  contre  la,, 
difpoiïtion  des  Sacrez,  Canons  8c  des  Bulies,, 
Apoftoliques  , promettent  qu’il  fera  toû-„ 
jours  un  enfant  très  obéi  liant  a l’Eglife,  8c  „ 
foûmis  à -fes  ordres  8c  à fes  Miniftres  , &„ 
acceptant  tout  ce  qu’il  plana  à Sa  Sainteté,, 
8c  à Sa  Seigneurie  llluftriflïme  . d’ordon-,, 
ner.  Ledit  Seigneur  fit  fermentde  tout  ceque,, 
deftùs  devant  moi  8c  les  témoins  lur  les  Sts.„ 
Evangiles,  pria  ceux  qu’il  avoir  oftènics  de,, 
lui  accorder  fon  pardon  pour  l’amour  de,. 
Dieu , 8c  demanda  de  tout  fon  cœur  8c  avec,, 
beaucoup  d’humilité  l’abfolution  , qui  lui,, 
fut  accordée  adreincideutiam,  jufqu’à  ceque,, 
Sa  Seigneurie  lliuft.  en  eût  ordoiyié  autre-,, 
ment,  au  cas  que  ledit  Seigneur  Auditeur,, 
fat  revenu  en  convalefcence.  Les  témoins,,, 
font  les  Rcverends  Pères  Fr.  Juan  de  Santa,, 
Maria,  Prieur  du  Couvent  de  St.  Domini-,, 
que,  8c  Fr.  François  .de  Vargas  Profeflèur,, 
du  College  8c  Univerfité  de  St.  Thomas,  Sc„ 
le  Rcvcrend  P.  Fr.  Antoine  de  St.  Paul  de,, 

l’Or-  , 
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n l’Ordre  de  St.  François, 8c  leReverend  Dom 
n Juan  de  Laforla  Diacre,  en  foi  de  quoi,  fi- 
n gné  Dom  Diego  Calderon  8c c,  moi  preiênt 
„ Domingo  Dias  Secrétaire. 

Cette  circonftance  de  la  détention  du  Sei- 
gneur Evêque  M.  François  Palu,  me  four- 
nit une  preuve  qui  démontré  que  les  Jefuites 
ont  été  les  véritables  parties  de  l’Archevê- 
que de  Man i le  Dom  Pârdo  , auffi-bien  que 
de  l’Evêque  d’Heliopolis  M.  François  Palu, 
qui  s’étant  embarqué  à Siam  pour  le  Tun- 
quin , comme  Vicaire  Apoftolique , fut  jetté 
par  la  tempête  à Gabité  port  de  Manile  dans 
les  Ifles  Pnilipines.  Ce  St.  Prélat  fut  arrêté 
* comme  efpion  du  Roi  de  France  8c  comme 
hcretique,  8c  ce  fut  l’Audience  qui  don- 
na cet  ordre.  Vous  verrez  par  la  fuite  ce 
qui  l’engagea  à en  ufer  ainfi  contre  un  Evê- 
que plein  ae  i’efprit  St  du  zele  des  Apôtres, 
8c  vous  ferez  peut-être  furpris,  étant  peu 
verfé- dans  Thiftoire  du  nouveau  Monde-, 
d’apprendre  que  les  PP.  Jefuites  aient  été 
les  Promoteurs  de  cette  entreprife  que  i’on 
peut  appeller  facrilege,  puisqu’elle  tendoit 
a ruiner  la  million  de  Siam  de  qui  on  enle- 
voit  le  chef,  8c  l’Eglife  naifiànte  du  Tun- 
quin  , dont  on  arrêtoit  le  Pafteur.  Cet 
homme  vraiement  Apoftolique  a cru  être 
obligé  d’expofer  dans  un  Memorial  impri- 
mé qu’il  a prefenté  au  Confeil  de  Madrid  la 
eonouitç  iî  peu  Chrétienne  de  ces  Peres  qui 
fè  difent  de  la  Compagnie  de  Jefus  , mais 
dont  ils,  n’ont  gueres  l’efprit  , puifqu’ils 
cherchent  leur  gloire  aux  dépens  de  la 
fienne. 

Après  avoir  fait  arrêter  ce  Vicaire  Apofto- 
lique , qui  revêtu  de  l’autorité  de  Jefus» 
Cluift.  en  répandoit  par  tout  la  bonne 

odeur 
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odeur,  ils  firent  tant  auprès  du  Gouverneur 
& des  Auditeurs  que  le  Pape  Innocent  XI. 
a depuis  déclarez  excommuniez  t qu’ils  mi- 
rent fa  perfonne  8t  fes  papiers  entre  leurs 
Jmains.  Il  leur  fut  aifé  de  prendre  connoif- 
fance  de  fes  intentions  8c  de  fes  defleins.  Ils 
lui  ô erent  toute  communication  avec  ceux 
de  dehors , 8c  même  avec  ceux  de  leur  mai- 
ion;  niais  ils  ne  purent  l’empêcher  de  remar- 
quer que  quelques-uns  des  Auditeurs  venoient 
Cous  les  jours  au  College  pour  confulter  les 
Peres  de  ce  qu’ils  avoieqj  à faire.  Jufques- 
ià  il  n’avoit  point  vû  que  ces  Peres  cuflènt 
part  à fa  détention,  8c  même  comme  ilétoit 
leur  ami  . lorfqu’il  écrivit  au  Pape  8c  au 
Roi  très  Chrétien , il  parla  d’eux  avantageu- 
fement.  Mais  enfin  la  providence  lui  dé- 
couvrit ce  que  la  charité  lempêchoit  de 
voir;  8c  ce  qui  le  convainquit  de  la  trahifon 
des  Jefuites,  ce  fut  un  mémoire  rempli  de 
menfonges  figné  de  la  main  du  P.  l’imentcl 
leur  Provincial  dont  il  eut  connoiflince.  *Ce 
mémoire  cft  rapporté  dans  le  3.  vol  de  la 
Morale  pratique  , au<Ti-bicn  que  les*  remar- 
ques ou  réponiès  de  Mr.  d’Heliopolis  à quoi 
l’on  renvoie  le  Leâcur.  Ce  P.elat  étant 
arrivé  à Madrid  renvcrla  toutes  les  accufà- 
tions  qu’on  avoit  faites  contre  lui  , confon- 
dit fes  ad  ver  fi  ires  , §c  eut  tout  l’avantage 
qu’il  pouvoit  foulniter  , reçut  les  prefents 
du  Roi  très  Catholique  8c  ie  fit  honorer  8c 
eftimer  pour  fa  lumière  , pour  fon  zeie  8c 
pour  fon  desintereffement  de  tous  ceux  qui 
, prenoient  part  au  travail  de  ces  làints  Mit 
iionnaires,  qui  facrifient  tout  ce  qu’ils  ont 
8c  tout  ce  qu’ils  font  pour  faire  connoître 
Jefus-Chrift  8c  pour  fauver  les  âmes  pour 
qui  il  a donné  fa  vie. 

T Ceft 
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C’eft  ainii  que  la  calomnie  étant  demaf- 
quée , les  Jefuites  ont  été  connus  pour  ce 
qu’ils  font  la  plupart , car  on  fait  qu’il  y en 
a plufieurs  pa’.mi  eux  qui  font  très  éloignez 
d’approuver  cette  conduite.  11  n’y  a dans 
ces  pais  que  les  Audiences  Roiales  qui  ont 
l’autorité  fupreme  qui  pûflënt  arrêter  les 
entreprifes  de  ces  Peres;  mais  fouvent  les 
Gouverneurs  8c  les  Auditeurs  leur  font  fi 
vendus,  qu’ils  femblent  n’avoir  d’autorité 
que  pour  féconder  leurs  paflions , favorifer 
leurs  entreprifes,  ^ouvrir  8c  protéger  leur 
commerce,  2c  prononcer  en  leur  faveur  ce 
qu’il  leur  plaît.  Car  au  tems  dont  parle  l’Au- 
diteur Diego  Calderon  dans  fa  confeflion  8c 
dans  celui  de  la  détention  de  l'Evêque  d’He- 
liopolis  8c  du  bannillement  de  l’Archevê- 
que de  Manile,  le  Gouverneur  8c  les  Au- 
diteurs de  cette  Audience  étoient  tout  aux 
J efuites  ; c’étoient  les  Jefuitcs  qui  gouver- 
noient  ; 8c  fi  les  Auditeurs  donnoient  des  pro- 
vinons  Roialles,  elles  étoient,  pour  ainii  di- 
re, didfées  par  les  Jefuites,  8c  favorifoient 
en  tout' l’execution  de  leurs  deifeins. 

Voilà  l’addreflè  des  Peres  de  la  Compa- 
gnie, ils  exécutent  fouvent  leurs  plus  vio- 
lents defleins  à coup  iur.  Ils  chafTent  les 
Evêques  de  leurs  Sieges,  ils  arrêtent  les  Vi- 
caires Apofloliques  dans  le  cours  de  leurs 
vilites , ils  font  trafic  8c  ont  des  magazins 
ouverts;  mais  autant  qu’ils  peuvent  tout  ce- 
la fe  fait  fous  le  voile  des  Provifions  Roial- 
les qu’ils  font  expédier  par  les  Gouverneurs 
8c  par  les  Auditeurs  quand  8c  comme  bon 
leur  femble;  Ainfi  ils  viennent  à bout  de 
leurs  entreprifes  , en  demeurant  cachez, 
8c  laiflànt  les  Miniftres  de  l’Audience  ex- 
’pol'ez  aux  foudres  8c  aux  cenfures  de  Ro- 
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me,  auffi  bien  qu’aux  amendes  8c  aux  pu- 
nitions corporelles  de  Madrid  , comme  il 
efl  arrivé  pour  les  excès  commis  contre  Mr. 
Palu  Evêque  d’Heliopolis  en  1674  8c  con- 
tre Dom  Pardo  Archevêque  de  Manile  en 
1683.  par  les  mêmes  Oliv  iers  ; ainli  qu’il 
paraît  dans  la  contèllîon  de  1*  Auditeur  Die- 
go Calderon , qui  ^vouë  8c  fe  repcnt  d’a- 
voir eu  part  à ces  deux  affaires  par  .e  mê- 
me Gouverneur  de  Hurtado  , par  la  mê- 
me Audience  de  Manile  , toujours  pouffèc 
8c  animée  par  les  Pères  de  la  même  Com- 
pagnie. 


AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

v- 

Sur  la  4.  Partie  de  l'Hiftoire  de  Dom 
Pardon 

ON  n’avoit  divifecettaHi-ftoirequ’en trois 
Parties  lorfqu’on  l’a  envolée  à l’Impri- 
meur. Mais  on  4 reçu  depuis  des  Mémoires 
de  ces  pais- là,  qui  ont  paru  a fiez  importans 
pour  en  faire  une  quatrième  partie  que  l’on 
divifèra  en  deux  Seélions. 

La  Première  contiendra  deux  Lettres;  l’u- 
ne du  Gouverneur  des  Philipines  à l’Arche- 
vêque, 8t  l’autre  la  Réponlè  de  l’Archevêque 
au  Gouverneur.  On  en  verra  le  fujet  en  les 
IiÊnt.  Car  on  a trouvé  de  la  difficulté  à le 
marquer  en  abrégé. 

« Il  y a ces  paroles  à la  fin  de  la  copie  Efpa- 
gnole  que  l’on  a reçue  il  y a environ  un  mois. 
Cette  Copie  a été faite  fur  une  Copie  Authentique 
/ignée  de  D .DomingoDias  Prêtre  & Secrétaire  de 
P Archevêché  de  Manile  le  z6.  Février  1686.  & 
atte/lée  par  quatre  Notaires  de  la  même  ville  le 
8 Juin  de  la  même  année. 

Ces  Lettres  n’étant  pas  fort  longues, on  a • 
jugé  à propos  de  les  imprimer  en  Efpagnol 
St  en  François. 

La  1 Seétion , eft  l’Extrait  d’un  Ecrit  de 
l’an  1 688.  envoie  de  Manile  en  forme  authen- 
tique pour  être,  prefenté  à la  Congrégation 
de  Propaganda  fide  de  la  part  de  Dom  Pardo 
Archevêque  de  Manile. 


QUA- 


o 
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QUATRIEME  PARTIE 

Ve  F Hifioire  de  Dont  Pardo  , ou  il  efi 
parle  de  quelques  nouveaux  différent 
des  J efuite s avec  cet  Archevêque  de « 
puis  fort  rétabliffement. 

SECTION  I. 


Lettre  du  Gouverneur  des  Philippines  à 
l' Archevêque. 


ILluftriJfimo y Re- 
verendtjfimo  Se- 
iior.  Conio  qui  era 
que  el  fin  princip.il 
a que  mira  el  Rey 
rmtfiro  Senor  (que 
Dios  guarde  ) es  la 
dilatacion  de  nofira 
fanta  fè  Catbohca 
en  eflas  Ifias  y Ar- 
chipielagos  , para 
condefcender  con  tan 
Cbrifiiano  Real  y 
Herico  Zelo  , a dé- 
nias de  aquel  con- 
que me  hallo  por  mi 
natural , fiangre  y 
obligacion  , efioi 
obligado  a no  paJJ'ar 
por  alto  ocafion  al- 
gma  en  que  fe  pue- 
da  lograr  el  de  fu 
Mage  fi  ad  y mani- 
Tom.  V.  jefiar 


ILluftriflîme  8c  Reve- 
rendiflime  Seigneur. 
Comme  la  principale  fin 
du  Roi  notre  Sire  (que 
Dieu  confervej  cfl  l’a- 
croiflement  de  notre 
fainteFoi  en  ces  I fies  8c 
Mers  , pour  féconder 
ce  z.ele  fi  Chrétien , fi 
Royal  8c  fi  Héroïque,  8c 
pour  faire  paroître  le 
mien  propre  que  j’ai  hé- 
rité de  mes  Ancêtres , 8c 
qui  fait  partie  de  mes 
obligations  . je  ne  dois 
laifler  échapper  aucune 
occailon  de  lignalcr  ce 
z.ele  conformément  aux 
intentions  de  Sa  Majefté, 
8c  à ma  propre  indina- 
nation.  Cela  étant,  j’ai 
cru  devoir  donner  avis 
à V.  S.  Illuft.  que  parla 
R voie 
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fejlar  el  mio  : T en 
e/la  fufojicion  doi 
farte  a Vjfa.  lUma. 
de  como  for  mano 
de  algunos  Indios 
Zambales  que  han 
\ venido  a ejla  Ciu- 
dad  recivi  car  ta  dcl 
Va  dre  IJidroClaret 
efcrita  en  Marigon- 
don  en  7 . de  Henero 
fajjado,  en  que  baze 
re  lac  ion  de  como 
dicbos  Zambales  y 
otros  Aetasy  demas 
de  aquellos  montes 
fe  an  valido  de  el 
para  que  los  enca- 
mine  a efie  govicrno 
con  dos  efcritos  en 
fu  lengua,  for  donde 
fiden  niiez  a admi- 
nijlracion  de  doclri- 
na  , confuelo  y ali- 
vie  en  la  admini- 
Jlracion'de  Sacra- 
tnentos  de  penitencia 
y communion  , de 
que  carecen for  hal- 
larfe  f uera  de  las 
foblazones  deViva 
Honda  a caufa  de 
averfeles  imfutado 
la  muerte  dcl  Padre 
Fr.  Domingo  Ferez, 
de  que  dicen  ejlar 
innocentes  ,y  baver  - 
la  becboJoiounHe- 
grito 


de  l'Archevêque 

voie  de  quelques  Indiens 
Zambales  qui  font  arri- 
vez en  cette  ville  , j’ai 
reçu  une  Lettre  du  P. 
Ilîdote  Claret,  écrite  de 
Marigondon  le  7.  de 
Janv.  dernier  , où  il  té- 
moigne que  ces  Zamba- 
les , les  Aëtes  6c  généra- 
lement tous  les  autres 
habitans  de  ces  Monta- 
gnes l’ont  requis  de  les 
prefenter  à ce  Gouver- 
nement où  ils  fe  font 
addreflicz  avec  deux  é- 
crits  en  leur  langue.  Us 
y demandent  de  nou- 
veaux Payeurs  quipuif- 
fent  les  confoler  en  leur 
adminiftrant  les  Sacre- 
mens  de  penitence  8c 
d’Euchariftie  , dont  ils 
font  privez  depuis  qu’ac- 
cuicz  d’avoir  mis  à mort 
le  P.  Fr.  Dominique Pe- 
rez  . ils  ont  été  obligez 
de  quitter  les  Pais  bas 
maritimes  leur  ancienne 
demeure.  Ils  dii'ent  que 
c’eft  à tort  qu’on  leur  a 
imputé  cette  mort; que 
le  feul  qui  en  efl:  coupa- 
ble , eft  un  Negre  nom- . 
mé  Quibacad  Hcaiignao 
aififte3’un  autre  nommé 
Tbomaquid.  Us  produi- 
fent  une  relation  circon- 
ftantiée  de  tout  ce  qu’on 
a fait 
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| rito  UamadoZuiba-  a fait  contre  eux  fous 
cad  Sic  alignai)  en  prétexté  de  ce  meurtre; 
compama  de  otro  comme  on  a pillé , làc- 
nombrado  Thoma-  cagé,  mis  à mort  la  plus 
quid , cen  rclacion  grande  partie  de  l«ur 
de  lac  demas  dili-  Nation, Scque l’onafait 
gencias  que  fe  an  pafièr  pour  un  foûleve- 
hecho  contra  ellos , ment  8c  une  rébellion , 
avimdolet  fagaea-  la  fuite  à quoi  ils  ont  été 
do  mnertoy  robado  obligez  d’avoir  recours 
les  mas  de  fit  nacion  pour  le  dérober  à tous 
for  razon  de  dieba  ces  maux.  Il  cft  arrivé 
muerte  , atribuien-  de  là  que  depuis  plus  de 
dofeles  el  huir  el  deux  ans  8c  demi  ils  font 
cuerpo  a ejlos  datios  fansmelTe  2c  làns  Sacre- 
nt alzamiento  y re-  mens.  Ils  demandent 
velacion  , for  cuia  que  l’on  veuille  remédier 
caufa  a mas  de  dos  à cet  inconvénient  , 8c 
aftos  y medio  , que  c’eft  le  fujet  de  leur  de- 
no  oien  miffa  ni  fe  putation.  Ils  paroilTènt 
confieffan , folicitan-  vouloir  fatisfaire  aux  o- 
do  for  efle  camino  biigations  du  Chriflianii- 
/«  remedio  , y al  me;  ils  offrent  de  fè  foû- 
farecer  cumflir  con  mettre  a î’obéïilànce  £c 
las  obligaciones  de  font  elperer  que  le  grand 
Chriflianos  , fobre  nombre  d’Aetes  quifont 
que  ofrecen  rendirfe  parmi  eux,  fe  feront  bati- 
a la  obediencia  y zer.  Ils  ne  font  dépendre 
baptizarfe  les  mu-  tous  ces  avantages  que 
chos  Aetas  que  ay  d’une  condition , qui  ell, 
antre  ellos  , con  tal  qu’ils  feront  fous  la  dire- 
que  les  admiwjiren  étion  des  Religieux  de  la 
Religiofos  de  la  Compagnie  de  Jefus» 
Compania  de  Je  foc,  failant  entendre  par  là 
for  decir , que  nel  que  tout  le  tems  qu’ils 
tiempo  que  an  fido  ont  été  fous  la  conduite 
adminijlrados  en  lo  des  Religieux  des  Ordres 
tff  iritmlpor  lac  dos  de  S.  Dominique  8c  de 
Sa-  R x Saint 


$88  Hifloire  de  l’ Archevêque 
Sagradas  Relgiones  Saint  François  , ils  ont 
de  hredicatores  y beaucoup  Ibuffert.  C’ell 


Recoletoj  , an  pa- 
decido  muchos  tra- 
vajos;  decuyorigor 
fe  quexan  , repre- 
ficntando  ajji  mifmo 
p)r  une  de  dichos 
eficritos  firmado  de 
les  principales  de  el- 
los  y en  nombre  de 
los  demus  ,y  eficrita 
ad  dicbo  Vadre  Ifi- 
dro  Claret  el  que 
dichos  Zambales  no 
quiereny  a ebedecer 
a rimguna  de  las 
dos  dichos  Religio- 
nes , que  les  an  ad- 
tninijhrado , aunqtte 
los  pajfen  à todos  a 
cuemllo  , fino  es  a 
la  dicha  de  la  Com- 
pania  de  Jefus,con 
que  viviran  conte n- 
tos  y fiigetos,  y que 
para  gozar  de  fit 
doclrina  baxaran 
todos  de  los  montes 
y fe  daran  a obe- 
diencia. 

T fiuponiendo  que 
el  rigor  y afpereza 
- con  que  refieren  an 
fi'do  tratados  , qui- 
za  feria  Apofiohco 
Zelo  , como  nos  de- 
l'cmts  per/uadir 
por 


dcquoi  ils  fe  plaignent, 
reprefentant  en  même- 
tems  dans  l’un  de  ces 
écrits  dont  j’ai  fait  men- 
tion ligné  des  principaux 
d entre  eux  8c  au  nom  de 
tous  les  autres  8c  addref- 
fé  au  P.  Illdore  Claret, 
que  quand  on  voudrait 
les  faire  palier  tous  au  fil 
de  l epée , ils  n 'obéiraient 
à aucun  Religieux  des 
Ordres  fufdits  , par  qui 
ils  ont  été  gouvernez  ci 
devant  : mais  qu’ils  ne 
veulent  obéir  qu’aux 
Religieux  feuls  de  la 
Compagnie  de  Jefuslous 
qui  ils  vivront  contens, 
promettant  de  defccn- 
dre  tous  des  Montagnes 
8c  de  fe  foûmettre  pour 
avoir  le  bien  d’être  in- 
flruits  8c  gouvernez  par 
eux. 

Je  veux  bien  croire 
que  la  rigueur  8c  la  dure- 
té dont  ils  fe  plaignent 
n’a  été  qu’un  effet  du 
zele  Apoftçlique  de  ces 
Religieux  , ne  pouvant 
pas  avoir  d’autres  fenti- 
mens  d’eux  en  confide- 
rant  tout  ce  qu’ils  ont 
fait  8c  fouffert  dans  le 
miniilere  qu’ils  ont  exer- 
cé 
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per  el  trabqjo  y ca-  cé  parmi  ces  peuples. 
rida  d conque  Je  an  Mais  tant  s’en  faut  que 
exercitado  dichas  ces  peuples  en  demeu- 
Religiones  enaquel-  rent  d’accord  , qu  ils 
los  miniflerios , leo  paroi  dent  fi  perfuadex 
che  ejle  conoctmien-  du  contraire  qu’il  ferait 
to  les  falta  y que  bien  difficile  , pour  ne 
ejlando  per  fax  Ji  dos  pas  dire  impolfible  , de 
y a en  fu  modo  de  en-  leur  mettre  hors  de  l’efi- 
tertder  a lo  contra-  prit  , à moins  que  de 
rio , que  no-folo [ara  leur  faire  violence  en  les 
tnuy  diÿkultofo,fino  ailujettiflantde  nouveau 
es  caji  impotjîble  el  par  les  armes.  Or  c’eft 
difuadirles  de  la  ce  que  l’état  où  font  les 
aprehencion  y con-  affaires  dans  ces  1 fies  ne 
cepto  , que  tienen  permet  point,  8c  ce  qui 
hecho  , rnenos  que  ne  paraît  pas  même  fon- 
lolviendolos  a con-  dé  dans  le  droit  Canoni- 
quijlar  y fujetar  a que  , comme  l’affure  le 
jfuerza  de  armas  de  Sr.  Fifcal  de  Sa  Majefté 
mevo  , y ejlo  no  qui  allégué  en  faveur  de 
cabe  oy  en  el  ejlado  fon  opinion  divers  fon- 
de  eftas  If  as  ; ni  en  demens , loix  8c  raifons , 
el  dereebo  canonico  pour  montrer  que  l’on 
fe  permite  , confor-  ne  doit  pas  emploicr  la 
me  al  parecer , que  force  8c  la  violence  pour 
fobre  e/la  materia  réduire  les  Infidèles,  8c 
à dadoel  SenorFif-  qu’il  cft  plus  conforme 
cal  de  fu  Magefad,  à l’Evangile  de  les  por- 
quien  alega  en  el  ter  à fe  convertir  avec 
diferentes  fmda-  un  efprit  de  douceur  8c 
mentos,  leyezyra - de  paix  , même  dans  le 
zones  para  que  fe  cas  prefent  à l’égard  des 
exeufe  todo  genero  Indiens  foûlevez.  ; Que 
de  fuerza y violen-  c’eft  auffi  ce  que  Sa 
cia  para  reducir  a Majefté  recommande 

los  ïnfieles  , por  fer  fort  à fes  Vice-Rois, 
W as  conforme  a la  aux  Gouverneurs  de  fes 
ley  R j Pro- 
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ley  Evangelica  el  Provinces  & à (es  Au- 
portarfe  cmfuavi-  diteurs  des  Indes  que 
dad  y paz  aun  en  d’agir  8c  de  fe  compor- 
cafos  de  Indios  al-  ter  avec  modération  ; 
zados  como  el  pre-  Et  que  quand  on  auroit 
fente,  fibre  que  en-  à obliger  ceux  qui  ont 
car  g a fu  Mage  fl  ad  été  bâtizez  à faire  pro- 
muchoalosVirreyes,  feilion  de  la  Religion 
Covernadoresy  Au-  Chrétienne  , encore 
diencias  de  India*  la  faudroit-il  que  ce  fût 
bl an  dur  a en  Infor-  par  cette  voie  , 8c  par 
ma  de  portarfe , y la  perluafion  8c  non  au* 
que  aunaue  fe  pu-  trement.  Toutes  ces 
dura  obligar  a los  raifons  8c  plufieurs  au- 
bautizados  a profef-  très  qu’il  rapporte  , me 
far  la  Religion  Chrï-  font  juger  qu’ilcflcon* 
ftiana , deve fer  por  veuable  8c  même  fort 
efle  camino , y adi-  neceflaire  d’ufer de con* 
ferentes  perfuaflo-  defcendance  envers  lef- 
nés, y no  en  otra  ma-  dits  Zambales  8c  de  leur 
nera.  Concuiosmo-  accorder  ce  qu’ils  de* 
tizosy el  de  machos  mandent,  puis  qu’aiant 
otrus  razon  es  que  la  bonne  opinion  que 
alega , tengo  por  con-  l’on  doit  avoir  du  zele 
nsenientey  muy  ne-  des  deux  Ordres  fuldits 
ceffario  el  acudir  8c  du  miniftere  qu’ils 
piadofamente  al  ont  exercé  parmi  ces 
clamor  de  dichos  peuples  , il  n’y  a point 
Zambales  , pues  de  doute  que  l’on  ne 
dexandoenfu  credi-  doive  préférer  à tout 
toy  opinion  la  admi-  ce  qu’ils  pourvoient  en- 
niflraciony  zelo  de  core  prétendre  en  repa» 
dichos  dosReligiones,  ration  d’honneur  , les 
por  las  caufas  que  inconvenicns  qui  arri- 
ai an  dichos  fe  deve  veroient , fi  on  n’avoit 
anteponer  atodosre-  point  d’égard  au  choix 
paros  lo  ?nucho  que  que  ces  peuples  ont 
fe  arriefga  en  no  a-  fait , quand  on  a fujet 
tea-  , d© 
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tender  a fit  élection , de  croire  qu’en  y don- 
quando  fe  prefume  , nant  les  mains  , on  ies 
que  logrando  c/la  fin  rendra  contens  8c  fou- 
tntif  diligencia  pue-  mis,  qu’ils  feront  con  - 
dcn  que  dur  confia-  foiez  , 8c  qu’ils  fe  re- 
dos , contenta  y fu  je-  duiront  à un  genre  de 
tos , y reduciàos  a vie  fbciable.  Ajoutez. 
vida  /in aile  en  at-  à cela  plulîeurs  voies 
tendon  a loi  rnuchos  pour  toucher  les  âmes, 
camtnos  , que  tiene  8c  que  peut-être  il  a 
Dios  para  mover  a attaché  le  bon  fuccès 
fut  atmas,yquepue-  de  leur  prétention  à 
de  fer , que  aya  pue-  leurs  foins  8c  à leur  in- 
fio  el  logro  de  ejla  duftric,  8c  non  àquel- 
pretencion  en  fus  ma-  que  autre  expédient 
nos  y alvedrio,  y no  humain  que  nous  vou- 
enotra  diligencia  bu-  drions  appliquer  félon 
tnana,  que podamos  nos  vues.  11  faut  de 
Sphcar  conforme  al  plus  confiderer  _ que 
nueflro-,  ademas  de  quand  des  peuples  n’ont 

Îue  no  puedt  hacer  pas  pour  ceux  qui  les 
uen  efedo  en  ellos  la  conduifent  le  refpedt 
dochtna  de  aquellos  qu’ils  leur  doivent , 8c 
a quien  miran  con  qu’au  contraire  ils  les 
borror  y no  con  el  regardent  arec  hor- 
m mor  de  bijos  que  de-  reur  , l’inftruttion  ne 
vieran,  medi-mte  lo  peut  avoir  un  bon  effet. 
quai , y el  que  no  es  Les  chofes  étant  ainli , 
mi  intento  el  defpojar  après  avoir  déclaré  que 
de  aquellos  mimfle-  mon  intention  n’eft 
nos  a la  decha  Reli-  point  de  dépouiller  les 
gion  de  Predicadores , Religieux  • de  l'Ordre 
que  los  tiene  oy  a fu  des  Freres  Prêcheurs 
cargo , lino  es  acudir  des  minifteres  qu’ils 
alremedioque pideel  exercent  aujourd’hui, 
cafo-,efloi détermina-  mais  feulement  d’ap- 
do  a fenalar  dos  fuje-  porter  le  remede  félon 
tes  de  dieba  Religion  l’exigence  du  cas  , j’a-i 
de  R 4 ' re- 
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delà  Compania  de  refoiu  denommerdeuX 
“Je  fus , para  que  por  fujets  de  la  Compagnie 
la  parte  de  Murive-  de  Jefus  pour  entrer 
lez  entrcn  en  dichos  dans  les  Montagnes  fùf- 
montes , y por  via  de  dites  du  côté  de  Mar i- 
mijjîon  predtquen , vêlez , y faire  la  milTiorij 
conf.ejfen  y bautifen  y prêcner  , conforter , 
ton  la  licencia  que  bâtizer(avec  la  permif- 
fupongo  de  Vjfa.  lion  de  V.  S.  IUuftriffi- 
Illma.  atodoslosque  me  que  je  fuppofe ) 
reduxeren  a Pueblos  tous  ceux  qui  fe  ren- 
tratables  y vida  fo-  dront  traitables  8c  qu’on 
ciable  , pulfando  los  pourra  réduire  à une 
ttnimos  detodos  para  vie  fociable  , afin  de 
dar  el  affiento  a efta  mettre  une  bonne  fois 
materia  que  mas  fin  à cette  affaire  de  la 
corrvenga  : a que  me  maniéré  la  plus  conve- 
tnueve  tambien  la  nable.  Je  me  fens  d’au- 
confideracion  de  que  tant  plus  porté  à cela , 
para'  el  buen  logro y que  lorfqu’il  s’agit  du 
fruclo  que  fe  puede  fruit  d’une  affaire  , il 
efperar  de  ejla  dili-  n’importe  que  ce  foit 
gtneia , no  fe  deve  de  celui  ci  ou  de  celui- 
bacer  empeiio  de  que  là  plutôt  que  d’un  autre 
fea  mas  por  ma  que  l’on  fe  fert  pour 
mano , perfonaoRe-  réüiïir  > pourvu  qu’ea 
ligion,  que  por  o/ra-,  effet  on  réütTiffe  par 
« fi  no  es  a que  fe  confi-  quelque  moien  que  ce  , 

gu  y fea  por  la  que  puiffe  être  , la  charité 
fuere  , para  que  fe  n’aiant  en  vûë  que  la 
ordene  efla  caridad  plus  grande  perfection 
a mayor  pcrfecciony  8c  le  meilleur  fuccès. 
meyor  fucefjo  : me-  Faifànt  donc  reflexion 
diante  lo  quai  y lo  fur  tout  ceci  8c  fur  la 
piadofo  de  ejla  mate-  qualité  de  la  matière  qui 
rta  , me  a parecido  eft  toute  fpirituelle  > j’ai 
commue  ar fêla  a cru  la  devoir  communi- 

. Vjfa.  lllma.  por  la  querà  V.S.Illuftriflime 
pre • , - cem* 
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prefente , a quiets  fu-  comme  je  fais  par  la 
plico  , que  quanJo  prefente  Lettre , la  fup- 
^ üegue  el  cafo  de  Se-  pliant  que  s’il  arrive 
va lar  a diebot  Reli-  que  l’on  nomme  lef- 
giofos, les  concéda  la  dits  Religieux  , elle 
ticenciaordinariapa-  leur  accorde  la  permif- 
ra  que  adminiftren  lion  ordinaire  pour  le 
en  dichamijfîon,que  minillerc  qui  regarde 
de  lo  qtte  de  ella  re-  hdite  million.  Je  ren- 
fitltare  daro  quenta  drai  compte  à V.  S- 
a VJfa.  lllufirijjima  Illuftriflimc  de  toutela 
a fu  tiempo  , para  fuite  de  cette  affaire , 
que  fe  procéda  a lo  afin  que  l’on  agiflè  fe- 
mas  eonveniente  , y Ion  ce  qui  fera  trouvé 
loquefuere  demayor  plus  convenable  pour 
fixez.*  y feguridad  l’affermiflêment  8c  la 
de  aquella  admini-  fureté  de  cet  ouvrage  , 
Jlracion  , bien  de  pour  le  bien  des  Zam- 
dichos  Zambales , y baies  , 8c  pour  le  plus- 
mayor  fervicio  de  las  grand  fervice  des  deux 
dos  Mageftades.  La  iVlajeftez.  Que  la  di- 
divina  guarda  a vine  conferve  V.  S.  I. 
VJfa.  llluftrijjîma  longues  années  , com- 
muchos  anos  como  me  elle  le  peut  8c  que 
pue  de  y dejfeo.  Ma-  je  le  déliré.  A Mani- 
nilayFebrero  quince  le  le  ip.  Février  1686. 
de  mil  feifcientos  y D.  Gabriel  de  Curuze- 
ochentoyfeis  aiios.D.  laegui  8c  Arriola.  A 
Gabriel  de  Curuze-  l’illuft.  8t  Reverendif- 
laegui  y Arriola.  lime  Seigneur  Mre.  D. 
Illmo.y  Rjevmo.Senor  F.  Philippe  Pardo. 
Mo.D.Iray  Vheltpe 
Farda. 
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Reponfe  de  l' Archevêque  au  Gouver- 
neur. 

U jrüy  lüufle.  Se-  '-p*  Rès  IUuftre  Sei- 
JV1  nor.A  1 8.  del  JL  gneur.  J’ai  reçu 
sorriente  recivi  una  le  18.  de  ce  mois  une 
de  VJfa.  fttfecha  en  lettre  de  V.  S.  datéedu. 
if.  en  que  me  par-  ip.  par  où  Elle  méfait 
ticipa  la  détermina-  part  de  fi  refolution  de 
cioi i que  tiene  de  nommer  deux  fujets 
fenalar  dos  fugetos  de  la  Compagnie  de 
de  la  Compahia  de  Tefus  pour  aller  par 
Jefus  para  que  por  l’endroit  de  Marivelez 
la  parte  de  Marive-  dans  les  montagnes  où 
lez.  entren  en  los  fe  font  retirez  les  Zam- 
montes  de  los  Zam-  baies  , 8c  dans  les  Val- 
b aies  y Plaia  Honda,  lëes  ou  Païs-bas  mari- 
y por  via  de  mjfion  times  . afin  d’y  faire 
prediquen , confieffen  des  millions  , d’y  prê- 
y bautifen  con  la  li-  cher  , d’y  confellèr* 
cencia  que  fupone  d’y  bâtizer  moiennant 
VJfa.  queyotengo  de  la  permilTion  que  V.  S. 
dar  paraello , moti-  fuppofe  que  j’accorde- 
vando  dicha  deter-  rai  pour  cela.  V.S.  ap- 
minacion  una  carta  porte  pour  caufe  de  fi. 
del  Padre  IJtdroCla-  refolution  , une  Lettre 
rete,  dequienfean  du  P.  Ilidore  Claret, 
valida  los  naturales  dont  les  naturels  de 
de  aquellos  mantes  ces  Montagnes  fe  font 
para  remitir  a VJfa.  fer  vis  pour  prefenter  à 
dos  Memoriales , en  V.  S.  deux  Memoriaux 
que  piden  Mtnijlros , par  où  ils  demandent 
de  que  carecen  por  des  Miniftres , en  aiant 
averfeles  .imputado  été  privez  en  punition 
la  muerte  , que  en  du  meurtre  qu’on  les  a 
ii  ch  a Plaia  Honda  acculez  d’avoir  corn- 
f*  onis 
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fehiza  del  P mire  Fr.  mis  en  h perfonne  du: 
Domingo  Ferez  , y P.Fr.  Dominique  Perez, 
en  c a fit  go  averles  ce  qui  auroit  étécaufe 
fugue  ado,  muerto  y qu’on  auroit  faccagé 
robado  a los  mas  de  leur  pais,  & mis  à mort 
fu  nacion  , manife-  plufieurs  de  leur  Na- 
fiandofis  obfiimdosy  tion , enfuite  dequoi  ils 
con  refilucion  de  no  paroifîent  obftinez  8c 
obedecer  de  otra  Re-  refolus  de  ne  point  le 
ligion,  que  a la  Corn-  foûmettre  à d’autres 
paf/ia.  A cuyo  fin  Religieux  qu’à  ceux  de 
pondéra  VJfa.fercon-  la  Compagnie.  V.  S. 
tra  derecho  canonico  ajoûte  à cela  que  félon 
fegun  doclrina  del  l’opinion  du  Sr.  Fifcal, 
Senor  Fifcal  el  valer-  le  droit  Canonique  de  - 
fe  de  fuera  y para  la  fend  d'emploier  la  for- 
reducion , y nS  hal-  ce  pour  les  réduire,  8c 
larfe  eftas  lfias  con  que  l’état  où  font  ces 
fuerzas  para  eUo:  lües  ne  ie  permettroit 
A todo  lo  quai  ref-  point  quand  on  lepour- 
pondo  aver  todot  en-  roit.  Surquoi  je  répons, 
gaftado  a VJfa.  que  tous  ont  trompé 

V.  S. 

Primeramente  los  En  premier  lieu  pour 
Znmbales  , p orque  ce  qui  regarde  les  Zam- 
tengo  hecbo  infor - baies  j’ai  en  main  une- 
tnacion  muy  copiofa  information  fort  ample- 
ateftiguada  con  mu-  confirmée  par  les  m- 
tho  centemres  de  in-  ftrumens  mêmes  de  l’I- 
firumentos  de  fus  1-  dolatrie  dont  j’ai  plu- 
dolatrias,  que  los  de  fieurs  centaines  , qui' 
la  P lai  a Honda  (que  fait  voir  que  ceux  qui? 
fin  los  que  volunta-  habitent  les.  pais  - bas- 
riamente  efian  en  maritimes , 8t  qui  fe 
vifita  algo  lexos  de  font  retirez  exprès  dans? 
les  P a dre  s Domni-  ces  lieux  éloignez  pour 
cos)  fin  rendent  es  en  fe  fouftraire  a la  vilîte 
tkjcar  fus  Idolatrias,  des  Peres  Dominicains- 

j,ft*r  R <5  font 
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y fugetarfi  a entre-  font  fi  attachez  à l’Ido- 
gar  los  injlrumentos  latrie  , que  l’on  n’a  pu 
de  ellas  a dichos  Pa-  les  faire  Tefoudre  à a- 
dres  , como  los  an  bandonner  à ces  Peres 
entregado  los  de  los  ce  qui  fert  d’inftrument 
Pue  bits  de  Bolinao , à leurs  fuperftitions, 
Sigayan  . Algao,  comme  ont  fait  les  peu- 
Masdnglo  y fus  vif-  pies  de  Bolinao  , de 
tas , que  fin  los  cir-  Sigayan , d’Aglao , Ma- 
convecinos  , y ivan  7,ingk> , leurs  voifins  > 
tntregando  algunos  & quelques-uns  même 
de  los  Pueblos  de  de  ces  pais  maritimes 
Play  s Honda  vivien-  du  vivant  du  P.  Fr. 
do  dicho  Padre  Fr.  Dominique  Perez,  qui. 
Domingo  Ferez. , que  fat  aflâffiné  par  cet  A- 
mato  el  Apoftata  poftat  que  V.  S.  nomme 
que  VJfa.  nombra  en  dans  ft  lettre  » affilié 
fu  car  ta  con  el  Aeta  -,  de  cet  autre  Aëte.  | ’ai 
pero  fegnn  tengo  cependant  une  infor- 
c:erto  informe  y fue  mation  certaine  que  ce 
con  confiiitimiento  de  meurtre  fut  commis 
tedos  los  de  mas  Apo-  du  confentement  3e 
fiatas,  que  fe  fueron  tous  les  autres  A poftats, 
al  monte  por  temor  qui  craignant  d’être  pu- 
delcnjltgo,  ofingien-  nis  , ou  feignant  de  le 
tblo  quijieronquedar  craindre  fê  font  enfui 
lexos  de  los  Padres  dans  les  Montagnes  ou 
para  poder  facrsjicar  éloignez  des  Peres , ils 
con  mas  libertad.  Y facrifient  avec  plus  de 
aunque  es  verdad.,  liberté.  Cto  demeure 
que  los  Padres  na  fe  d’accord  que  les  Peres 
atrevieron  a ejlar  n’olent  demeurer  par- 
finguardia  de  aigu-  mi  les  deux  peuples  de 
r.os  foldadosenlos dos  ces  contrées  maritimes 
Pueblos  de  la  Play  a fuis  fauvegarde.lePere 
Honda  , que  a dili-  qui  a été  tué  fit  venir 
gencia  de  dicho  Pa-  quelques  Soldats  pour 
dre  difunto  eflaban  les  accompagner  . Sc 
heches,  qu’a- 
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hechos  y y que  feriti-  qu’après  fa  mort  fes 
raron  con  los foldados  compagnons  appre- 
a la  fuerza  dePey-  hendant  un  pareil  traite- 
naven , temiendo  que  ment  8c  ne  prevoiant 
finfrutoexecutarian  aucun  fruit  de  leur  pre- 
en  ellos  lo  mifmo , fcnce , fe  retirèrent  a- 
poro  es  contra  verdctd,  vec  les  Soldats  dans  la 
que  no  los  admini-  forterefle  de  Peynaven  : 
Jlren  , porque  eftan  Mais  il  n’elt  pas  vrai  que 
promptospara  adm't-  ces  Peres  manquent  à 
nifirar  a todos  los  que  s’acquitter  de  leurs  de- 
manifeftaren  apar-  voirs.Ilsfontprêtsd’ad- 
tarfe  de  corazon  de  miniftrer  les  Sac  remens 
fm  tdolatrias , y de-  à tous  ceux  qui  témoi- 
x arenlaintimacom-  gneront  vouloir  iince- 
municacion  en  cofas  rement  renoncer  à leurs 
de  Religion  con  los  Idolâtries  , 8c  à toute 
Amteros , y (in  ejlas  communication  en  ma- 
condicior.es  no  fe  de-  tiere  de  Religion  avec 
zi  en  adminiftrar  los  les  Aniterres.  Sans  ces 
Santtos  Sacramen-  conditions  on  ne  doit 
tos , ni  pue  do yo  per-  point  leur  adminiftrer 
tnitirlo  a los  Padres  lesSacremens,  8c  je  ne 
de  la  Compacta , y puis  le  permettre  aux 
con  ellos  no  faltan  Peres  de  la  Compagnie 
Minijiras  en  dichtts  non  plus  qu’à  d’autres. 
partes , pormasque  Un’yadoncpasfautcde 
reprefenten  dechos  Miniftres,  quoi  qu’en 
Zambales,  comore-  veuillent  dire  les  Zam- 
prefentaron  los.  de  baies.  Et  li  ceux  de  Ma- 
Mazinglo  al  Ante-  zinglo  fuflènt  venus  ci- 
ctffor  de  -Vffa.  luego  devant  à bout  de  perfua- 
que  mevieron  paffar  der  au  Prcdecefleur  de 
por  fui  codas  dejler-  V.  S.  la  même  chofe 
ratio.  Tes  cierto  que  qu’ils  publioient , il  eft. 
fientouces  fe  huviejfe  certain  que  la  véritable 
dado  el  credito  que  con  ver  lion  de  ces  peu- 
VJfa.  da  a fin  que-  pies  ne  fe  feroit  point 
xas,  R p ecr 
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xas,  no  fe  hurviera  cnfuivie,  comme  j’ap- 
confeguido  la  conver-  prens  qu’on  l’a  enfin  ob- 
fion  verdadera , co-  tenue  de  Dieu , par  le 
moentïendo  que  fia  travail 8c  les  foins  infa- 
confeguido  con  tl  fa-  tigables  des  Peres  Domi- 
ner Je  Dios  y el  tra-  nicains , quoi  qu’en  peu 
bajo  immenfo  de  loi  de  tems  il  en  ait  coûté 
Tadres  Domintcos , la  vie  à cinq  de  leurs  Re- 
aunque  les  a cojïado  ligieux  8c  des  mieux 
cinco  Religiofos  en  ven  us  peut-être  des 
brie ve  trempa  , y naturels  du  pais. 
quixa  los mas  ayuda-  U ny  a pas  plus  de 
dos  de  los  Natur aies,  vérité  a ce  qu’ils  ajoû- 
Tambien  es  engano  tent  qu’ils  ont  été  facca- 
lo  de  que  les  ayan  gez,  volez,,  8c  que  plu  - 
muerto  , robado  ni  lîeurs  d’entre  eux  ont 
faqueadolos  Pueblos,  été  tuez  V.  S.  peut  s’in- 
como  pue  de  Vffa  en-  former  de  ce  qui  en  eft 
tenderlo  delCabo  de  du  Gouverneur  dePay- 
Taynaven  quien  naven  qui  commande 
manda  en  aquellas  en  ces  quartiers , 8c  qui 
partes,  y por  cuyo  auroit  dû  être  employé- 
meJio  Je  a de  axer  à une  execution  de  cette 
executado  fi  algo  fe  nature  fielleétoit  veri- 
hwviejfe  executado.  table. 

Tambienes  enga-  Ce  que  l’on  fait  dire 

voloquealega  el  Se-  auSr.  Filcai  eft  encore- 
ior  Fifcal,  mnnife-  une  erreur,  que  S.  Au- 
ftado  por  Sn  .Agtifiin  guftin  même  a decou- 
contradiferentesHe-  verte  dans  plufieurs  he- 
reges , que  tomavan  retiques  qui  couvrant 
porcapa  de  fus  mal-  leurs  injufticcs  fous  le 
dades  lapietad Chri-  Manteau  de  la  pieté  foû- 
fiiana,  diciendo  que  tenoient  qu’on  ne  pou- 
nopodtanfer  compel-  voit  les  forcer  à faire  le 
lidos  alo  bueno,  eu-  bien.  L’autorité  8c  les 
ytu  r axones  y autori-  raifons  de  ce  Saint  Doc- 
dad  viene  al  propofi-  teur  ont  lieu  dans  le  cas- 
t$.  pre* 
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to,  pues  cafi  todos  los  prefent,  puis  que  tous 
de  elichos  Pueblos  de  ceux  qui  habitent  ces 
la  Playa  Honda,  [on  pais  maritimes  ou  font 
bautizadosy  Apofia-  batizez,  & Apoftats  de 
tas de lafè,  y los  que  la  Religion,  ou  mcri* 
nolo [on,  fi  ay  aigu-  tent  d’être  réduits  8c 
h 0 , es  digno  que  châtiez  par  V.  S.  pour 
Vjfa.lo  reduzgay  ca-  les  infultes  dont  on  les 
fiigue por  los  infultos  a accufés  n’y  aiant  point 
que  fe  les  imputa n , de  maux  que  fartent  les 
pues  todos  los  males  Negres  qu’on  ne  puilTc 
que  hazen  los  Ne-  leur  imputerou  à quel- 
grillos , fonpor  fu  di-  que  autre  Zambal  infi- 
reccion,  0 por  la  de  delle,  ou  qui  contrefait 
algun  otro  Zambal  le  Chrétien  parmi  ces 
infiel,  oquefingefer  peuples.  Il  n’y  a point 
Cbr'ifliano  en  los  de  raifon  qui  empêche 
Pueblos.  Por  cuya  de  reprimer  des  Maltai- 
razon  no  la  puede  a-  teurs  fi  emportez  8c  qui 
-ver  para  que  no  fe  ont  caufé  tant  de  maux 
compriman  tangra-  dans  des  Ifles  comme 
ves  malhechores , y tout  le  monde  fait.  Et 
que  an  eau  fado  tan-  quand  même  on  ne 
to  mal  a eflas  Ifias  pourroit  attribuer  tous 
coma  fabemos  todos.  ces  maux  à ceux  qui  ha- 
Taunque  no  huvief-  bitent  dans  les  fom 
fen  concurrido  en  di-  mets  des  Montagnes  8c 
chos  males  los  que  qui  font  en  petit  nom- 
efian  en  los  montes  bre,  encore  devroit-on 
Cimarrones,  que  no  les  obliger  à s’unir  8c 
fonmuchos,  contodo  former  un  peuple,  com- 
podriany  devian  re-  me  le  Pere  qui  a etc  aflùf- 
ducirfe à Pueblo,co-  fine  les  y obligeoit  par 
mo  los  reducia  dicho  des  carertcs , précédées- 
Padre  difunto  con  par  les  menaces  du 
tdagos  , precediendo  Commandant , qui  les. 
algunas  amena  pas  jntimidoit  quelquefois 
del  Cabo,  entradas  par  des  entrées»  & par 
para.  s d’au?- 
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para  e fiant  arlosy  te-  d’autres  ftratagemes 
nerlos  à raya  ,y  otros  dont  il  fait  ufer  pour  les 
ardides,  de  que  fiabe  contenir  dans  leur  de- 
ufar  dicho  Cabo  fa-  voir  & dans  un  genre  de 
ra  mantener  les  en  viefociable.  Uferaaifé 
Pollazon  , lo  quai  de  continuer  la  même 
fin  Un  du  h ara  como  chofefi  V.S.l  'ordonne , 
hazia  antes,  fi  VJfa.  8c  à peu  de  fraix  quifc 
le  da  orden , y le  ajfi-  trouveront  toujours  ai- 
fteconmuy  poca  ayu-  fément  dans  ces  Ifles 
da , que  Jiempre  fie  quelque  épuifées  qu’el- 
podra  ajuftar  por  lespuiflent  être.  C’efl: 
muy  exaujlas  que  de  cette  maniéré  que  le 
ejlen  eftas  Ijlas.  T Zele  fi  Saint  de  V.  S. 
de  efte  modo  fie  podra  pourra  avoir  quelque  et- 
lograr algo  del fianfto  fet,  8c  non  autrement.- 
zelo  que  tiene  VJfa.  parce  que  tout  ce  qui  le 
y no  de  otro , por  que  feroit  de  nouveau , fans 
qualquier , novedad  la  participation  8t  direc- 
que  no  fiea  dirigida  tion  du  Commandant , 
por  dicho  Cabo  y con  8c  ians  l’affi fiance  des 
ayuda  de  los  Padres  Peres  Dominicains  qui 
Jdominicos , que  tan  travaillent  en  ces  quar- 
. inc aufiable mente  e-  tiers  avec  unZeleinfatî- 
fian  ajjijliendo  en  a-  gable,  ne  feroit  que  per- 
quellos  Partietos,  es  are8t  détruire  ce  que  ces 
tchar  d perderlo  que  Peres  ont  fi  glorieufe- 
tienen  gloriofiamente  mentcommencé&qu’ils 
empezado  y van  augmentent  de  jour 
augmentant  cada  en  jour.  V.  S.  ne  doit 
dia,  ynoay  que  ha-  point  avoir  égard  à leurs 
zer  cafio  de  fiu,s  pro-  promeflcs:ils  ont  promis 
méfias,  porque  mu  la  même  chofe plufieurs 
chas  vezes  an  pro-  fois  . 8c  n’ont  point 
mets  do  lo-mïfmo,  y tenu  leur  parole.  11  n’eft 
no  an  cumplido  con  pasjufte  que  pour  huit 
fiu  palabra.  Ni  es  ou  dix  perfonnes  mal- 
tazon , que  por  ocho  intentionéesonfèprive 
e du 
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# diez  mil  mtencio - du  fruit  pareil  à celui 
netdosfebeche  à per-  qu’on  a recueilli  dans 
der  tanto  fruto  como  plulieurs autres  nations, 
fe  a hecho  en  loi  de-  8c  que  l’on  pourra  re- 
mus  Pueblos  , y fe  cueillir  parmi  celle  des 
pue  de  hazer  en  los  de  Pais  bas  maritimes  , 
la  Plaga  Honda  , fi  pourvûqueV. S. veuille 
Vffa.  affifiealos  Pu-  bien  donner  la  mainaux 
dre  s Domimcos  por  Peres  Dominicains  8c 
medio  del  Cuba  de  emploier  le  Comman- 
dieba  Tuerza.  Ko  dantdeladite  Forteref- 
toco  en  mat  en  a de  los  fe.  Je  ne  dis  rien  de  ce 
Negrillos  0 A et  ns,  qui  regarde  les  Negres 
porque  effets  tstuyvo-  ouAëtes  : étant  aufïi 
luntario  engano  , fauvages  que  le  font 
fiendo  como  fin  tan  ceux  qui  comme  eux 
Cimarrones  a quel  los,  habitent  les  fom  mets  des 
qtiandoen  tant  os  arïos  Montagnes  ; c’eft  vou- 
nofean  pedido  redu-  loir  fo  tromper  que  de 
tir  los  que  cada  dut  croire  qu’on  les  puifle 
comerctan  con  los  convertir  li  ailément , 
Pueblos  en  todus  lus  lors  que  depuis  tant 
Provincias  que  ad-  d’années  on  n’a  pu  enco- 
mmiftran  diferentes  re  venir  à bout  de  redui- 
Relig'ones , lo  quai  receuxquiontuncom- 
fabemos  todoslos  que  merce  journalier  avec 
bemos  vifio  Negrillos  les  peuples  dans  toutes 
y adminifirado  los  les  Provinces  qui  font 
naturales  de  ejlas  If-  conduites  par  des  Reli- 
ra. gieux  d’Ordres  diffe- 

rens.  C’eft  dequoi  nous  ne  doutons  point 
nous  autres  qui  avons  vû  des  Negres  8c  qui 
avons  conduit  les  naturels  de  ces  Mes. 

El  engano  que  pue-  Mais  l’erreur  qui  eft  la 

de  occajionar  àVjfu.  plus  prejudiciable"  à V. 
mayores  dunes , es  S.  regarde  les  Peres  de 
por  parte  de  los  Pu-  la  Compagnie , non  feu- 
dres  de  la  Compauta , lement  en  ce  que  les 
no  * Zamba* 


^0  2.  Hifloire  de  l' ^Archevêque 
no  folo  por  razon  de  Zambales  fe  font  fervis 
dirhù fugeto  de  que  fe  d’un  de  leurs  Religieux 
an  valido  los  Zam-  dont  le  mauvais  proce- 
bales , porque  juzgo  de  eft  maintenant  > 
que  eft  a,  VJfa.  bien  comme  je  croi , bien 
de/enganado  de  fu  connu  de  V.  S.  Mais  en 
mal  procéder  , fir.o  pluiieurs  autres  points 
por  la  parte  que  toca  qui  regardent  l’entrée 
àlosa'emasen  mate-  6c  concurrence  de  ces 
ria  de  entrar  y con-  Pcresdans  les  Provinces 
currircon  los  Padres  occupées  déjà  par  les 
Dominicos  en  Pro-  Dominicains.  J’omets 
•vracia  que  eftos  eftan  les  raifons  generales  qui 
admimftrando.Dtxo  ont  fait  dire  à fa  Majefté 
los  generales  que  tu-  dans  la  Loi  33.  du  Liv. 
mo  bien  previftos  fu  1 . tiltre  1 y.  Que  dans  les 
Mageftad  en  la  ley  Provinces  des  Philippi- 
1%-del  librol.  titulo  nés  ou  les  Peres  Domi- 
1 f . donde  exprejfa-  nicains  feroient  entrez  > 
m ente  previene , que  les  Peres  de  la  Compa- 
en  las  Provincias  gnie  ne  pourront  y aller, 
de  Philippinas  en  que  6c  que  l’entrée  ne  leur 
buvieren  entrado  fera  accordée  fous  quel 
Padres  de  Sta.  Do-  titre  que  ce  puiflè  être  ; 
mingo no  entren  de  la  (à  Majefté  prevoiant 
Compania , ni  fe  les  bien  ians  doute  les 
, permit  a por  titulo  al-  maux  qu’un  concours 

gtmo,  porque  eftaria  femblableauroitpucau- 
biencierto  fu  Mage-  fer.  En  voici  quelques- 
ftad  de  los  gravijft-  uns  en  particulier  aux- 
mos  danos  que  puede  quels  je  fuis  obligé  de 
oecaftonar  femejante  remedier. 
concurfo.  Los  que yo  Premièrement  que 
reprefento  de  rtuevo , les  Peres  de  la  Compa- 
y tertgo  obligacion  de  gnietrouvent  à Marivc- 
prevenir  los  fon , pri-  les  la  commodité  d’a- 
meramente,  que  en  voir  un  Magazin  6c  d’y 
Marrvelez.  pueden  embarquer  fecretc- 
los  ment 
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loi  T a dre  s de  lu  Com  - 
pailiahazer  un  Al- 
maxenpara  embar- 
car  losfardos,  mue 
fin  fublicidad  no  pue- 
din  embarcar  en 
Cavité , aunque  ha- 
fta  el  Jia  de  oy  an  en- 
bar  cado  con  grandi f- 
fimo  defcoco , que  me 
oblig'o à tomar  de  el- 
lo  information  y tra- 
tar  de  dividir  la  ha - 
xienda  à los  que 
manda  Su  Santitad 
en  f u Bula  Apo/loli- 
ca  auxiliada  con 
Cedula  de  fu  Mage- 
ftad  , y la  huviera 
dividido  à darme 
auxilio  el  Real 
Acuerdo  , que  pre- 
venieron  los  Prelados 
de  dicha  Religion  co- 
ma complices  y prin- 
cipales en  dicha  nego- 
ciacionyfarderia.  A 
lo  quai  bien  vee  Vjjfd. 
que  no  puedo  dar  yo 
ayuda  ni  favor , de- 
vtendo  fer  el  primero 
que  a de  xelar  la  ob- 
fervancia  de  Us  Bu- 
Us  Apoftolicas  y di- 
fpo'iciones  Canonicas . 
Perfuaâome  à lo  di- 
cho,  porqueno  tiene 
que  ver  Marivelez. . 

con 
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méat  leurs  Marchand  i- 
iès , ce  qu’ils  ne  peuvent 
pas  faire  à Cavité,  quoi 
quejufquesàprefent  ils 
les  y aient  embarquées 
avec  beaucoup  d'effron- 
terie , jufques-là^ue  je 
fus  un  jour  oblige  d’en 
prendre  information  , 
8c  d’ordonner  que  les 
effets  {broient  confis- 
quez , comme  là  Sain- 
teté l’ordonne  dans  fà 
Bulle  Apoftolique,  ap- 
puiée  de  l’Ordonnance 
de  fa  Majefié.  Et  c’eft 
ce  qu’on  auroit  exécuté 
fi  l’Audience  Roialeva- 
voit  voulu  donner  les 
mains  ; mais  elle  le  re- 
fuià  aiant  été  prévenue 
par  les  Supérieurs  de  la 
Compagnie  complices 
8c  principaux  intereflez  ' 
dans  ce  trafic.  V.  S.  voit 
bien  que  devant  être  le 
premier  à obferver  les 
Bulles  Apoftoliques  8c 
les  Reglemens  Canoni- 
ques , je  ne  puis  fiivori- 
ler  ces  excès.  Au  refte 
ceque  j’ai  dit  ci  defïùs 
me  paraît  d’autant  plus 
certain , que  Mariveles 
n’a  rien  de  commun  ni 
avec  les  Zambales  , ni 
avec  les  Pais  bas  mariti- 
mes. Elle  en  efl:  éloignée 
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con  ZambalesniVla-  de  plus  de  quinze  ou 
ya  Honda > parque  vint  lieues,  8c  le  che- 
efiamas  de  quinze  0 min  par  terre  eft  impra- 
xeinte  léguas  lexos,  ticable  en  quelques  en- 
y con  parajes  inco-  droits.  La  communi- 
municables  por  lier-  cation  par  mer  efl  facile, 
ra.  Solamente  por  mais  elle  ne  l’eft  par 
mar  ay  alguna  co-  moins  avec  Marigon- 
mum  canon , laquai  don  où  les  ‘ eres  de  ia 
pue  Je  axer  con  la  Compagnie  font  déjaé- 
mifmafacilidaddefi  tablis,  8c  exercent  ac- 
de  Mangondon  Mi-  tuellemcnt  leur  Mini- 
ntjlerio  de  loi  Padres  ftere.  Ils  pourroient 
de  la  Compacta,  0 d’ailleurs  y aller  à droi- 
podian  derechamen-  ture  s’ils  y éroient  appel- 
le ir , fifuejfen  lia-  lez  par  des  perfonnes 
mados  por  perfonas  dont  on  fût  fatisfait  8c 
de  fatisfaccion,  de-  pour  qui  on  dûtavoir  é- 
recho  a la  mifina  gard , le  pais  dont  il  eft 
Play  a Honda,  a don-  queftion  n’étant  point 
de  Je  puede  üegar  por  de  difficile  accès:  mais 
marfindificultadal-  d’y  vouloir  entrer  par 
guna:  peroelquerer  Mariveies  c’eft  une 
entrar  por  Manxe-  marque  qu’ils  ont  des 
lez  tient  otros  muy  fins  bien  differentes  de 
dtferentes  fines,  por  cequ’ils  difent- Car  s’ils 
quant» no  putden  ig-  n’avoient  eo  vue  que 
norar  los  Padres  de  l’inltrudlion  de  ces  peu- 
la  Compania  , que  pies  8c  l’adminiftvation 
no  exceden  ni  igua-  des  Sacremens , ils  lail- 
lan  enla  admimfira-  feroient  faire  les  Domi- 
cion  a los  Padres  Do-  nicains  qu’ils  ne  fur- 
mimeos , y ajfi  no  paffent  pas  en  cela  8c 
pued  efier  ztlo  el  in-  que  même  ils  n’égalent 
troducirfe  en  fut  mi-  pas.  Ce  ne  peut  donc 
nifierios,y  el  titulo  être  par  un  véritable  Ze- 
de  ir  a Zambales  fin  le  qu’ils  veulent  s’intro- 
fiabtr  fit  lengua  es  duire  dans  leurs  fonc- 
bien  tioiu  i 
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b'ttne  feu  fado,  quan- 
Joefios  tienen  Mini- 
Jlros  que  los  entien- 
deny  faben  de  raiz.  fu 
lengua , la  quai  no 
puedenfaberen  mu- 
chas  mefes  los  dos , o 
mcn  que  Vfifa.  fefia- 
lare.  Bien  faben  to- 
dts  las  Ifias  los  con- 
tinuas pleytos  que  an 
tenidos  los  Padres  de 
l * Compania  con  las 
demas  Religiones  de 
mis  Padres  S.  -Augu - 
Jliny  San  Franc ifco 
fo lamente  par  la  cer- 
cania  de  minifierios, 
defendimdo  Jiempre 
las  dichas  Ordenes  a 
los  Indios  que  ttenen 
en  fu  adminijlracion, 
de  dichos  Padres  de 
la  Compania.  Entre 
otras  competencias 
fon  célébrés  tris  : La 
uaa  enqueviendo  los 
Padres  de  la  Compa  - 
nia , que  tenian  per- 
dido  el  pleyto  por  lo 
confiante  del  Lmdero 
de  un  arbol  Uamado 
Calumpan  que  feria 
mayor  ( fegun  el  fi en  - 
tir  comun ) que  el 
mayor  Nogal  de  Ef- 
pana  , lotranfphn- 
taron  en  unanoche  al 
lugar 
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tions  ; 8c  le  prétexté 
qu’ils  prennent  d’aller 
chez  les  Zambalcs  fans 
en  favoir  la  langue  ne 
peut  être  que  fort  vain , 
fur  tout  y aiant  parmi 
ces  peuples  ou  à leur 
portée  des  Minières  qui 
entendent  8c  qui  parlent 
leur  langage  > que  les 
deux  fujets  que  V.  S. 
meditoit  d’envoier  ne 
fauroient  apprendre  en 
plulieurs  mois.  Toutes 
ces  Mes  font  bien  infor- 
mées des  ditficultez 
continuelles  que  les  Pe- 
res  de  la  Compagnie  ont 
eues  avec  d’autres  Reli- 
gieux des  Ordres  de  St. 
Auguîtin  8c  de  St.  Fran- 
çois , à caufe  du  voilï- 
nage  8c  des  limites  ; ces 
Religieux  prenant 
toujours  le  parti  de  ces 
Indiens  contre  ceux  de 
la  Compagnie.  Il  y a 
eu  entre  eux  trois  célé- 
brés differens  de  con- 
currence. Le  premier 
confifte  en  ce  que  les 
Peres  de  la  Compagnie 
volant  qu’ils  avoient 
perdu  un  procès  qui  s’é- 
toit  mû  pour  favoir  à 
qui  appartenoit  un  arbre 
nommé  Calumpan,  plus 
grand  félon  le  fenti- 
ment 
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hjgar  que  pretendia  ment  commun , que  le 
plus  grand  noier  d Efi- 


la  Companui  ;y  aun- 
que  fuc  inopinado  el 
JucejJo  -,  yendo  perla 
maïiana , por  mas 
que  eftavan  dijjtmu- 
lados  los  lugares  con 
b'terba  o zacate  ani- 
Jicio fomente  pueflo , 
fe  de/cubrio  la  mal- 
dad:  pero  nofeafa- 
btdo  el  cajligo,  No 
fue  menos  ajfecîado 
el  monte  prieto,  que 
quemaron  para  con 
fu  cemza  hacerlo 
blanco  como  prêt  en- 
dia  laCompania  pa- 
ra concordar  con  los 
terminosy  confiront  a- 
ciones  que  confia  b an 
de  infirumentosy  pa- 
peles.  Yapocos  ados  , 
que  aviemlo  embia- 
do  la  Real  Audiencia 
el  Licrf°.  Roxales  pa- 
ra cierta  vifta  de  o- 
jos,  quifieron  tram- 
pearfosterminos  con 
ma  aguja  de  ma- 
rear  fialfia,y  lo  hu- 
•vieran  conjeguido  a 
no  ha  llarfe  de  la  oc  a- 
fion  el  General  D. 
Thomas  de  Andaya , 
que  dejeubrio  lafial- 
fedadeon  otra  aguia 
verdadera , y con  o- 
tras 


pagne  , 8t  feitué  aux 
confins  de  deux  jurifdi- 
étions  -,  ils  en  tranfplan- 
terent  cet  arbre  en  une 
belle  nuit  & le  mirent  en 
un  lieu  que  la  Compa- 
gnie trouva  bon.  Quoi 
qu’on  ne  s’attendît  point 
du  tout  à cette  action , 
onnelaiflâpas  le  matin 
quand  on  y alla  de  dé- 
couvrir la  fourberie  > 
quelque  foin  qu’on  eût 
pris  de  la  cacher  en  cou- 
vrant artificieufement 
d’herbe  ou  de  moufle 
l’endroit  d’où  cet  arbre 
avoit  été  arraché.  Ce- 
pendant on  n'a  vu  aucun 
châtiment  d’une  malice 
fi  étudiée. 

Le  fécond  exemple 
n’eft  pas  moins  bizarre. 
Usavoient  befoin  pour 
l’cxtenlion  de  leurs  li- 
mites'qu’une  Montagne 
qui  étoit  noire  fut  blan- 
che, afin  que  ce  pût  être  ' 
celle  dont  il  étoit  parlé 
dans  les  papiers  8c  les 
inftrumens  authentiques 
qui  régloient  les  limites. 
Que  firent-ils  pour  venir 
à bout  d’une  chofe  qui 
paroifloit  fiimpoflible? 
Ils  s’aviferent  de  mettre 
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ras  tliligencias  que  fe 
b acier  on  para  com- 
probacion  de  la  ver- 
dad , que  defcubrïb 
dicho(J  esterai,  y pa- 
ra confujion  del  en- 
gailo.  Todo  b quai  y 
otras  cofas  , de  que 
fe  podrian  hacer 
grandes  hftorias , a- 
tribuio  a efta  Pro- 
vincia  de  la  Compa- 
ra , par  que  fe  ha  bê- 
cha en  fit  nombre , y 
para fu  utilidad  fin 
que  jamas  me  aya 
confia  do  elcafiigo  de 
losfujetos,  a un  de f- 
pues  de  defcubiertas 
las  maldades.  Par 
cuya  razon  al  in- 
fante que  Vjfa.  em- 
bi  tjfe  fugetos  de  di- 
cha  Religion  de  la 
Compama  a las  mi- 
nifierios  de  los  Padres 
Dominicos  o de  otra 
Religion  , fe  bavia 
deperturbar  toda  la 
Froviacia  donde  lle- 
garem , parque  cm 
taies  y tan  publiées 
txemplares  temem 
fu  pader , y que  cm 
fu  Compania  les  an 
de  inquietar  mas  que 
los  majores  enemigos, 
parque  efios  no  faben 
en- 
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le  feu  à cette  Montagne, 
afin  qu’étant  couverte 
de  les  cendres  qui  é- 
toient  blanches;  elle  pa- 
rût blanche  elle  môme. 

Le  troiliême  exemple 
conlifte  en  ce  que  de- 
puis quelques  années, 
l’Audience  Roiale  aiant 
donné  commiffion  au 
Licentié  Royales  d’aller 
fur  les  lieux  prendre  in- 
fpc&iondes  limites, ils 
s’efforcèrent  de  le  trom- 
per par  le  moien  d’une 
boulïolie  fauflè.  lis  y 
auroient  même  réufii, 
fi  leGcneral  D. Thomas 
de  Andaya  prefent  en 
cette  occafion  n’eut  dé- 
couvert la  fourberie  par 
uneboufTolle  véritable, 
8c  par  d’autres  devoirs 
que  l’on  fit  pour  prou- 
ver la  vérité  8c  pour 
confondre  les  trom- 
peurs. J’attribue  toutes 
ces  chofes  8c  autres 
femblables  dont  011 
pourroit  faire  de  lon- 
gues Hiftoires  , à la 
Compagnie  , parce 
qu’elles  fe  font  faites 
fous  fon  nom  8c  pour 
fon  utilité,  8c  qu’on  n’a 
point  vû  qu'elle  en  ait 
châtié  les  Auteurs  , a- 
près  qu’ils  ont  été  dé- 
couverts. 
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encubrtrfe  j pero  las  couverts.  C’eft  pour- 
quoi fi  V.  S.  penfe  à in- 
troduire des  fujetsde  la 
Compagnie  dans  les  pa- 
roifles  qui  appartien- 
nent aux  Dominicains 
ou  à d’autres  Religieux , 
elle  doit  s’attendre  à 
voir  bien-tôt  le  trouble 
8c  la  confuiion  dans  tou- 
te la  Province.  Des  exemples  fem  b labiés  8c 
publics  font  que  les  autres  Religieux  crai- 
gnent le  pouvoir  da  la  Compagnie,  8c  qu’ils 
appréhendent  encore  davantage  d’en  être 
periecutez  que  de  leurs  ennemis  les  plus 
déclarez  -,  parce  que  ceux-ci  ne  fauroient  fe 
cacher  , mais  les  Peres  de  la  Compagnie 
lavent  à titre  de  paix  faire  la  plus  grande 
guerre  , 8c  fous  pretexte  d’étendre  la  foi 
aggrandir  leurs  biens  8c  accroître  leurs  pro- 
fits , quoi  qu’ils  en  duflènt  être  fi  éioi- 


Padres  delà  Compa- 
uia  faben  con  titilla 
fie  paz  baver  la 
mayor  guerra  , y 
con  titulo  de  la  pro. 
pagar  fus  grangerïas 
y caudales , île  que 
devian  eftar  muy  a- 
genos 


gnez. 

Habloconefiacla- 
ridad  para  queVffa. 
perciba  en  que  confi- 
Jien  las  pretenciones 
de  efta  Frovincia  de 
la  Compacta , y pa- 
ra que  no  fea  parle  en 
enganar  a fu  Mage- 
fiadeomo  fe  engaiia 
cadadtaconpatara- 
tas  de  efle généra,  for 
cuyos  enredos  y de  o- 
tros  interefades  quiza 
ejlan  eftas  Ifas  en  el 
m al  ejlado,  que  VJfa. 
las  a hallado.  Su 
di - 


l’affeête  exprès  de 
parler  clairementà  V.S. 
afin  qu’elle  puiffe  mieux 
remarquer  à quoi  abou- 
tirent les  prétentions 
des  Religieux  de  la 
Compagnie  de  cette 
Province,  8c  afin  qu’el- 
le évite  d’être  du  nom- 
bre de  ceux  qui  tous  les 
jours  trompent  fa  Ma- 
jefté  avec  des  paperaïïès 
femblables.  C'eft  à ces 
fortes  de  tromperies 
qu’il  faut  attribuer  le 
mauvais  état  où  V.  S. 

aflu- 
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drvina  Mageftad  fe  aflùre  qu’elle  a trouvé 
apiade  de  todo  porfu  ces  Mes.  Que  fa  Majefté 
injtnita  mifericordia,  divine  par  fon  infinie 
y guarde  a VJ] a.  mife.icorde  ait  pitié  de 
como  defeo  San.  Ga-  tout  , 8c  garde  V.  S. 
briely  Feèrero  vein-  comme  je  délire.  De 
te  e cinco  de  mil  St.  Gabriel  le  if.  de 
feicientes  y ochentay  Février  1 686.  Je  baife 
feù  anos.  B.L  M.  les  mains  à V.  S.  en 
de  Vjfa  fu  Capellan.  qualité  de  fon  Chape- 
Fr.  Philippe  Archi-  lain.  St.  I’hilippes  Ar- 
ie/po  de  Manile.  chcvèque  de  Manille. 
Muy  lllujlre  Senor  A fort  Illuftre  Seigneur 
Alm*'-  de  Galeones  D.  Gabriel  de  Curu- 
D.  Gabriel  de  Cm-  zelaegui  8c  Arriola 
ruzelaegui  y Arrio-  Amiral  des  Galions, 
la  Gtvernadory  Ca-  Gouverneur  8c  Capi- 
pitan  General  de  taine  general  de  ces 
ejltu  Ijlat  y Preji-  Mes  8c  Prelident  de 
dente  de  la  Real  An-  l’Audience  Royale  qui 
diencia  de  elku.  y eft  établie. 


Cette  copie  a été  faite  fur  une  copie  au- 
thentique fignée  de  D.  Domingo  Dias  Prê- 
tre 8c  Secrétaire  de  l’Archevêché  de  Mani- 
le , le  î 6.  Février  1686.  8catteftée  par  qua- 
tre Notaires  de  la  même  ville  le  8.  Juin  de 
la  même  année. 
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r ' S B C T I O N II. 

Extrait  d’un  Ecrit  imprimé  envoie  Je  Mani- 
ée en  forme  authentique  pour  être  prefenté 
à la  Congrégation  de  propaganda  fi- 
de  , où  l'on  voit  la  fuite  des  Jijferens  Je 
Dom  ParJo  Archevêque  Je  Manile  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Relations  envoi éet 
par  lui  - même  , les  precedentes  an- 
nées. 

L’Ecrit  a pour  titre  : Relacion  de  los  pro- 
grefos  y paraderas  que  an  tenido  los  nego- 
cios  que  en  ados  pafados  fe  remetieron  en  otra 
Relacion  imprefa  de  orden  del  lüufirijfimo  y 
Rever enjjjjîmo  Seiior  Dom  fray  Fhelipe  Par- 
do  Arsvobifpo  de  Manda  Metropolitano  de 
las  JÇas  Philipinas  , afin  que  juntas  fe  pue - 
dan  remitir  a los  tribunales  que  manda  fu  II- 
lufirijjima. 

L’Atteftation  du  Notaire  nommé  Do- 
mingo Dias,  qui  eft  à la  fin»  eft  du  f.  Juin 
1688. 

La  fignature  de  ce  Notaire  eft  atteftée  par 
trois  autres  Notaires  ou  Officiers  de  Manile 
le  6 Juin  iâ83. 

L’écrit  c-  ntient  divers  Adtes  4c  diverfès 
Lettres  tant  de  Dom  Fardo  , que  du  Gou* 
verneur  des  Mes  Philippines  » où  l’on  voit 
la  fuite  de  leurs  différons  touchant  la  jurif- 
diftion. 

Par  un  A£te  donné  à St.  Gabriel  près  de 
Manile  le  4.  Nov.  1687.  il  paraît  que  Dom 
Diego  Antonio  de  Viga  l’un  des  Auditeurs 
de  l'Audience  Royale , aiant  été  relégué  dans 

la 
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U Province  de  1a  Nouvelle  Segovie  , pour 
avoir  contribué  au  banniflèment  de  l’ Ar- 
chevêque , il  y eft  mort  fens  avoir  donné 
de  véritables  marques  de  repentance  ni  été 
abfous  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues. 
C’eft  pourquoi  Dom  Pardo  ordonne  qu'il 
en  fera  informé  , & que  li  la  chofe  fe  trouve 
fuffifemment  vérifiée  Ton  corps  foit  tiré  de 
la  terre  feinte  où  il  avoit  été  mis. 

Par  un  autre  Aâre  du  6.  Février  1688. 
Dom  Pardo  preferit  les  conditions  de  la 

Îenitencc  , que  doit  fubir  le  Dofteur  D. 

'edro  Sebaftien  Bolimar  y Mena  Auditeur 
de  la  Royale  Audience  , pour  recevoir  l’ab- 
(blution  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues 
par  diverfes  entreprifes  fur  la  jurifdiélion  de 
l’Eglife  8c  l’immunité  des  perfonnes  Eccle- 
fiaftiques. 

Pag.  y.  de  l’écrit  il  eft  fait  mention  de  la 
mort  foudainc  de  Dom  Francifco  Piferro  de 
Oreilana  Evêque  de  la  Nouvelle  Segovie, 
qui  mourut  fans  Sacremens  peu  de  tems 
après  le  banniflèment  de  Dom  Pardo  , au- 
quel il  avoit  donné  lieu  par  fes  pourfuites 
devant  l’Audience  Royale  : comme  auflî  de 
la  mort  du  P.<}eronimo  de  Ortega  Jefuitc 
qui  mourut  fur  Mer  après  qu’avant  fon  em- 
barquement il  eut  été  abfous  des  cenfures , 
mais  feulement  par  la  commiflion  8c  l’au- 
torité du  Provifcur  intrus  , fans  donner  la 
fetisfaébion  que  fa  Seigneurie  Illuftriflime 
avoit  ordonnée.  Il  reçut  le  viatique  , mais 
non  l’extrême  on&ion  . parce  qu’il  fut  fur- 
pris  de  mort  fubitc  à quoi  il  ne  paroif- 
foit  pas  que  Ion  incommodité  dut  le  con- 
duire. • 

Pag.  y.  Verfo.  8c  6.  Il  eft  parlé  de  l’opi- 
jàiâtreté  des  Jefuites  qui  ont  continué  l’afl- 
S i mini 
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miniftration  des  Sacremens  dans  les  lieux 
de  Mariquina  8c  de  May-bonga  fans  aucune 
approbation  de  l’Ordinaire  8c  contre  les  de- 
fenfes  expreifes  de  L'om  Pardo  à eux  ligni- 
fiées. Ce  font  ces  deux  lieux  dont  j’ai  parlé 
dans  les  Mémoires  Preccdens , où  ils  étoient 
établis  par  addrdfè  , aiant  fait  bâtir  una 
iimple  Chappelie  dans  une  Métairie  qu’ils 
avoient  achettéc  , qu’ils  crigerent  enluitc 
en  paroiffe  de  leur  propre  autorité  , en  aiant 
encore  bâti  une  autre  dans  le  voifinage. 
Dom  Pardo  les  aiant  tait  citer  pour  rappor- 
ter i’inllitution  de  ces  paroi  (Tes  8c  les  appro- 
bations en  vertu  dcfquelles  ils  pretendoient 
adminiftrer  les  Sacremens  , ils  traduilïrcnt 
l'affaire  devant  l’Audience  Royale  pour  fe 
maintenir  au  pofléiïbire  , prétendant  qu’il 
s’agiiloit  du  droit  de  patronage  Royal.  Les 
Augullins  à qui  l’Archevêque  avoit  commis 
£c  adjugé  res  deux  Paroiifes  nouvellement 
érigées  , comme  étant  proche  d’une  autre 
ancienne  paroilfe  où  ils  font  établis  depuis 
long-tems,  pourfuivit  vigoureufement  l’af- 
faire à Mande  , 8c  enfuite  à Madrit  au 
Souverain  Confeil  des  Indes  où  elle  avoit  été 
envolée  : 8c  enfin  par  les  Lettres  venues 

depuis  peu  de  Madrit  , on  a fu  qu’elle  a été 
jugée  contradictoirement  en  faveur  des  Au- 
gullins 8c  les  ordonnances  de  l’Archevêque 
entièrement  confirmées. 

Pag  8.  9 io.  font  les  A êtes  du  Procureur 
general  des  Augullins  , pour  la  même  affai- 
re , où  l’on  voit  les  chicaneries  que  les  Je- 
f ait  es  ont  emploiées  pour  empêcher  le  ju- 
gement des  initances  pendantes  à Mande.  ^ 

P.ig.  1 3 verfo . dans  un  grand  aéte  fur  le 
même  fujet  des  lieux  de  Mariquina.  May- 
bonga  Sc  autres  voilins , dans  iefquels  l“Ar- 
..  chc- 


de  Mamie.  4.  Paht.  451 

chevêque  avoit  établi  les  Auguftins  , à l’ex- 
clufion  des  Jefuites  qui  s’y  etoient  intrus,  il 
eft  parlé  de  la  maniéré  intcrefl'ée  8c  violen- 
te dont  ces  Peres  fe  conduiloient  à l'égard 
des  pauvres  païlans  naturels  à qui  iis  ar- 
rentoient  les  terres  pour  les  défricher  8c  la- 
bourer ; ce  qui  rendait  leur  Miniûere  inu- 
tile 8c  très  odieux  à ces  pauvres  peuples,  qui 
eft  une  des  railons  qui  avoit  porte  l’Arche- 
vêque à leur  ôter  ces  paroifles,  8c  à les  con- 
fier aux  Augullins  : fur  quoi  l'Archevêque 
en  parlant  au  Gouverneur  à qui  l’adle  eft  ad- 
drelïe,  dit  ces  paroles: 

Cet  éloignement  que  les  naturels  du  pais  " 
ont  des  Jeiuites  eft  une  raifon  fuffilante  de-** 
leur  ôter  ces  Peres , pour  ne  pas  donner  lieu  “ 
de  penfer  que  l’on  a plus  d égard  à des  îef-  “ 
péfts  humains  , au  chagrin  de  la  Compa-  “ 
gnie  , 8c  aux  plaintes  quelle  pourra  faire , “ 
qu’au  bien  fpirituel  des  Indiens  que  les  rai-  “ 
fons  fufdites  8c  la  deftnlè  fi  fouvent  reite-  “ 
rée  font  defefperer.  Car  pour  peu  que  l’on  “ 
fafle  attention  au  defrr  de  vengeance  que  le  “ 
chagrin  entretient  , 8c  par  où  l’on  fait  afiez  * 
que  la  Compagnie  eft  notée  , 8c  que  c’eft  “ 
par  là  qu’elle  le  fait  craindre  de  plulieurs , “ 
on  a lieu  d’apprehender  dans  la  fuite  les  '* 
mêmes  traitemens  8c  même  de  plus  mau-  “ 
vais  , quoi  que  l’on  pourra  ufor  de  p us  “ 
grandes  précautions  pour  en  rendre  les“ 
preuves  plus  difficiles.  V.  S.  approfondira" 
mieux  cette  matière  par  la  grandeur  de  fon  “ 
efprit , 8c  fuppléera  aifement  à tout  ce  que  “ 
je  pourvois  lui  dire  pour  lui  en  faire  voir  “ 
l’importance.  Je  m’en  difpenfe  à caufe  que  “ 
ces  Religieux  me  font  patter  pour  une  per-  “ 
fonne  paffionée  contre  leur  Compagnie 
quoi  que  làns  fondement.  Car  quelque  re-  “ 
S 3.  cher-  ** 
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„ cherche  que  j’aie  pû  faire  du  lu  jet  qu’ils 
„ pourroient  avoir  de  répandre  de  moi  ce 
„faux  bruit  , je  n’ai  pû  découvrir  autre  cho- 
„fe  linon  que  j'ai  tâché  d’arrêter  la  liberté 
„ qu’ils  fe  donnoicnt  de  trafiquer  & d’a- 
„ quérir  : & que  j’ai  reprefenté  à V.  S.  la  faute 
„ qu’ils  commettoient  contre  Dieu  8c  contre 
„ l’Eglife  en  rue  voulant  dépouiller  de  ma  di- 
„ gnité  8c  de  la  conr.oilTânce  qui  m’apartien* 
„ 3e  la  validité  des  Sacremens. 
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AVERTISSEMENT. 


L 'Intérêt  que  l’on  a ele  conferver  fiigneu- 
fement  toutes  les  pièces  d'un  procès  ,fur 
tout  de  l’importance  de  celui  qui  s ’mfiruit 
devant  le  public  entre  les  fie  fuites  (fi  leurs  ad- 
verfiures , m’a  obligé  de  joindre  la  Rcponfe  qui 
fuit  à la  fin  de  ce  Volume  i de  peur  qu'étant  fi 
petite  elle  ne  vint  à s’égarer  nifement , fi  elle 
était  feule  (fi  détachée,  fijtoi  qu’elle  ne  paroiffe 
pas*  rt  du  même  Avocat  qui  a travaillé  k 
quelques-unes  des  pièces  precedentes  , on  croit 
neanmoins  que  le  public  la  jugera  digne  d’étre 
mife  dans  le  fac  avec  les  autres  , (fi  qu’à  fin 
égard  elle  fera  l'effet  qu’on  s'en  e<l  promis , qui 
tfi  de  lui  faire  voir  le  faible  (fi-  le  ridicule  d’un 
méchant  petit  libelle  que  les  Jeftùtes  ont  publié 
fous  le  titre  de  Jugement  fur  le  3.  Volume  de 
la  Morale  Pratique  de  J eûmes. 


R E- 


REPONSE 

Au  'Jugement  fur  le  troijiéme  Volume-  ' 

DE  LA 

MORALE  PRATIQUE 

DES 

JESUITES. 

Omme  on  s’eft  allez  bien  trou>- 
vé,  M.  R.  P.  de  s’adrefier  & 
vous  dans  le  3,  V. pour  répon- 
dre à la  Defenfe,on  continueà 
s’y  adrefler  pour  fatisfâire  au  ' 
Jugement  fur  le  même  volume 
qui  a paru  il  y a quelque  teins.  L’Auteur  de 
ee  petit  Ouvrage  s’aiïure  que  fi  le  récit  qu’il 
a fait  de  ce  premier  jugement  plaît  à M.  A, 

& à fes  amis,  il  fera  aile  d’en  donner  au  pu-  p. ik. 
blic  de  femblables  fur  ce  qui  en  vaudra  la 
peine  dans  le  3.  V.  Il  nous  allure  qu’on  a 
examiné  le  relie  avec  foin  ,£t  il  nous  promet 
l’examen  des  autres  qui  fuivront. 

Il  n’y  a perfonne  plus  propre  que  vous: 

M.  EL  P:  à lui  faite  favoir  combien  il. fera. 

S y,  dut 


4*8  Rsponfe  auyngentent 
du  plailir  à ces  Meilleurs  de  continuer 
Critique.  Et  perfonne  n’eft  plus  en  état  que 
vous  de  lui  faire  tenir  les  avis  dont  ils  croient 
qu’il  a befoin  pour  réiïdir  un  peu  mieux  dans 
les  autres,  s’il  veut  tenir  fi  parole,  qu’iln’a 
fait  dans  ce  premier  Jugement.  Car  il  y 3 
bien  de  l’apparence  que  c’eft  quelqu’un  de 
votre  Corps  qui  a bien  voulu  y travailler.  Et 
vous  n’aurez,  point  de  peine  a l’informer  de 
ce  qu’on  en  penfe. 

La  priere  qu’on  a donc  à vous  faire , e’eft 
de  lui  apprendre  que  ce  premier  jugement 
ne  déplaît  nullement  à M.  A.  ni  à fes  amis, 
mais  que  comme  il  leur  paraît  avoir  été  fait 
fins  beaucoup  de  jugement  8c  contre  toutes 
les  formes  8c  les  régies  du  bon  fens , ils  fe- 
ront bien  aifes  d’en  voir  un  peu  davantage 
dans  les  autres  qu’il  promet.  Us  les  atten- 
dent de  la  bonne  foi  de  cet  Auteur  avec  au- 
tant d’emprefîèment  qu’on  en  peut  avoir 
pour  l’intérêt  du  public  , 8c  avec  autant  de 
confiance  qu’on  en  doit  prendre  à la  parole 
d'un  fefuite. 

En  attendant  vous  pourrez , s’il  vous  plaît , 
l’avertir  que  quand  on  a entendu  parler 
d’un  Jugement  fur  &c .. . On  a cru  qu’on 
* trouverait  dans  cet  écrit  une  difculïion  exa- 
cte des.  pièces  du  procès  -,  8c  on  efperoit 
qu’au  moins  on  y aurait  examiné  quelques- 
unes  des  principales  qui  ont  été  produites 
par  la  partie  dont  vous  demandez  la  con- 
damnation. Mais  on  s’eft  trouve  un  peu. 
furpris  lors  qu’on  eft  venu  à le  lire  , de  n’y 
trouver  aucune  lumière  lur  aucune  de  ces 
pièces.  Tout  ce  qu’on  y voir  efc  une  ques- 
tion incidente  fur  les  for  maniez  qu’on  de- 
mande dans  la  citation  des  pièces  pour  le3 
vérifier  , & fins  donner  aucune  inftru&ion 
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plus  ample  fur  le  fonds.  L’Auteur  pronon-  P*  «li- 
ce nettement  , »,  Qu’une  des  plus  foibies  “ 

& des  plus  méchantes  choies  qui  foient  for-  ‘‘ 
ties  de  la  plume  de  Mr.  A.  eft  le  3.  Volume,  “ 
quelque  apparence  qu'il  ait  d’une  modéra-  “ 
tion  , d’une  politefle  , d’un  tour  d’efprit  & " 
de  charité  qui  impofent.  Que  c’eft  un  li-“P-lJ* 
vre  écrit  avec  beaucoup  d’artifice  , plein  de  “ 
feu  d’imagination  , vuide  de  charité  , ca-  “ 

Î table  d’éblouir  quand  on  ne  s’arrête  qu’à“ 
'écorce  & au  dehors.  Mais  un  fot  livre  en  ** 
effet , 8c  un  ouvrage  fans  jugement  8c  fans  “ 
conféquence  pour  peu  qu’on  foit  attentif  à "* 
confiderer  le  fond  du  procès 8c le  fujet  de  la'** 
conteftation , 8cc.  _ *" 

Je  m’en  raporterois  volontiers  à votre  ju- 
gement M.  R.  P.  fi  vous  n’étiei  point  par- 
ties , 8c  je  ne  voudrais  confulter  que  vous 
pour  fa  voir  lequel  doit  plutôt  paffer  pour 
un  fot  livre , & un  ouvrage  fans  jugement  & 
fans  conféquence , du  3.  Volumequi  plaide  une 
caule  de  conféquence  devant  le  public  avec 
tout  le  refpeft  qui  eft  dù  à un  Juge  fi  véné- 
rable , n’abufant  jamais  de  là  bonne  foi  nt 
de  fa  patience,  8c  avec  tout  le  foin  que  mé- 
rité une  caufc  où  il  s’agit  de  la  Religion  , 
de  la  confcience , tle  la  réputation,  ne  produi- 
sant que  des  pièces  8c  des  preuves  décifivcs,. 

& levant  toutes  les  difficulté!  qui  fe  preicn- 
tent  : ou  du  jugement  qu’on  en  fait , qui  pronon- 
ce cet  arrêt  fi  févere  fins  faire  aucune  atten- 
tion à- des  pièces  qui  font  le  fujet  du  procès 
quoi  que  ce  Juge  ne  defavouë  pas  qu’il  ne 
folle  faire  quelque  peu  d’attention  fur  ces  - 
pièces.  Eft-ce  là  le  devoir  d’un  Juge  équi- 
table, ou  le  fait  d’un  chicanneur  qui  ne  veu  t 
rien  finir , 8c  qui  ne  craint  rien  tant  que  l'é- 
clair cillement  de  la  vérité. 

& & Jm- 
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Encore  fi  la  queftion  incidente  qa’il  ea- 
treprend  , 8c.  fur  laquelle  il  veut  condamner 
le  3.  Volume  dont  elle  ne  fait  qu’une  partie 
des  plus  petits  Chapitres  étoit  au  moins 
traitée  félon  les  régies  du  bon  fens , on  pour- 
rait paîTer  condamnation  fur  ce  point  , 8c 
profiter  de  ce- jugement  pour  fe  redrdTer 
dans  la  fuite  du  procès  en  cas  qu’on  eut 
manqué  dans  le  commencement.  M.is 
par  malheur  M.  P.  on  ne  peut  gueres  da- 
vantage s’écarter  de  ces  régies  que  fait  votTe 
jugement  dans  cette  queftion  fur  laquelle  û 
fe  fonde.  . • , ;; 

La  queftion  eft  de  fàvoir  fi  la'prefomp- 
tion  de  droit  fuffit  ordinairement  pour  dé- 
terminer le  jugement  du  public  en  fàveur  i 
d’une  pièce  produite  par  une  des  parties 
dans  une  difpute  , tant  que  l’autre  partie 
oppofée  n’en  prouve  point  la  fuppofîtion 
par  des  preuves  convaincantes  ; en  forte 
qu’on  ait  droit  de  méprüèr  les  objections 
frivoles , 8c  les  chicanneries  qu’on  fait  fans 
s y arrêter  pour  la  révoquer  en  doute  : ou 
bien  s’il  faut  que  celui  qui  produit  une  piè- 
ce en  montre  les  originaux  ou  des  copies 
dignes  de  foi , ou  déclaré  qui  en  efl  l’au- 
teur , 8c  marque  en  quel  lieu  , 8c  à quelles- 
perfonnes  on  pourra  s’adieffer  lors  qu’on  en 
voudra  fàvoir  la  vérité. 

Votre  jugement  prend  ce  dernier  partf 
M.  P.  8c  il  prétend  que  c’eft  le  feul  moien 
qu’il  y ait  de  eonnoître  par  des  pièces  authenti- 
ques la  vérité  ou  la  fauffete  des  accufations 
qu’on  trouve  contre  la  Société  dans  des  écrits 
ra portez  dans  le  2.  Volume.  L’Auteur  du  3. 
Volume  a foutenu  le  contraire  ; 8c  fon  fen- 
timent  efl  que  dans  une  difpute  où  des  gens 
de  lettres  écrivent  les  uns  contre  les  autres,  ' 

leA 
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tes  pièces  que  chacun  produit  doivent  pstfier  pour 
tonnes  & non  fuppofées  , tant  que  celui  qui 
les  foupçonne  de  fauffeté  n’appuye  point 
Ion  foupçon  fur  de  bonnes  preuves  , & 
qu’avant  cela  c’eft  une  chicannerie  pitoya- 
ble de  demander  qu’on  montre  des  origi- 
naux ou  des  copies  authentiques. 

On  voit  bien  que  cet  Auteur  a fuivi  les  ré- 
glés de  la  prudence  & de  la  charité  en  ne 
s’engageant  pas  à vous  montrer  les  origi- 
naux ou  les  copies  authentiques  des  pièces 
qu’on  a produites  dans  le  2.  vol.  8c  dont  il 
s’eft  fervi  dans  le  3.  ou  dans  les  autres,  ni  à 
vous  nommer  les  Auteurs  de  tous  les  écrits 
qu’il  emploie , ou  à en  marquer  les  lieux  8c 
les  dépoliraires , 8c  il  prétend  qu’il  a droit  de 
produire  ces  pièces  fans  vous  dire  d’où  il  les 
a eues.  Il  fait , comme  tout  le  monde  le 
connoît  au fli,  le  crédit  que  vous  avez,  les 
artifices  dont  vous  êtes  capables,  les  violen- 
ces que  vous  exercez  contre  les  perfonnes 
qui  vous  paroi  fient  contribuer  quelque  cho- 
ix: à rabaificr  la  gloire  de  la  Société.  Et  il 
croiroit  blefièr  les  devoirs  de  la  charité,  8c 
de  la  jullice  d’expofer  aux  refientimens 
d'une  Société  fi  vindicative , des  amis  qui  ont 
rendu  fervice  au  public  , pour  l’eclaircifie- 
ment  de  la  vérité , en  marquant  d’où  on  a 
eu  les  pièces  authentiques  par  lefquclles  il 
prouve  les  defordres  qu’on  vous  a repro- 
chez: on  n’a  que  trop  d’exemples  des  cruels 
traitemens  que  vous  faites  aux  perfonnes 
qui  vous  déplaifent  pour  des  raifons  de  cet- 
te forte  On  fait  la  terreur  que  vous  répan- 
dez fur  Pefprit  des  autres  que  vous  avez  pu 
apprendre  en  avoir  dont  la  produètion  é- 
clairciroit  les  chofcs  que  vous  avez  la  har- 
dieffe  de  nier  effrontément. 

S 7 Mais; 
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Mais  que  n’y  auroit-il  point  à craindre 
de  votre  crédit  pour  bien  des  originaux  mê- 
mes , fi  on  vous  avoit  marqué  en  quels  lieux 
ils  font , 8c  les  perfonnes  qui  en  font  les 
dépofitaires.  Croiez-vous  qu’on  ait  oublié  les 
artifices  dont  vous  vous  fervez  pour  en  en- 
lever, quand  vous  lavez  où  il  y en  a qui  vous 
accommodent,  8c  que  vous  ne  voulez  pas 
qu’ils  tombent  en  d’autres  mains  que  les 
vôtres.  Qui  ne  voit  par  là  que  les  originaux 
qui  auroient  le  malheur  d’être  entre  les 
maips  de  dépofitaires  qui  ne  pourraient  pas 
vous  refifter  , ou  démêler  vos  intrigues 
L'original  Croient  bien-tôt  hors  d’état  de  fervir  au 
des  Livres  public , comme  tant  d’autres  que  vous  avez 
de  St. Fui- détournez  qui  lui  feraient  fi  utiles,  fi  vous 
£en2rc°n~  ne  vous  en  fuffiez  point  rendu  les  maîtres^ 
^ au  e»  jsje  feroit-ce  donc  pas  une  très-grande  im- 
prudence que  de  vous  découvrir  ces  treiors 
qui  pourront  toujours  , pendant  qu’on  les  . 
tiendra  cachez,  fans  les  expofer  au  pillage, 
être  confervez  pour  être  utiles  au  public , 8c 
defquels  on  ne  biffera  pas , pendant  que  vo- 
tre iniquité  paffera,  de  tirer  toute  la  lumiè- 
re neceflàire  pour  la  confondre  , 8c  pour 
éclairer  des  perfonnes  defintereifées  qui 
voudront  s’inftruire  de  la  vérité. 

Vous  favez  M.  P.  qu’il  n’cft  queftionu 
que  de  l’intérêt  du  public  dans  cette  difpur 
te  ; Intereft  Republie  a cognofci  malos.  Aucune 
des  parti*  n’y  doit  chercher  fon  intérêt 
propre , ni  fis  propre  fatisfaétion.  Cependant 
dans  cette  production  d’originaux  , 8c  cette 
défignation  de  perfonnes  8c  da  lieux  que  vous 
demandez,  on  ne  voit  rien  qui  puiffe  être 
utile  à l’inftruCtion  du  public  pour  con- 
noître  la  vérité  , 8c  cela  ne  pourrait  fervir 
qu’à  contenter  votre  malignité.  Quand; 
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on  veut  inftruire  le  public  des  faits  qu’il  lui 
eft  important  de  fovoir  , comme  ceux  qui 
font  connoître  des  fourbes  6c  des  méchants 
dont  il  doit  éviter  la  conduite,  parce  qu’elle 
eft  pernicieufe  au  falut  ; on  ne  doit  point 
affujettir  la  certitude  qu’il  faut  donner  au 
public  de  ces  faits  particuliers , à l’infpeétion 
des  chofes  mêmes  par  chaque  particulier, 
comme  lï  on  n’en  pou  voit  perfuader  perfon- 
ne  fans  les  lui  faire  voir  ; autrement  on  ne 
pourrait  jamais  afturer  le  public  de  rien, 
n’étant  pas  poflîble  que  tous  les  particuliers 
foient  les  témoins  oculaires  des  faits  parti- 
culiers. Il  fout  à la  vérité  que  quelques 
particuliers  les  voient  8c  en  Ibient  témoins, 
pour  en  rendre  témoignage  au  public.  Mais 
qui  font  ces  particuliers  dont  l’infpeétion  8c 
le  raport  enfuite  eft  néceflâire  au  public, 
pour  l’afturer  de  la  vérité  d’un  fait  qui  eft 
produit  par  des  témoins,  lors  qu’il  vient  à 
être  contefté  par  des  particuliers  auxquels 
ce  fait  n’eft  pas  agréable  ? Le  public  a-t-il 
befoin  de  l’infpedtion  8c  du  témoignage  des 
particuliers  qui  fe  tiennent  offenfezi.  par  la 
production  de  ce  fait  , pour  s’en  afturer? 
£ft-il  neceflaire  qu’il  attende  que  ces  parti- 
culiers defeendent  lur  les  lieux  où  fc  trou- 
vent les  pièces  originales  qui  les  condam- 
nent , 8c  qu’ils  foiïënt  des  informations  fur 
les  Auteurs?  Non  fins  doute  , les  defeen- 
tes  des  lieux  8c  les  informations  apartien- 
nent  aux  Juges . ou  aux  perf  nnes  qu’ils  or- 
donnent pour  cela  , quand  ces  Juges  font 
des  particuliers  qui  peuvent  defeendre  dans 
ce  détail..  Mais  pour  les  parties  intereflees 
6c  accufées,  cela  ne  leur  appartient  point;. 
6c  à moins  qu’ils  n’eufïènt  perfuadé  le  pu- 
blic qu’ils  font  dallez,  bonne  foi  pour  a- 

vouer 
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vouer  ce  qui  les  condamne , après  l’avoir 
reconnu , le  public  ne  gagneroit  rien  au  té- 
moignage qu’ils  lui  pourraient  rendre  fur 
ce  qu’ils  auroient  vu.  Car  s’ils  n’aiment 

£is  la  vérité  qui  les  condamne, on  aura  beau 
ur  montrer  les  pièces  originales  8c  les 
copies  dignes  de  foi,  leur  marquer  les  Au- 
teurs des  pièces , leur  dire  les  lieux  où  elles 
font,  ils  n’auront  garde  de  déclarer  au  pu- 
blic qu’ils  fe  tiennent  convaincus , ils  trou- 
veront toûjours  aflez  d’expediens  pour  élu- 
der par  leurs  chicanneries  la  force  de  la  vé- 
rité. Ainfi  le  public  ne  la  pourra  jamais  re- 
connoître  , quelque  importante  qu'elle  lui 
foit,  fi  la  connoiflànce  qu’il  demande  dé- 
pend du  rapport  8c  de  l’aveu  de  tels  té- 
moins. 

Or  je  ne  crois  pas  ,M.  R.  P.  que  vous  pen- 
fiez  avoir  donné  au  public  une  ii  bonne  opi- 
nion de  votre  amour  pour  la  vérité, qu’il  foit 
perfuadé  que  vous  êtes  gens  à la  lui  avoiien 
8c  à la  reconnoître  publiquement  auffi  tôt 
qu’on  vous  l’a  fait  voir,  fur  tout  lors  qu’el- 
le vous  condamne  ; ou  à faire  beaucoup  de 
fcrupule  de  publier  des  chofes  fa  u fl  es , quand 
le  menfonge  peut  vous  être  de  quelque  uti- 
lité à décrier  les  gens  que  vous  n’aimez  pas. 
Vous  avez  tant  donné  d'exemples  anciens 
8c  modernes  de  votre  hardieflè  à impofer 
au  monde  8c  à vous  jouer  de  la  foi  du  pu- 
blic, qu’il  n’eft  pas  poffible  qu’il  les  oublie 
tous , 8c  qu’il  ne  s’en  fouvienne  toujours  de 
beaucoup.  Comment  voudriez  vous  , par 
exemple,  effacer  de  la  mémoire  de  tout  le 
monde  tant  de  fauffetez  8c  de  calomnies 
que  V.  P.  Br i (acier  a autrefois  publiées  con- 
tre Port- Royal  dans  ünjanfenifme  confondu , 
où  il.vouloit  perfuader  au  public  que  “ les. 

Ré*- 
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Religieufes  de  ce  Monaftcre  étoient  des  m- 
com  muni  an:  es  des  Vierges  folles  qui  avaient  bats-  „ 
ni-de  leurs  Maifonsles  (a'mtes  images , l’eau  béni-  „ 
H,  le  chapelet,  & de  leur  dévotion  l'invocation  ,, 
de  la  feinte  Vierge , & celle  des  Saints  ; pen-  „ 
dant  que  pour  s’aflùrer  que  tout  cela  étoit 
feux . il  ne  faloit  qu’entrer  dans  leur  Eglife 
de  Paris  qui  étoit  ouverte  à tout  le  monde, 

8t  où  tout  le  monde  pouvoir  aifément  voir 
que  ce  que  ce  Pere  publioit  fi  hardiment  n’y 
étoit  pas. 

Quel  avantage  pourroit-il  donc  revenir  au 
public  ■ pour  s’aflùrer  de  la  vérité  que  vous 
contcftez  dans  les  volumes  de  la  Morale 
Pratique,  de  vous  montrer  les  originaux  des 
pièces  qu’on  y cite  , d’en  nommer  les  Au- 
teurs, de  marquer  les' "lieux  où  elles  fe  trou- 
vent, tant  que  vous  marcherez  fur  les  tra- 
ces du  P.  Brilacier;  que  vous  vous  laiflérez 
conduire  par  le  même  efprit  , 8t  que  vous 
ne  témoignerez  pas  publiquement  de  l’hor- 
reur pour  fès  impoftures,  St  pour  fes  ca- 
lomnies? Le  public  a-t  il  pu  s’aflùrer  de  h 
vérité  des  faits  fur  lefquels  vous  avez  accule 
Port  Roial,  en  s’en  tenant  au  raport  que  ce 
Pere  lui  en  a fait  avec  tant  de  hardieflê  ? Et 
ceux  qui  n’étoient  pas  alors  fur  les  lieux 
pour  voir  par  eux-mêmes  les  chofes  comme 
elles  y étoient  , n’ont  ils  pas  jugé  bien  té- 
mérairement , s’ils  n’ont  pas  cherché  d’au- 
tres voies  pour  en  connoître  la  vérité  , 8c 
pour  en  juger, que  des  écrits  remplis  de  tant 
d’impoftures?  Quelle  confiance  donc  le  pu- 
blic pourroit-il  encore  préfentement  pren- 
dre au  raport  que  lui  voudroient  faire 
les  Membres  d’un  corps  qui  feit  toû- 
iours  profeflion  d’aprouver  ces  menfon- 
ges  impudens  , après  qu’on  leur  au- 
ront 
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roit  montré  ces  originaux  que  vous  de- 
mandez.. 

Et  ne  nous  dites  point  » M.  P.  comme  oa 
fait  dans  le  Jugement,  que  c‘ejl  Mimer  des  re- 
ÿ.i£.  dites  infinies , que  de  remettre  devant  les  yeux 
du  public  vos  excès  8t  vos  emportqmens  du 
tems  pâlie.  Car  comme  les  Auteurs  de  ces 
calomnies  ne  les  ont  pas  couvertes  aux  yeux 
de  Dieu  ni  de  l’Eglife  par  des  pénitences  8t 
des  fatisfaûions  qui  aient  été  capables  d’en 
effacer  les  taches  8c  la  honte  , ils  n’ont  pas 
ôté  au  public  le  droit  de  s’en  fouvenir , ni  à 
nous  celui  de  conclure  de  ces  exemples , 
qu’étant  en  poffeflion  depuis  fi  long-tems  de 
la  liberté  de  foûtenir  publiquement  que  ce 
qui  eft  le  plus  vifible  , n’eft  point  vrai  ; 8c 
que  ce  qui  ne  fut  jamais  eft  certain  8c  re- 
connu, on  ne  rendroit  aucun  fervice  au  pu- 
blic quand  on  vous  montreroit  des  origi- 
naux 8c  des  copies  dignes  de  foi , 8c  qu’on 
vous  marqueroit  les  lieux  8c  les  perfonnes. 

Ainfi  ne  vous  imaginez  pas  ,M.  R.  P.  que 
ce  foit  par  envie  de  vous  déplaire  , ou 
pour  vous  chagriner  fans  fujet  8c  de  gaieté 
de  cœur  qu’on  vous  raporte  ces  exemples. 
On  fait  bien  La  maxime  des  Peres  qu’il  faut 
fuivre  quand  on  veut  travailler  à guérir  des 
malades  qui  aiment  le  menfonge  8c  la  vani- 
té, On  fait  qu’il  ne  faut  pas  écouter  leur  dé- 
licateffe  fi  elle  fe  plaint  des  redites , lorfqu’on 
tâche  de  leur  faire  honte  de  leur  égarement 
afin  de  les  en  faire  revenir.Tanto  mugit  de  bonus  . 
Pfalm  î 6.  commemorare  vanitatem  eorum , quant o magie 
Serm.  a.  ' quarimut  falutem  eorum , difoit  autrefois  St. 

Auguftin  à des  calomniateurs  8c  à des  faufiai- 
res , qu’on  pourrait  appeller  les  peres  de  ceux 
de  ce  tems , comme  ilappelle  ceux-là  les  enfans 
de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  rendre  témoi- 
gnage 
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gnage  à la  refurrcétion  de  J.  C.  Mais  cen’eft 
pas  encore  là  précifement  ce  qui  nous  fait 
répéter  ici  ces  e.'.emples.  C’eft  la  nécefl'tté 
de  la  caufc  que  nous  foûtenons  qui  nous  y 
engage  j & ne  trouvez  point  mauvais  , s’il 
vous  plaît,  qu’à  ces  exemples  anciens,  on  y 
en  joigne  de  plus  recens  pour  faire  voir  qua 
vous  etes  toujours  les  mêmes , toujours  éga- 
lement incapables  de  donner  aucune  aflu- 
rance  au  public  d’aucun  fait  par  votre  té- 
moignage, 8c  qu’il  n’y  a nul  moien  de  fe 
fier  à ce  que  vous  foûtenez  le  plus  hardi- 
ment. 

Il  n’y  a pas  long-temsque  le  mois  d’août  1690» 
dernier  eft  pafie.îkvous  lavez  apparemment 
la  belle  8c  la  longue  théfe  que  fit  votre  Pro- 
fefièur  d’Anvers  au  commencement  de  ce 
mois.  Il  y emploie  tout  ce  qu’il  avoit  d’ef- 
prit  8c  d’adrefie  pour  couvrir  l’infamie  du 
péché  Philofophique  , 8c  pour  diminuer 
l’horreur  qu’il  caufe  jugement  quand  on 
l’envifage  de  près.  A la  bonne  heure  s’il 
fût  demeuré  dans  fes  précifions  8c  fes  ab- 
ftraftions  métaphyfiques.  Mais  qu’il  nous 
a donné  un  étrange  exemple  de  votre  har- 
dieflè , à nier  publiquement  les  faits  les  plus 
certains  8c  les  plus  aifez  à prouver  , par  ce 
défi  qu’il  y a fait  au  Dénonciateur  de  votre 
hérefie  du  Philofophifmc.  „ Ce  Denoncia-  » 
teur,  dit-il,  n’a  point  trouvé, 8c  ne  trouve-» 
ra  jamais  aucun  des  nôtres  qui  ait  enfeigné 
qu’il  fe  foit  jamais  commis  de  péchez  griefs ,, 
purement  Philofophiques.  Qn’il  touille,» 

8c  qu’il  feuillette,  je  le  lui  permets  , tous,» 
les  livres  imprimez,  les  thél'es  , les  cahiers,» 

£c  on  verra , s’il  pourra  trouver  un  feul  Jefuite ,» 
qu’il  puilTe  fur  ce  fujet  accufer  avec  raifon.  »» 

11  n’a  pas  falu  que  ce  Dénonciateur  fe  don- 
nât 
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nât  la  peine  de  fouiller  long-temps  pour 
trouver  ce  que  votre  Pere  d'Anvers  allure 
avec  tant  de  confiance  qu’il  ne  pourroit  trou- 
ver. Cela  étoit  déjatouttrouvé  & tout  mon- 
tré auparavant  dans  le  livre  de  votre  Pere 
Platele  Profefîèur  de  Douai.  Mais  il  a fait 
voir  depuis  dans  la  f.  Denontiation  par  la 
thefe  de  votre  P.  Pugean  Profefleur  à Cler- 
mont en  Auvergne.loûtenuë  en  r 688. & par 
les  écrits  de  fix  de  vos  Profe fleurs , l’impru- 
dence du  défi  de  celui  d’Anvers , 8c  c’eft.mes 
R.  P.  ce  qui  doit  convaincre  tout  le  monde» 
que  le  public  ne  peut  s'affiner  que  ce  que 
les  Jeiuites  difent  n’être  point, ne foit  point} 

3u’on  ne  croit  pas  que  vous  aiez.  aucun 
roit  de  demander  qu’on  vous  montre  des 
originaux  pour  lui  rendre  témoignage  de 
la  vérité  des  faits  qu’ils  renferment. 

Mais  peut-être  prétendez  vous,M.  R.  P. 

Sue  fi  l’on  ne  doit  pas  à l’intérêt  du  public 
e vous  montrer  les  orginaux  des  pièces 
que  vous  demandez,  puilque  cela  ne  fervi- 
roit  de  rien  à l infiruire  » au  moins  on  les 
doit  à cette  honnêteté  avec  laquelle  votre 
défenfeur  promet  de  donner  l'écla'trcijfiment 
qu’on  lui  demandera  Jur  les  pièces  qu’il  a produites 
dans  fin  livre yy  permet  à fis  advtr (aires  de  con- 
ter pour  rien  toutes  celles  dont  il  ne-  montrera  pas 
les  originaux  ou  des  copies  dignes  de  foi.  Kn  véri- 
té, M.R.P.  vous  êtes  encore  de  bien  bonnes 
gens  , fi  vous  croiez  le  monde  allez  dupe 
pour  le  laifier  prendre  à ces  tortes  d’apas.  11 
n’en  coûte  pas  beaucoup  à un  homme  com- 
me votre  défenièur  de  promettre  des  origi- 
naux 8c  des  copies , ni  à votre  Juge  d’irn- 
pofer  cette  loi  à une  partie  qu’il  veut  con- 
damner, parce  qu’elle  refufe  de  s’y  foumet- 

tre» 
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tre.  Mais  fi  ce  jfyfe  avoit  quelque  peu  d’é- 

3uité  dans  le  Jugement  qu’il  prononce  , il 
evoit  obliger  la  partie  en  faveur  de  laquel- 
le il  prononce  à executer  fes  promettes  en 
quelque  point. 

Le  defcnlèur  qui  fait  des  promettes  de 
montrer  fes  originaux  produit  3.  Lettres 
dans  fa  Défenfe;  la  première  fous  le  nom 
de  frere  Martin  Lopez,  ; la  fécondé  fous  le 
nom  du  Pere  Navai  ette  ; la  3-  fous  les  noms 
de  l’Archevêque  de  Manile , 6c  de  l’Evêque 
de  Zebut  dans  les  Philippines.  L’Auteur  du 
3.  vol.  ne  s’eft  point  arrêté  d’abord  à chi- 
caner avec  lui  , pour  lui  faire  montrer  fes 
originaux , mais  il  lui  a prouvé  par  des  rai- 
fons  convaincantes,  s’il  y en  eut  jamais  en 
matière  de  faits,  qu’elles  font  fauffès8c  fup- 

Ijofées,  8c  il  le  montre  de  la  première  dans 
e chapitre  même  fur  lequel  votre  Jugement 
s’apuie  pour  lui  faire  fon  procès.  Mais  ce 
Juge  après  des  preuves  fi  fortes  ne  devoit-il 
pas  condamner  votre  défenfeur  à montrer 
fes  originaux,  s'il  en  a,  ou  les  montrer  lui- 
même,  8c  fatisfaire  pour  la  partie  qu’il  fou- 
tient,  aux  raifons  de  fon  adveriâire  ; puis 
qu’en  fe  déclarant  pour  elle , il  doit  être 
informé  de  fon  bon  droit:  ou  bien  la  con- 
damner pour  avoir  fait  des  promettes  aux- 


quelles elle  ne  peut  fatisfaire  , au  lieu  d’ea 
faire  une  loi  pour  obliger  les  Auteurs  qui 
produifent  des  pièces  à montrer  leurs  ori- 
ginaux. 

Quel  droit  donc  vous  peut-il  encore  refler 
pour  infifter  à faire  de  telles  demandes  à vos 
adverfaires.  Vous  ê.cs  parties  interefiee* 
dans  ce  différent  , incapables  d’affurer  le 
public  de  la  vérité  des  faits  que  vous  conte- 
nez. Les  informations  neccttàires  pour  la 

faire 
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faire  connoître  ne  vous  apartiennent  point. 
C’eft  le  public  qui  eft  le  juge  de  ce  différend} 
& le  public  ne  peut  pas  par  lui  meme  entrer 
dans  le  détail  des  informations  des  faits 
pour  s'aflürer  de  leur  vérité  par  le  raportde 
les  yeux.  S’il  étoit  necefliire  de  faire  voir 
les  originaux,  8c des  copies  authentiques • 8c 
de  marquer  les  Auteurs  5c  les  lieux  à des 
perfonnes  publiques  8c  definterefiëes , capa- 
bles de  rendre  au  public  des  témoignages 
fuffifants  pour  l’afliirer  de  ia  vérité  des  faits 
que  vous  contenez;  cela  ferait  bien  aifé,  8c 
on  n’auroit  que  trop  de  moiens  de  vous 
convaincre , li  cet  expédient  étoit  pratiqua- 
ble.  Mais  quand  il  le  ferait , 8c  qu’on  auroit 
toutes  les  furetez  publiques  qu’on  peut  fou- 
haiter , & des  juges  choifis  pour  examiner 
tout  avec  foin  dans  des  conférences  réglées, 
il  faudrait  ne  fe  pas  fouvenir  de  ce  qui  eft 
autrefois  arrivé  dans  l’Eglife  d’Afrique, 
pour  penfer  qu’on  puiffe  tout  d’un  coup 
fermer  la  bouche  à des  perfonnes  comme 
vous,  M.  P.  après  avoir  été  condamnés  dans 
toutes  les  formes. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à des  moiens 
plus  courts  8c  plus  aifez  pour  aflurer  le  pu- 
blic de  la  vérité  des  faits  qui  font  atteftez 
par  des  Auteurs ,'  8c  le  plus  naturel  eft  de 
s’en  rapporter  au  témoignage  de  ceux  qui 
les  produifent  , fur  lequel  le  public  a droit 
de  s’appuier  autant  qu’il  y a de  raifons  ge- 
nerales 8c  de  motifs  raifonnables  qui  peu- 
vent déterminer  à les  croire , 8c  qu’il  n’y  en  a 
point  de  contraires  qui  obligent  à leur  re- 
fufcr  créant  e.  Il  y a une  raifon  generale , 
8c  un  motif  aflez  grand  pour  déterminer  le 
public  à croire  qu’une  piece  qui  eft  pro- 
duite par  ua  Auteur  n’eft  point  fuppofee, 
w * fur 
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fur  tout  quand  cet  Auteur  a déjà  quelque 
réputation  dans  le  monde , 8c  que  d’ailleurs 
on  fait  qu’il  ne  manque  pas  d’elprit  & de 
bon  fens.  C’cft  l’inclination  naturelle  que 
nous  avons  pour  la  Société  , dans  laquelle 
on  a befoin  de  prendre  foin  de  fon  honneur 
& de  là  réputation , pour  conlèrver  de  l’u- 
nion avec  les  honnêtes  gens , qui  fait  qu’on 
ne  doit  pas  préfumer  qu’une  perfonne  qui 
agit  avec  prudence  8c  qui  raifonne . ait  vou- 
lu perdre  fon  honneur  en  s’expolànt  à être 
convaincu  d’un  menfonge  impudent  , 8c 
d’une  fauflèté  honteufe , s’il  avoit  produit 
en  public  une  pièce  faulfe  , dont  il  leroit 
aifé  de  prouver  la  fuppofition. 

Voila  ce  qui  fait  que  la  préfomption  eft 
pour  une  piece  produite  par  un  Auteur , 8c 
qu’elle  doit  p a fier  pour  vraie  dans  le  public, 
tant  qu’on  n’en  prouve  point  la  fuppofition 
par  des  preuves  convaincantes  ; lou  qu’on 
ne  prouve  point  que  celui  qui  l’a  produite, 
ait  jamais  été  convaincu  d’en  avoir  fabri- 
qué, 8c  fuppofé  de  femblables.  Et  je  crois 
M.  R.  P que  cela  fuffit  pour  vous  faire 
comprendre  combien  il  y a d’imprudence 
dans  le  Jugement  qui  s’eft  allé  fonder  for 
une  queftion  incidente,  où  il  a fait  paroî- 
tre  fi  peu  de  bon  fens  8c  de  raifon  pour 
condamner  M.  A . . . . Car  ce  feroit  à vous 
8c  à votre  Auteur  à nbus  faire  voir  prelên- 
tement  que  ce  Do&cur  n’a  pas  le  même 
droit  que  tous  les  Auteurs  qui  ont  jamais 
été  , de  prétendre  que  la  préfomption  foit 
pour  les  pièces  qu’il  cite,  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  fait  voir  la  tau  fie  té  par  des  raifons 
convaincautes. 

C’eft  à quoi  l’on  vous  attend , M.  P.  -,mais 
comme  il  vous  faudra  peut-être  un  peu  de 


4$i  Rcponjè  au  Jugement 
teins , p*ur  nous  faire  voir  ce  qui  ne  parott 
pas  fi  aile  à montrer;  foufirez  qu’en  atten- 
dant; le  public  laiflè  jouir  M.  A.  des  avan- 
tages 8c  d’un  honneur  que  la  juftice  ne  re- 
fuie point  aux  plus  iïmples  Notaires,  ni  aux 
tabellions  des  plus  petits  lieux.  Quand  un 
Notaire  a delivre  un  Aéte  de  ce  qui  s’eft 
pafle  par  devant  lui»  on  lui  fait  l’honneur 
en  juftice  de  croire  le  témoignage  qu’il  rend 
à ce  fait.jufqu’à  ce  qu'il  puiflè  être  convain- 
cu de  fauflèté,  quand  fa  réputation  eft  en- 
tière, 8c  qu’on  ne  l’a  point  lurpris  aupara- 
vant dans  aucune  faute  de  cette  forte,  S’il 
arrive  quelque  difficulté  fur  cet  Aâ:e  qui  a 
été  délivré  a une  des  parties , 8c  que  l’autre 
demande  qu  ’on  lui  en  montre  la  minute  8c 
l’original;  ce  n’eft  point  par  fa  propre  au- 
torité1 qu’elle  le  peut  obliger  à lui  donner 
cette  latisfaâion , ni  fur  des  raifons  de  ca- 
price & frivoles  qu’elle  l’obtient  ; c’eft  par 
l’autorité  des  Juges  mêmes  qu’on  la  lui  ac- 
corde. Mais  jufque  là  la  préfomption  de 
droit  eft  toujours  pour  la  vérité  de  la  pièce 
qui  contient  le  fait  attefté  par  ce  Notaire, 
&.  elle  paflèra  pour  vraie  en  juftice,  juiqu’à  ce 
qu’on  ait  apporté  des  raifons  convaincantes 
pour  montrer  qu’elle  eft  fâuflè.  C’eft  que 
comme  en  cas  qu’on  en  prouve  la  fauflèté, 
il  y va  de  la  vie  8c  des  biens  du  Notaire, 
la  juftice  ne  fuppofe  point  qu’il  en  ait  voulu 
commettre,  qu’on  ne  l’ait  prouvé. 

M.  A.  eft  Doreur  en  Théologie  de  la 
plus  célébré  Faculté  de  l’Europe  , 8c  mal- 
gré toutes  les  perfecutions  que  vous  lui  avez 
iufeitées  , 8c  qu’il  fouffre  depuis  fi  long- 
tems,  M P.  il  eft  re  onnupour  tel  à Rome, 
8c  des  Cardinaux  des  plus  illuftres  du  Saci  é 
Collège  lui  ont  toujours  confervé  ce  titre  en 
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îui  écrivant  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  Cela 
vaut  bien  autant  à un  Auteur  pour  faire  re- 
cevoir fon  témoignage  au  public  fur  une 
piece  qu’il  produit , comme  la  qualité  8c  le 
titre  de  Notaire  pour  autorilér  en  juftice  un 
fait  qu’un  homme  de  cette  profeÂion  atte- 
lle. Et  la  vaifon  ne  favorife  pas  moins  le 
témoignage  d’un  Doddeur  que  celui  d’un 
Notaire.  Elle  feroit  même  bien  plus  forte 
fi  on  fuivoit  les  méchants  principes  de  vo- 
tre Morale  : que  l’honneur  imaginaire  8c 
mondain  étant  plus  cher  que  la  vie,  on  peut 
tuer  pour  le  conferver  dans  les  mêmes 
cas  où.  félon  vous,  on  peut  tuer  pour  confer- 
ver là  vie.  11  n’cld  point  ici  queldion  d’un 
faux  honneur.  11  s’agit  du  plus  réel  8c  du 
plus  véritable  honneur  dont  un  homme  foit 
capable  , paifquc  c’eld  celui  qui  eid  fondé 
fur  la  confcience  8c  fur  la  vérité  qu’un  Do- 
édeur  haz,arderoit  en  produilant  dans  un 
écrit  qu’il  publieroit  , des  pièces  faillies 
qui  blelferoient  le  prochain  8c  i’outrage- 
roient  cruellement  en  lui  imputant  des  cri- 
mes fuppofei. 

* Peut-être  que  votre  Morale,  M.  R.  P. 
vous  a un  peu  endurci  la  confcience  contre 
la  crainte  d’expofer  cet  honneur  de  la  ron- 
fciencc  par  des  calomnies  , 8c  que  l’habitu- 
de que  vous  avez,  prilè  depuis  long-tems 
.d’imputer  de  faux  crimes  aux  perfonnes  qui 
ont  paru  nuire  à l’honneur  mondain  8c  à la 
faulTè  gloire  de  votre  Société  , vous  rend 
moins  i'enfiblcs  à la  perte  de  l’honneur  veri- . 
table  qu’à  celle  de  ce  faux  honneur.  Mais 
il  a toujours  paru  pir  la  conduite  de  M.  A. 
que  vous  n’auriez,  pas  raifon  de  juger  de  lui 
par  vous-mêmes  ; 8c  il  a toujours  témoigné 
tant  de  delicatelfe  de  confcience  8c  decrain- 
Tom.  F r T te 
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te  de  rien  avancer  en  public  de  faux  qui  pût 
être  au  dcfàvantage  du  prochain  , que 
quand  il  lui  eft  arrivé  la  moindre  furprifc 
fur  ce  fujet,  il  a aufii  tôt  fait  connoître  fon 
amour  pour  la  vérité  St  fa  lincerité  , en  là- 
tisfailant  aux  devoirs  d’un  véritable  hom- 
me d’honneur  , St  fans  s’arrêter  à raifon- 
ncr  ni  à coniidcrer  la  qualité  des  perionnes 
auxquelles  il  croioit  devoir  quelque  fatis- 
taction. 

On  fouhaitteroit  de  tout  fon  coeur,  M.P. 
que  vous  eufîiez  profité  de  ion  exemple,  en 
rendant  ce  que  vous  devez  à tant  de  perfon- 
nes  de  toute  foi  te  de  condition  , Papes  , 
Evêques  , Cuvez  , Prêtres  , Religieux 
Religieufes  , Séculiers , qui  n’ont  pu  éclia- 
per  à la  malignité  de  vos  calomnies  & de 
vos  inipoftures.  Vous  vous  fufliez  fans  dou- 
te aquis  plus  d’eftime  8c  de  réputation  que 
vous  n’en  avez  dans  le  public  en  matière  de 
lïncerité  St  de  probité  , St  on  feroit  plus 
d’honneur  à vos  écrits  qu’on  ne  leur  en  fait, 
parce  qu’ils  feroient  plus  utiles  8t  que  la 
réputation  des  Auteurs  les  feroit  aimer  8c 
f eftimer.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  M# 
A . n’ait  aquis  pour  les  livres  beaucoup  de 
cet  honneur  St  de  cette  réputation  dans  le 
monde  , St  parmi  lés  gens  d’honneur  St  de 
mérité.  Car  c’eft  vous-mêmes  , ou  votre 
Juge  , qui  nous  aprenez  que  le  3.  Volume 
p.  1.  eft  un  de  ces  ouvrages  curieux  qui  paflèdans 
» beaucoup  de  mains  , qu’il  avoit  été  lu  par 
»,  des  Prélats  . par  des  Magiilrats  célébrés, 
» par  des  Dames  de  la  Cour,  8c  de  la  Ville, 8C 
»>  même  dans  des  Comrmmautez. 


11  eft  vrai  que  vous  ajoutez  que  vous  n’é*‘ 
p.  14.  tes  pmfurpriule  cet  extreme  empreffement  avec 
lequel  on  l'a  lu , purc°  aue  c'efi  une  fatire.  Mais 
. T,  11e 
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•ne  voicz-vous  pas  bien  que  ce  qui  vous  fait 
parler  de  la  forte  , c’eft  que  la  calomnie 
vous  eft  fi  naturelle , que  vous  ne  vous  en  fui- 
riez palier  , 8c  que  vous  la  répandez  fins  y 
penfer  contre  touté  forte  de  perfonnes  fins 
refpeéler  ni  mérité  , ni  rang  , ni  qualité. 
Car  qui  vous  a révélé  le  fecret  des  coeurs  de 
ces  perfonnes  que  vous  dites  qui  ont  lû  le  3. 
Volume  , pour  vous  donner  droit  d’aflü- 
rer  que  c’cft  l’amour  de  la  fitire  qui  les  a 
portez  à le  lire  ? Eft  ce  que  parce  que  vous 
avez  autrefois  tant  excellé  en  ce  genre  d’é- 
crire contre  les  plus  favants  8c  les  plus  illu- 
ftres  Prélats  de  France  8c  d’Efpagne  , que 
vous  comptez  pour  rien  à des  Prélats , à des 
Magiftrats  , à des  Dames  , 8c  à des  Com- 
munautez  d’aimer  la  fitire  ? Eft-ce  qu’on 
ne  peut  lire  fans  aimer  la  fitire  les  ouvrages 
qui  découvrent  les  delordres  dans  lcfquels 
vous  tombez  -,  8c  le  trafic  honteux  que  vous 
faites  des  ames  8c  de  la  Religion  auili-bien 
que  des  richcfles  des  Indes?  Des  Prélats  qui 
font  obligez  de  veiller  pour  conferver  le 
précieux  dépôt  de  la  vérité  qui  leur  a été 
confié  ; des  Magiftrats  qui  font  les  Mini- 
lires  de  la  juftiee  ; des  Dames  qui  doivent 
craindre  de  mettre  leurs  ames  entre  les 
mains  des  loups  , lors  qu’elles  penfent  trou- 
ver des  Pafteurs  : toutes  ces  perfonnes  n’ont - 
e’.les  point  droit  de  lire  8c  d’examiner  les 
pièces  dans  lefquellcs  on  vous  accufè , 8c  on 
vous  convainc  de  trahir  la  Religion  .dans 
ce  qui  lui  eft  le  plus  efîèntiel  ; de  commet- 
tre les  injuflices  8c  les  violences  les  plus 
criantes  , d’entrer  dans  la  bergerie  de  J.  C. 
comme  des  voleurs  ou  comme  des  loups  ra- 
viflàns  pour  égorger  8c  pour  perdre  fbn 
troupeau.  N’y  a t-il  que  l’amour  de  la  fi- 
T x tire 
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tire  qui  puifle  porter  à lire  ces  ouvrages  avec 
empreflement.  Et  prétendriez- vous  que 
Je  crédit  que  vous  avez  pour  vous  mettre  au 
defius  de  tout  ce  qu’il  y a de  divin  8c  d’hu- 
main , doive  auffi  faire  paflèr  pour  fatire 
tout  ce  qui  vous  fait  conneître  pour  ce  que 
vous  êtes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  8c  quoi  que  vous  puif-, 
fiez  dire  , il  faut  bongré  malgré  que  vous 
laiffiez  M.  A.  en  paifible  poflclTion  de 
l’honneur  8c  de  la  réputation  qu’il  s’eft  a- 
quife,  8c  pour  la  perfonne  8c  pour  les  écrits} 
8c  que  comme  julqu’à  ce  jour  il  en  a uneaf- 
fez  avantageufe  dans  le  monde  , vous  de- 
meuriez d’accord  , que  la  préfomption  de 
droit  fuffira  pour  déterminer  le  jugement 
du  public  en  faveur  des  pièces  qu’il  a pro- 
duites ou  qu'il  produira  lâns  êtie  obligé  à 
vous  montrer  des  originaux  , jufqu’a  ce 
que  vous  en  aiez  fait  voir  la  fa  u fie  té  8c  la 
luppofition  par  des  preuves  convaincantes, 
ou  que  vous  l’aiez  convaincu  de  quelque 
autre  fauflcté  par  des  raifons'  aufTi  fortes 
comme  celles  par  lefquclles  on  en  a con- 
vaincu votre  défenfeur  dans  le  3.  Volume. 
C’cft  ce  que  la  juftice  ne  refufe  point  à des 
Notaires  dans  les  affaires  des  particuliers: 


8c  te  que  le  public  ne  peut  rcfuler  à un  Do- 
âeur,  pour  lequel  il  a toute  l’eftime  qu’il  a 
pour  M.  A.  dans  une  affaire  qui  regarde  le 
bien  commun  de  toute  l’Eglilé. 

N’oubliez  donc  point , M.  P.  cette  loi  éta- 
blie farmi  les  favans  que  voue  Jugement  dit 
que  M.  A.  vous  a exhorté  à bien  retenir, 
ni  ces  cinq  régies  generales  du  chap.  19.  du 
3.  Volume  de  la  Morale  Pratique,  li  impor- 
tantes pour  décider  les  contcflations  qui  ar- 
rivent fur  des  faits,  fans  fe  demander  les  uns 

aux 
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aux  autres  des  originaux  & dey  copies.  Car 
aflurément  rien  meft  plus  contre  le  bon  fens 
que  ces  fortes  de  demandes,  & jamais  rien  P* 
ne  fut  plus  extravagant , comme  on  vous  l’a 
dit,  8c  que  vous  le  répétez,  dans  votre  Juge- 
ment. Choquez- vous- en  tant  qu’il  vous  plai- 
ra , fi  cela  bleffe  votre  delicatefle  : ou  bien 
plutôt  tâchez  de  faire  votre  profit  d’une  in- 
ftruftion  qui  vous  peut  être  fi  utile  à l’ave- 
nir, 8c  dont  vous  aviez  tant  de  befoin.  Je 
ne  doute  point  que  votre  défenfeur  n’en  eût 
profité  s’il  avoit  pu  la  voir  avant  que  de  fai- 
re imprimer  l’avertiflement  de  fon  fécond 
Tome  , 8c  qu’il  n’en  eût  retranché  ces  de- 
mandes d’originaux  , de  copies  ; d'Au- 
teurs  8c  de  lieux  , où  il  s’eft  allé  engager  fi 
mal  à propos.  Car  après  s’être  flatte  dans 
la  Préface  de  fon  premier  Tome  , que  la 
leéture  de  fon  ouvrage  exerceroit  plus  utile- 
ment la  curiofité  8c  la  critique  des  favans  qui 
aiment  les  dijfertatims  (je  les  remarques  fur  des 
points  controverfex.  de  l'hijloire  , que  tous  les 
autres  ouvrages  de  critique  qu’on  publie 
tous  les  jours  ; 8c  que  la  critique  fur  ce 
point  devoit  leur  plaire  davantage  que  fi  elle 
je  fut  attaché  a des  fujets  fi  ufev  : quelle  ap- 
parence y a-t-il  qu’il  fe  fût  arrêté  dans  l’a- 
vertiflèment  du  a.  Tome  à demander  des 
originaux  , fi  on  lui  eût  fait  remarquer  que 
cela  étoit  une  penfée  non  de  bon  critique, 
mais  de  chicanneur  tout-à-fait  injurieufe  a la 
profejjion  des  gens  de  lettres  ? Et  n’auroit-il 
point  aprehendéque  fa  critique  ne  plut  gueres 
long-tems  , pour  s’être  attaché  à un  fujet  fi 
facile  à u fer  qu’il  n’auroit  pu  en  fou  ffrir  les  pre- 
miers eflais  fans  obliger  aufli  tôt  de  recourir 
aux  originaux  8c  aux  lieux  où  ils  fe  trouvent. 

En  effet  il  ne  faut  être  ni  critique  , ni  &- 
T j vaut. 
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vant , ni  homme  de  lettres  pour  demander 
les  originaux  des  pièces  produites  dans  une 
conteftation  , ni  pour  les  voir  quand  on  les 
montre.  Il  ne  faut  être  que  bon  chicao- 
neur,  ou  tout  au  plus  un  bon  praticien  pour 
en  venir  à ce  point  quand  on  n’a  plus  de 
bonnes  raifons.  11  n’eft  point  là  bcfoin  de 
dijfertations.ni  de  ces  remarques  qui  plaifent  au» 
favansi  la  routine  de  quelque  vieux  Procu- 
reur ou  de  quelque  Avocat  fuffit  pour  une 
demande  8c  une  difcuffion  de  cette  forte. 
Mais  pour  les  bons  critiques  quand  ils  dou- 
tent d’une  piece  qui  leur  paroît  fufpefte» 
ou  qui  les  incommode  dans  quelqu'un  de 
leur  intérêt  , iis  emploient  la  railon , non 
leurs  yeux,  ils  exercent  leur  jugement, non 
leurs  mains, ,à  tourner  les  pièces  qu’ils  veu- 
lent critiquer.  Et  pour  exercer  leur  critique 
ou  celle  des  autres  , ils  ne  demandent  point 
l’infpedtion  des  pièces  par  laquelle  les  plus 
{impies  bourgeois  ou  païlàns  jugeront  aufli 
furement  que  les  plus  [avant  8c  les  plus  cu- 
rieux que  votre  défenfeur  invite  à lire  foa 
ouvrage. 

11  faut  donc  bien  que  ce  défenfeur  de- 
puis l’imprefiion  de  fon  i.  Tome  eût  oublié 
le  deifein  qu’il  y témoignoit  de  plaire  aux 
fivans  , en  leur  donnant  fujet  d’exercer  leur 
critique  , 8c  la  promette  qu’il  y avoit  faite 
d efe  Isomer  a réfuter  les  pièces  contenues  dans  lu 
Morale  Pratique  par  des  preuves  tirées  en  partie 
de  ces  pièces  mêmes , en  partie  d’autres  ailes  & 
d’autres  hiftoires  authentiques , quand  il  sert 
avife  dans  l’avertiflêment  de  demander  des 
originaux  , 8cc.  il  fe  fut  conduit  en  honête 
homme  , 8c  il  auroit  fàtisfait  aux  devoifs 
d’un  bon  critique  s’il  fe  fut  aquité  de  & 
promette  , en  fe  bornant  à réfuter  des  pié- 
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tes  par  les  pièces  mêmes  , ou  d’autres  a êtes 
tuthentiques  > pourvu  que  les  preuves  qu’il 
airoit  cmploiées  à cette  réfutation  cufl’ent 
été  folides  8c  raifonnables.  Car  c’elb  là  ju- 
iement  l’idce  qu'il  faut  avoir  des  devoirs 
c*un  bon  critique.  Mais  il  ne  pourroit  pas 
a^ir  en  plus  mal  honête  homme  , qu’après 
avoir  voulu  fe  produire  en  public  fous  cette 
idée  > 8c  avoif  tant  travaillé  à donner  li 
bonne  opinion  aux  favans  de  fa  Critique , en 
«uitter  li  promptement  les  régies  8c  les 
principes  , 8c  d’abandonner  li  lâchement 
ua  parti  dont  il  s’étoit  voulu  faire  un  méri- 
té devant  le  monde.  Et  le  Jugement  ne  pou- 
voit  pas  fc  faire  plus  contre  les  formes  du 
boa  lèns  8c  de  la  raifon , ni  l’Auteur  entre- 
prtndre  un  plus  fot  ouvrage , un  ouvrage  plus 
fats  jugement  & fans  conféquence  que  de  s’en- 
gager dans  un  fi  méchant  parti. 

Ne  vous  fâchez  donc  point,  M.  R. P. lion 
prend  ici  à partie  un  Juge  qui  paroît  li  inju- 
fte  k.  fi  viiiblemcnt  corrompu  , 8c  li  on  va 
traviiller  à inllruire  lôn  procès  devant  le 
publc  qu’il  a voulu  jouer  par  fon  Jugement. 
Il  fait  confiderer  la  pièce  d’un  peu  plus 
près , 8c  entrer  dans  le  détail , car  .on  y ver- 
ra bientôt  que  ce  n’ell  qu’un  Jugement  de 
théâtre  , qui  n’a  rien  de  l’erieux  ni  de  foli- 
de  i 8c  que  c’elt  l’ouvrage*  d’un  homme  tel 
que  vous  en  avez  quelques-uns  parmi  vous, 
propre  à juger  du  tour  d’une  période  , 8c  de 
l’efprit  d'une  devife , ou  à faire  quelques  con- 
tes 8c  quelques  entretiens  agréables  pour 
amufer  , ou  faire  admirer  la  politelfe  de 
fon  langage  à ceux  qui. n’ont  du  tems  que 

E>ur  le  perdre  à des  bagatelles  ; mais  nul- 
ment  propre  à examiner  les  pièces  d’un 
procès  de  coniéquence  pour  les  intérêts  de 
T 4 l’Er 
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l’Eglife,  qui  ne  peut  être  bien  jugé  que  par 
la  lumière  & ion  efprit,  & qu’à  faire  de  fe- 
rieufes  réflexions  fur  i’avcuglement  de  ceux 
qui  corrompent  par  tout  la  pureté  de  la 
Morae.pour  tâcher  de  leur  ouvrir  les  yeux, 
8c  de  leur  donner  de  l’horreur  de  leurs  étran- 
ges égaremens. 

C’est  de  quoi  l’Auteur  du 
ment  ne  s’eft  guéres  mis  ei^  peine  , 8c  il  a 
bien  plus  affecté  de  donner  à Ion  écrit  uni 
tour  d’enjoument  8c  de  plaifànterie  , qu’il 
ne  s’eft  occupé  à y faire  entrer  la  force  du 
rationnement  > 8c  la  beauté  de  la  vérité 
pour  en  faire  l’ornement.  Il  introdut 
deux  aéteurs  qui  jouent  toute  là  Comedé. 
Alcipe  8c  Théodore  font  les  deux  perfona- 
ges  qui  ont  chacun  leur  cara&ere  partici- 
lier  qui  reprefente  fort  bien  le  génie  & l'dV 
prit  de  votre  Société.  M.  R.  P.  Le  can- 
«ftere  du  premier,  au  jugement  de  Théodo- 
re, eft  d’aimer  les  détours  Scies  déguiiemens 
dans  fis  penlées  , ou  au  moins  dans  la  ma- 
niéré de  les  expliquer  , 8c  de  ne  parler  pas 
nettement.  C’cft  pour  nous  faire  le  por- 
trait d’Alcipe  que  Théodore  l’interrcmpt 
8c  lui  dit*  „ Je  ne  fuis  pas  content  de  vous 
„fur  le  jugement  que  vous  faites  du  3.  Volu- 
„ me;  il  y a trop  de  détours  8c  de  déguifemens 
„ dans  vos  penfées  ^ ou  au  moins  dans  la  ma- 
„ nierc  dont  vous  les  expliquez;  elle  eftobfcu- 
„ re  8c  envelopée — que  ne  dites  vous  nette- 
ment 8cc.  Auroit-il  pu  peindre  plus  au 
naturel  quelqu’un  de  ceux  d’entre  vos  Do- 
éteurs  qui  font  profeflion  d enfeigner  l’art 
des  reftriélions  mentales  , ou  la  doârrine 
des  équivoques  dont  vous  fàvez  faire  un.  lï 
merveilleux  ufage  dans  les  occaflons  , ou 
bien  quelque  écmier  qui  auroit  pris  tous  fes 

dq- 
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3«grez  fous  quelqu’un  de  vos  vieux  maîtres 
qui  profelTent  les  cas  de  confcience. 

Le  caradtere  du  fécond  eft  d’être  un  dé- 
clamateur  violent  8c  emporté  qui  pour  tou- 
tes railons  du  Jugement  qu’il  prononce  n’a 
que  des  déclamations  , des  interrogations 
& autres  femblables  figures.  Quelle  bif ter- 
rer te  , dit-il  , quelle  Jottife quelle  folle 

préfimption  à M.  A.  Et  où  eft-il  ce  fumeux  ban- 
**  > & d’où  écrit-il  } Ne  vous  fèmble  t-il  pas 
M.  P.  que  fi  Alcipe  avoit  voulu  faire  le  por- 
trait de  Théodore , comme  Théodore  a fait 
le  fien  , après  lui  avoir  dit  comme  il  fait 
pour  arrêter  fin  zele  qui  l’emportoit  trop  loin  y 
Jongez  que  vous  allez,  vous  échauffer  en  vain  con- 
tre un  phantôme,  il  n’auroit  eu  qu’à  emprun- 
ter les  couleurs  dont  on  s’eft  autrefois  fervï 
pour  vous  enluminer  d’une  maniéré  fi  natu- 
relle dans  ces  vers. 

Peres  doucets , nouveaux  Apôtres , « 

Mais  un  peu  differens  des  autres  : « 

Elt-ce  donc  là  la  charité,  « 

Qui  régie  votre  piété?  ■ ««. 

Jadis  vos  plumes  téméraires  * «» 

Pcignoient  vos  deffeins  fànguinaires;  «* 

Et  pleines  de  ce  zele  amer  •* 

Refpiroient  la  flamme  8c  le  fer,  «* 

Et  n’auroit-il  pas  pu  l’avertir  que  par 
l’emportement  de  fon  zele  il  avoit  a crain- 
dre qu’on  ne  le  prît  pour  quelque  difciple 
du  P.  Seguin  , ou  du  fameux  Brifacier? 
Théodore  qui  marque  qu’il  aime  la  Poëfie- 
par  les  vers  qu’il  cite  pour  fairé  le  portrait 
de  M.  A.  n’auroit  pas  eu  fujet  de  feplaindre- 
de  ceux  qui  font  un  peu  meilleurs  que  ceux 
qu’ilaraportez,  8c  qui  marquent  trts-bien.  U 
T jj  ehofe 
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c)jo[e  qu’on  lui  auroit  pu  dire  nettement  en 

profe. 

Ces  deux  a&eurs  jouent  chacun  leur  per- 
fonage  le  mieux  qu’iis  peuvent  pour  venir  à 
la  conciufion  de  leur  Jugement  de  Théâtre  » 
qui  eft  de  condamner  le  3.  Volume  , 8c  M. 

A.  comme  Auteur  de  ce  livre  , principale- 
ment pour  s’être  jpoqué  de  la  défaire  du 
défenfeur  qui  a cru  avoir  trouvé  un  bon  ie- 
crct  pour  pouffer  les  Moraiiftes  à bout , en 
s’avifant  dq  leur  demander  des  originaux  & 
lies  copies  authentiques:  car  c’eft  à quoi  abou- 
ti lîènt  toutes  les  îcenes  de  leurs  aétes  y 2c 
c’eft  le  dénouement  de  la  piece  , comme  il 
cft  marqué  fur  la  fin , où  l’on  dit  , Us  refie- 
xions  de  Théodore  frd'jilcipe  fe  terminèrent  Ik 
au  regard  des  originaux  & des  copies  authenti- 
ques. 

Comme  ces  Afteurs  jouent  différons  per- 
fonnages  , 8c  qu’ils  ont  des  caractères  dif- 
ferens  , il  femble  qu’ils  veulent  prendre  des 
routes  differentes  pour  venir  à leur  fin  , 8c 
comme  on  les  voit  différemment  babillez, 
on  croiroit  qu’ils  vont  apporter  des  rai  (on  s 
différentes  , 8c  que  l’un  dira  quelque  chofe 
de  nouveau  que  l’autre  n’aura  pas  ait.  Mais 
quoi  que  l’ouvrage  dont  ils  veulent  juger  ait 
plus  de  lix  gens  pages  , 8c  qu’il  y ait  plus 
d’un  an  qu’ils  ont  pu  travailler  à l’exami- 
ner , ils  fe  font  trouvez  l’efprit  fi  vuide  , 8c 
li  fteriles  en  bonnes  raifbns  pour  le  criti- 
quer , qu’ils  n’ont  eu  tous  deux  que  les  mê- 
mes railons  à lui  oppofer  , 8c  il  a fa  la  que 
pour  remplir  feulement  dix  neuf  petites  pa- 
ges , l’Auteur  fe  foit  fouvenu  du  tems  qn’il 
etoit  au  College  8c  qu’on  lui  faifoit  faire 
fon  thème  en  deux  façons.  Car  tout  le  fon- 
dement de  là  critique  fc  cédait  à deux  peti- 
tes 
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tes  raifons  qu’il  a amplifiées  8c  revetuës  de 
deux  principales  figures. 

La  première  de  ces  deux  raifons , eft  qu’un 
ouvrage  fi  long  ne  confifte  prefque  qu’en 
préliminaires , 81  que  de  fix  cens  pages  qu’il 
contient , il  y en  a près  de  cinq  cens  cm- 
ploiécs  à prendre  des  précautions  avant  que 
de  venir  au  fait.  La  fécond e qui  eft  la  prin- 
cipale, 8c  celle  qu’on  étale  plus  au  long,  eft 
le  refus  de  montrer  les  originaux  ou  des  copies 
authentiques.  C’eft  tout  ce  qu’il  y à de  raifons 
dans  le  Jugement  pour  condamner  le  troifié- 
me  volume  comme  un  fot  ouvrage  , un  ou- 
vrage fans  jugement.  Et  les  figures  qu’Alcipe 
emploie  à les  faire  valoir  font  diverfes  for- 
tes d’ironies  conformes  à fort  caraélere, 
comme  celles  de  Théodore  font  des  excla- 
mations 8c  des  interrogations  qui  convien- 
nent au  fien. 

Voila , M.  P.  toüt  ce  que  vos  boutiques 
vous  ont  pu  jufquftci  fournir  d’armes  pour 
vous  défendre  d’iin  Ennemi  qui  vous  ferre 
de  fi  près  , 8c  qui  vous  incommode  tant. 
En  vérité  vous  êtes  à plaindre,  de  vous  trou- 
ver fi  courts  8c  fi  dépourvus  prefentement  » 
qu’il  vous  faille  abandonner  une  caufie  qui 
vous  eft  d’une  fi  grande  importance  , entre 
les  mains  d’un  pauvre  Grammairien  8c  d’un 
pitoiable  Rhéteur , qui  ne  peut  vous  faire 
autre  chofe  que  vous  rendre  ridicules  aux 
yeux  du  public.  Mais  je  vous  p'ains  bien 
davantage  de  ce  que  vous  n’avez  pas  afler 
de  foin  de  vos  véritables  intérêts, pour  vous 
rendre  à la  vérité  qui  vous  rappelle  à vous- 
mêmes , 8c  pour  vous  accorder  prompte- 
ment avec  un  adverfairequi  vous  livrera  avec 
votte  Jugement  entre  les  mains  d’un  juge 
dont  ou  ne fe  moque  pas. 
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Mais  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez  pas 
aufii  comme  li  on  ditïimuloit  la  force  de  vos 
raifons , 8c  l’équité  de  votre  Jugement-,  écou- 
tons Alcipe  , c’cft  lui  qui  parle  le  premier 
pour  préparer  1 efprit  de  fes  leâeurs  à goû- 
ter fes  raifons  8c  lès  figures.  Il  commence  » 
par  fe  railler  du  troiliéme  volume  fur  ce 
qu’il  y en  avoit  peu  d’exemplaires  en  Fran- 
ce , 8c  que  ceux  qui  vouloient  le  lire  étoient 
obligez  de  les  emprunter  les  uns  des  au- 
tres. 

Jugement.  J'ai  vu , difoit  Alcipe  à 
Théodore  le  troiféme  volume.  lin  y en  avoit  que 
trois  exemplaires  en  France  quand  Therjite  m ‘en 
envoia  un  pour  vint  quatre  heures  feulement. 

C'ejl  un  &c.  . 

çt.  C’eft  jullement , M.  P.  ajouter  l’in- 
p,  i.  fuite  à l’injufte  opreflion  que  vous  faites 
loufrir  au  public  , emploiant  votre  crédit  à 
lui  ôter  les-moiens  de  s’inftruire  de  tout  ce 
qu’il  auroit  belbin  pour  juger  un  procès 
que  vous  avouez  lui  être  d’une  grande  con- 
lequence.  On  lait  allez  ce  qui  fait  la  difi- 
culté  qu’il  y a de  trouver  en  France  des 
exemplaires  des  livres  qui  peuvent  faire 
connoîtte  au  monde  les  defordres  de  votre 
Société.  Mais  comme  la  violence  a tou- 
jours lès  bornes  » 8c  qu’elle  ne  peut  palier 
celles  que  Dieu  lui  prelcrit,  la  providence  a 
permis , pour  faire  retomber  vos  railleurs  fur 
votre  front  » que  ces  exemplaires  qui  étoient 
li  rares  en  Frauce  quand  votre  ouvrage  de 
17.  pages  a été  commencé  y fufiènt  fort 
communs  8c  à un  prix  allez  railonnable, 
quand  il  a été  achevé  ou  au  moins  quand 
ri  a été  donné  au  public.  - 11  n’y  a donc  plus 
trop  à rire  pour  vous.  Cet  ouvrage  dont  il 
n'y  avoit  que  trois  exemplaires  en  France,  qui 
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paffoit  par  tant  de  mains  fans  qu'on fût  la  derniers 
ou  il  devoit  repofer , non  plus  que  la  première  d’ou 
il  étoit  parti , qu'on  ne  pourvoit  lire  fans  y emploier 
une  partie  de  la  nuit , cet  ouvrage  dis-je  fe  lit 
à i’heure  qu’il  cil  facilement  8c  fort  à loifir 
comme  un  ouvrage  d’une  force  invincible 
qui  vous  couvrira  toujours  d’une  confufion 
extrême,  malgré  vos  plaifanteries  8c  tous 
vos  emportements. 

Alcippe  Elit  encore  une  petite  raillerie  fur 
l’Auteur  de  cet  ouvrage  qu’il  dit  être  M. 

A.  avant  que  d’entrer  en  matière  8c  d’étaler 
fes  rai  (on  s:  car  il  n’en  a pas  beaucoup,  8c 
il  craint  d’être  trop  tôt  au  bout  de  Ion  rô- 
let.  Cet  Auteur  marque  au  commencement 
de  Ion  livre  qu’il  fe  fent  dtfpofe  par  la  grâce  de 
Dieu , à agir  avec  vous  en  efprit  de  charité  à 

fe  rendre (incerement  à tout  ce  que  les  penfonnes 
pteufes  intelligentes  jugeront  raiformable  pour 
ce  que  l’on  fe  peut  devoir  mutuellement  en  matiè- 
re de  réparation  d’honneur  ; 8c  il  ajoute,  qu’/7 
veut  efpercr  que  Dieu  vous  fera,  aufji  la  grâce 
d’ agir  avec  lui  dans  le  même  efprit.  Celaparoît 
bon  à Alcippe  à faire  une  ironie  ; 8c  voicicom- 
ment  il  la  tourne. 

Jugement;  Le  premier  trait  eft  d’un  y.  jv 
maître  & d'un  homme  qui  fent  fes  forces.  Sur  de 
fa  grâce , infpiré , il fe  propofe  lui-même  aune 

Compagnie  entiers  pour  un  modèle  de  charité , de 
raifon  & de  fincenté  qu'elle  doit  imiter  , &c. 

■ Bt  Sans  doute  li  M.  A ou  cet  Auteur, 
quel  qu'il  foit  ,cût  eu  à faire  aux  Jcfuitesdu 
premier  lïecle  dont  la  feule  peinture  eft 
quelque  choie  de  ii  grand , il  auroit  eu  grand 
tort  de  fe  propofer  à la  Compagnie  entière 
pour  un  modèle  de  charité  8c  de  raifon; 
mais  peut-êu  n’auroit-il  pas  été  allez,  té- 
méraire pour'  commettre  cette  faute  ; car 
T 7 aflu- 
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alfurément  il  fait  bien  que  toute  la  Société 
de  ce  tems  étoit  une  troupe  choijie  d'anges  plu- 
tôt que  d'hommes , une  troupe  de  phénix,  d’ai- 
gles , de  Sam  fins , de  foudres  de  guerre , de  gé- 
nies tutélaires  (fi  de protetteurs  de  l'Eglift  : enfin 
une  Société  oit  tous  les  Per  es  font  conduits  par  U 
fageffe  divine , (fi  les  moindres  petits  novices  font 
tous  vieux  (fi  ont  comme  cent  ans.  Quelle  a pa- 
tence qu'il  eût  été  affez,  hardi  de  fe  propo- 
fer  pour  modelle,  ou  même  de  fe  compa- 
rer à une  Compagnie  fi  glorieufe.  Mais 
par  malheur  ce  premier  fieclc  eft  bien  loin , 
& les  Jefuites  d’à  prefent  fe  trouvent  hom- 
mes comme  les  autres , fujets  à mentir  & à 
tomber  dans  toutes  fortes  d’égaremens. 
La  feule  différence  qu’il  y a entre  eux  8c  le 
refte  des  hommes  , eft  qu’ils  font  un  peu 
plus  tdroits  à couvrir  leurs  defordres , plus 
opiniâtres  à y demeurer  ; 8t  qu’on  n’en  a 
prefque  jamais  vû  aucun  qui  ait  fait  une  vé- 
ritable 8c  une  fincerc  réparation  d’honneur 
à qui  que  ce  foit,  quoi  qu’il  y en  ait  une 
infinité  qui  ont  noirci  par  leurs  calomnies 
des  perfonnes  de  toute  forte  de  condi- 
tions. * * 

Faut-il  donc  s’étonner, M.  P.  qu’un  Au- 
teur qui  fo  fent  difpoféà  fe  rendre  à tout  ce 
que  l’on  lé  peut  devoir  mutuellement  en 
matière  de  réparation  d’honneur  , demande 
à Dieu  qtt'il  voutfaffe  aujji  la grâce  d'agir  avec 
lus  dans  la  même  difpofiiion , qu ‘il  efpere  cette 
grâce  pour  vous  de fa  mifiritorde.Px.  que  fin  cœur 
s’occupe  en  votre  faveur  auprès  de  Dieu?  vous 
fâchez-vous  de  ce  qu’il  demande  pour  vous  Us 
ficours  du  Ciel  -,  comme  fi  vous  n’en  aviez 
point  befoin  ? Et  eroiez-vous  avoir  droit  de 
vous  plaindre  qu’il  fe  propofe  à -votre  Compa- 
gnie entière  pour  m mode  U de fincertté  (fi  de  cMa- 
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rite , qui  font  des  vertus  que  l’on  voit  main- 
tenant li  rarement  parmi  yous  ? Vous  n’au- 
riez pas  rail'on,  M.  P.  ; M.  A.  eft  un  fort 
bon  modèle  de  finccrité  8c  de  charité  que 
vous  pourriez  8c  que  vous  devriez  bien  imi- 
ter. Car  depuis  près  de  fo.  ans  que  vous 
avez  à faire  à lui  > vous  n’avez  encore  ja- 
mais ya  le  convaincre , qu’il  ait  bielle  ni  b 
vérité,  ni  la  charité  , pour  avoir  avancé 
contre  vous  quelque  fait  d’importance  qui 
fè  foit  trouve  faux  8c  qui  ait  pû  vous  faire 
perdre  une  réputation  que  vous  meritafîiez , 
ou  qu’il  vous  fut  veritablemeut  utile’  de 
confervcr , ni  qu'il  ait  jamais  refufé  de  fai- 
re à qui  que  ce  foit  les  réparations  aufqucl- 
les  il  auroit  été  obligé. 

Ainfi  il  n’avoit  nul  befoin  d’être  fur  de 
fa  grâce  ni  infpiré  d’une  autre  maniéré  que 
le  font  tous  ceux  à qui  la  confcience  ne  re- 
proche rien  fur  quelque  matière,  pour  vous 
demander  d’agir  avec  lui  dans  le  même  ef- 
prit  8c  dans  la  même  difpolition  , qu’il  fo 
fentoit  difpofé  d’agir  avec  vous  : c’éroit 
vous  demander  la  chofe  du  monde  la  plus 
jufte  8c  la  plus  raifonnable.  Et  vous  raillez 
fur  cela  comme  s’il  eut  eu  befoin  en  vous 
parlant  de  la  forte  d’une  inspiration  particu- 
lière 8c  d’une  affurance  extraordinaire  de  fa 
grâce  , c’eft  igorer  également  8c  les  princi- 
pes de  la  Religion  , de  la  Morale  Chrétien- 
ne , 8c  les  devoirs  les  plus  communs  de  la 
vie  civile.  Il  a droit  de  vous  preflèr  de  gar- 
der à fon  égard  la  finccrité  8c  la  juftice  que 
l’on  doit  toujours  garder  envers  les  plus 
barbares  ; 8c  vous  lui  en  avez  donné  un 
tout  entier  de  fo  propofor  à la  Compagnie  en- 
tière pour  m modèle  de  ces  vertus,  puisqu’a- 
pres  le  défi  qu’on  vous  a fait  dans  le  5.  Vo- 
lume 
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lume  p.  iif.  de  montrer  que  depuis  4.0. ans 
que  lui  8c  fes  amis  font  en  différent:  avec 
vous  r ces  MeJJîeurs  vous  avent  jamais  imi- 
té dans  les  impoftures  8c  dans  les  calom- 
nies dont  vous  avez  tâché  de  les  noircir , ni 
les  convaincre  a l’égard  des  faits  important  d’a- 
voir rien  foutenu  de  faux.  Si  vous  aviez 
quelque  reproche  à leur  taire  fur  la  finceri- 
té,  le  Jugement  qui  Ce  trouvoit  d’ailleurs  fi 
court  en  raifons  » ne  devoit  pas  l’oublier. 

Mais  peut-être  que  fi  l’Auteur  a eu  raifon 
d'être  content  de  lui  même  dès  le  commencement 
de  [on  livre , 8c  Ce  propofer  comme  un  mo- 
dèle de  fineerité  8c  de  charité  à la  Compa- 
gnie entière  ; il  n’en  a pas  eu  de  fe  propo- 
ser comme  un  modèle  de  raifon  (car  c’eft- 
là  un  des  points  de  votre  ironie)  Apparem- 
ment qu’un  de  ces  phénix  du  premier  fiée  le 
s’eft  reproduit  lui-même  dans  fes  cendres» 
8c  vous  a donné  Alcippe  pour  vous  apren- 
dre  à mieux  raifonner  que  M.  A.  Voions 
donc  les  railons  d’Alcippe  contre  le  3,  Vo- 
lume, car  jufqu’ici  nous  n’avons  vû  que  de 

Kites  plaisanteries  qui  ne  regardent  point 
ivrage  en  lui-même.  La  première  elt 
prife  de  la  longueur  des  préliminaires , mais 
il  faut  l’entendre  parler  lui- même  : car 

c’eft  un  maître  dans  l’art  de  bien  dire. 

Jugement.  La  fuite  de  l’ouvrage  toute 
étendue  quelle  eft  ne  contient  gueres  que  des  pré- 
liminaires,^ l’Auteur  en  avertit  lui-méme  dans 
fa  préfacé , & des  600  pages  dont  ce  Volume  eji 
rempli  il  y en  après  de  yoo.  emploiées  a prendre 
des  précautions  contre  un  avertijfement  en  deux 
Chap.  de  la  Defenfe.  N’ ef -ce  pas  là  une  preuve 

fenftbledela  fageffe  d’un  écrivain  confommé 

Ces  grands  préliminaires  fe  doivent  lire  comme  les 
ejfeùc  d’un  genie  extraordinaire  qui  préparé  les  ef- 

prits. 
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prit  s médiocres  a.  recevoir  des  imprejfions  récipro- 
ques à la  grandeur  des  dejfems.  Il  faut  du  tenu 
çrdes  foins  pour  cette  importante..,.  Les  Dietes 
de  l’Empire  ont  bien  pajjé  des  années  entières  à 
terminer  des  préliminaires  moins  confiderables , 
&(■ 

Çt.  C’eft  un  grand  defaut  à un  raifonne- 
ment  quand  il  conclut  plus  au  defavantage 
de  celui  qui  attaque  que  decelui  qui  défend  u- 
necaufe.  C’eft  le  premier  defaut  de  ce  railon- 
nement  ; M R.  P.  Alcippe  veut  railler  le  3 . Vo- 
lume fur  fa  longueur  8c  fur  ce  que  l’Auteur  a- 
voue  qu’il  ne  con tient  gueres  que  des  prélimi- 
naires; 8c  pour  cela  il  employé  les  -railleries 
qu’on  a faites  des  Dietes  de  l’Empire  dont  on  a 
dit  qu’elles  pail'oient  des  années  entières  à ne 
terminer  que  des  préliminaires. 

Mais  ü c’eft  là  une  bonne  raifon  dans  vo- 
tr c Jugement  pourfe  moquer  de  cet  ouvrage, 
elle  eft  bien  plus  propre  à tourner  votre  dé- 
fenfe  en  ridicule  , puifque  vous  avez  paflé 
bien  plus  que  des  années  à en  préparer  les 
préliminaires.  Il  y avoit  17.  ans  qu’on 
l’attendoit , 8c  ce  n’eft  qu’après  ce  tems 
qui  eft  plus  que  l’on  n’en  employa  à faire  le 
cheval  de  Troie  que  les  préliminaires  en 
ont  commencé  à paroître.  C’eft  le  pre» 
mier  Tome  de  votre  Défenfe  qui  contient 
ces  préliminaires  'quoi  qu’il  foit  de  plus  de 
y 00.  pages  , outre  une  grande  Préface , 8c 
9.  Chapitres  qui  font  tout  le  Volume,  il  y 
'a  encore  deux  Chapitres  allez,  longs  qui  ne 
font  qu’un  avertiflcment  comme  Alcippe 
vient  de  nous  l’aprendre.  Et  le  Défendeur 
lui-même  nous  avoit  averti  dans  la  Préface 
de  ce  premier  Tome  que  toute  la  première 
partie  de  fon  ouvrage  ne feroit  prefque  compo- 
rte que  de  preuves  generales  ; la  deuxième  8c  la 
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troilïéme  étant  refervées  pour  des  preuve* 
particulières  8c  pour  un  recueil  des  pièces 
du  procès.  Or  ces  preuves  generales  iont- 
clles  autre  chofe  que  les  préliminaires  de 
cette caufe qui’ doit  fe  plaider  devant  le  public, 
dont  diverfes  écritures  qui  contiennent  plu- 
fieurs  faits  particuliers  font  le  fondement. 
Au  moins  c’eft  en  cefensque  l’Auteur  du  3, 
Volume  a dit  que  fon  ouvrage  ne  pourroit 
gueres  contenir  que  les  préliminaires  du 
procès.  Et  Alcippe  auroit  pû  dire  bien 
plus  juftement  du  Défenfeur  quede  lui  , ces 
grands  préliminaires fe  doivent  lire  comme  les  ef- 
fets d’ungenie  extraordinaire  qui  préparé  les  £f- 
frits  médiocres  à recevoir , dre. 

Mais  Jaiflbns  les  railleries  d’Alcippe  à 
part  , & quoi  qu’elles  tombent  encore  un, 
peu  plus  fur  fon  Défenfeur  que  fur  l’Auteur 
du  3.  Volume  -,  cependan  t li  c’eft  un  defaut 
coniiderable  à fon  ouvrage  de  ne  contenir 
gueres  que  des  préliminaires  , il  auroit  dû 
l’éviter:  mais  enfin  quel  inconvénient  y a- 
t-il  dans  la  longueur  de  ces  préliminaires 
pour  en  faire  une  raifon  en  Jugement  capa- 
ble de  faire  condamner  le  3.  Volume. 

Théodore,  qui  a fait  comprendre  à Alcippe 
qu’il  entroit  lien  dans  fes penfies.ro  nous  décou- 
vrir le  myftere  de  celle-ci , £c  nous  faire 
fentir  par  l’impetuofité  de  fes  figures  & la 
hauteur  du  ton  de  fa  voix  ce  qu’Alcippe  ' 
ne  nous  dit  ici  qu’avec  trop  de  détours  & de  de- 
gui  fement  , Qr  d’ une  maniéré  abjure  & ernba- 
raffée.  Ecoutez  bien , M.  P.  votre  Théodo- 


re. 

Jugement.  Quelle  lizœrrerte , s’écrie- 
t-il  dans  ce  tranlport  de  fon  zeie , quelle  bi- 
zarrerie que  les  y 0.0  pages  employées  avant  que 
d’en  venir  tut  fait,  en  préliminaires  d’une  lon- 
gueur 
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gueur  dente  [urée , & en  reproches  vagues  Qr>  inu- 
tiles, ou  détruits  entent  endroits  par  les  Je- 
fuites. 

çt.  Voici  donc,  M.  P.  l’autre  maniéré 
dont  votre  Grammairien  a tourné  fon  fu- 
jet , 8c  l’a  revêtu  fous  le  nom  de  Théodore 
de  nouveaux  ornemens  pour  faire  entendre 
plus  clairement  aux  limples  ce  qu’il  avoit 
voulu  infinuer  à ceux  qui  font  plus  fpiri- 
tuels  d’une  maniéré  plus  délicate  fous  celui 
d’Alcippe.  Le  vice  qu’on  reproche  au  3. 
Volume  8c  pour  lequel  on  le  cite  devant  les 
Juges,  c’cft  la  bizarrerie , 8c  on  prétend  que 
la  bizarrerie  le  doit  faire  condamner  , parce 
qu’on  l’en  accufe  fur  les  yoo.  pages  em- 
ployées en  préliminaires  , 8c  en  reproches 
faits  aux  Jeluites. 

Comme  on  a affaire  à un  habile  Gram- 
mairien qui  a pafle  une  bonne  partie  de  fà 
vie  à étudier  la  langue  de  fon  pais  qu’il  par- 
le  d une  maniéré  exacte , il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  s’aller  brouiller  avec  lui  mal 
% propos  fur  une  matière  où  il  excelle , il 
ne  faut  pas  fe  mêler  de  le  contredire  tfaute 
d’entendre  la  force  des  termes.  11  faut 
donc  aprendre  des  Grammairiens  ce  que 
l’on  entend  par  le  terme  de  bizarrerie , puif- 
que  c’eft  le  premier  défaut  que  celui-ci 
trouve  dans  le  3.  Volume,  pour  voir  s’il  a 
raifon  de  crier  li  haut. 

Bizarrerie  fe  prend  fouvent  pour  une  ma- 
niéré d’agir  capricieufe  8c  fàntafque  , qui 
fait  qu’on  ne  fuit  point  les  régies  du  fens 
commun  dans  fa  conduite , 8c  qu’on  n’a 
pour  réglé  que  les  faillies  d’un  efprit  mal 
réglé  8c  qui  ne  fait  point  lier  les  actions  de 
fa  vie  les  unes  avec  les  autres,  ni  avec  cel- 
les des  hommes  qui  agilfent  par  raifon.  En 

ce 
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ce  fens  le  3.  Volume  pourra  être  juftement 
accufé  de  bizarierie,  li  ce  n’eft  qu’un  tillit 
de  me,  hantes  pièces  8c  de  parties  qui  foient 
jointes  enfemble  contre  les  régies  du  fens 
commun,  mal  arrangées  , fans  proportion 
les  unes  avec  les  autres , fe  foutenant  mal , 
fans  raport  entre  elles  , 8c  avec  la  fin  que 
l’Auteur  fait  entendre  qu’il  fe  propofoit. 

Sur  ce  pié  M,  M.  P.  on  peut  bien  remet- 
tre encore  le  3.  Volume  à l’épreuve  de  la 
critique  de  votre  Grammairien  ; car  celle 
qu’il  en  a laite  ne  l’incommode  pas  beau- 
coup j 8c  il  y a bien  de  l’aparence  que  toute 
celle  qu’il  pourra  faire  ne  l’interelTera  ja- 
mais gueres,  11  aura  de  la  peine  à mon- 
trer que  c’eft  un  ouvrage  mal  conduit,  8c  à 
faire  croire  au  public  par  la  juftcflè  8c  le 
tour  de  lès  périodes  qu’il  n’a  point  la  juftelïe 
8c  la  folidité  que  le  bon  fens  8c  la  Religion 
demandent  «dans  un  Ouvrage  Ecclefiafti- 
que  uniquement  conlâcré  aux  interets  de 
l’Eglife,  8c  qu’il  eft  compofé  de  parties  qui 
ne  le  foutiennent  point  8c  qui  ne  font  point 
bien  liées  enfemble , ou  qui  n’a  point  le  ra- 
port qu’il  doit  avoir  à la  fin  8c  au  but  oà 
l’Auteur  doit  aller. 

C’eft  ce  que  ce  Grammairien  voudroit 
bien  faire  croire  au  monde  par  ces  paroles 
avant  que  d‘envenir  au  fait , comme  li  la  lon- 
gueur de  ces  préliminaires  qu’il  appelle  de- 
mefurée  n’avoit  point  de  proportion  au  fait 
dont  il  eft  queftion  8c  à la  fin  que  l’Auteur  a 
en  vûë.  Mais  c’eft  parce  qu’il  ne  fait  ce 
qu’il  dit,  quoi  qu’il  parle  en  beaux  termes  , 
ce  pauvre  Grammairien.  Car  le  fait  auquel 
l’Auteur  doit  aller  8c  le  but  qu’il  1e  propofe 
dans  fon  ouvrage  eft  double  L’un  de  ré- 
pondre à la  Défeniè,  8c  l’autre  plus  impor- 
tant 
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tant , d’inftruire  par  beaucoup  d’écritures 
ce  procès  qui  le  doit  plaider  devant  le  pu- 
blic à la  face  de  toute  l’Eglife,  contre  vous, 
M.  R.  P.  C’elt  par  raport  à cette  dernierc 
fin  que  l’Auteur  dit  que  ce  3.  Volume  ne 
pourra  gueres  contenir  que  des  préliminaires.  Si 
ces  préliminaires  font  trop  longs  par  ra- 
port à cette  fin  ,8c  que  poo.  pages  ne  fuflènt 
pas  neceflaires  à débrouiller  les  divers  inci- 
dens  dont  votre  Défcnfeur  avoit  embarafië 
le  procès  avant  que  de  venir  au  fond;  on 
vous  accordera  que  cette  longueur  eft  tleme fu- 
rie 8c  qu’il  y a de  la  Bizarrerie  : car  félon  les 
régies  du  fens  commun  il  faut  qu’il  y ait 
proportion  entre  les  préliminaires  8c  l’afiài- 
re  à laquelle  ils  doivent  fervir,  comme  il  y 
en  doit  avoir  entre  le  veftibule  8c  le  Corps  du 
logis,  entre  la  porte  8c  la  maifon  , 8cc. 
Mais  attendons  encore  un  peu  pour  voir  de 
quelle  étendue  feront  les  écritures  qui  font 
le  fond  du  procès,  pour  juger  li  ces  prélimi- 
naires de  5-00.  pages  font  ‘d’une  longueur 
demefuréc.  Voilà  déjà  un  quatrième  Vo- 
lume qui  paroît , que  lavez-vous  ce  qui  vous . 
viendra  dans  la  fuite?  Vous  avez  déjà  d’af-- 
fez  bons  gages  fur  les  promelfes  que  l’Au- 
teur vous  a faites  pour  vous  contenter  8c 
vous  faire  efperer  qu’il  ne  vous  trompera 
point. 

Que  fi  vous  voulez  confiderer  le  3.  Volu- 
me par  raport  à l’autre  but  que  l’Auteur  s’y 
eft  propofé,  qui  eft  de  répondre  à votre  de- 
fenfe,  vous  verrez  aifément,  M.  P.  que  cet 
ouvrage  contient  plus'  que  des  préliminai- 
res, 8c  il  eft  vrai  aulfi  que  ce  n’eft  pas  à cet 
égard  que  l’Auteur  a dit  qu’il  ne  contien- 
droit  gueres  astre  choie  , loin  de  s’être  ar- 
rêté à ne  faire  que  les  préliminaires  d’une 

Répon- 


S.  Aug. 


454  Re'ponfe  au  Jugement 
Réponfe  à votre  premier  Tome , vous  fàvft 
qu’il  y en  a de  refte  fur  la  fin  pour  ruiner 
votre  fécond  Tome  qui  ne  paioiifoit  pas 
encore  quand  on  a commencé  l’imprefîion 
de  ce  livre.  Que  fi  vous  voulez  voir  en  a- 
bregé  ce  qu’il  y a de  fait  pour  répondre  au 
premier,  8c  ce  que  vous  pouvez  edeore  fou- 
haiter  pour  avoir  une  réponfe  ccmp'ette, 
prenez  la  peine  de  lire  le  chap.  ay.  dans  le- 
quel l’Auteur  a marqué  article  par  article 
ce  qui  en  a été  réfuté,  8c  ce  qui  refte  enco- 
re à réfuter , dont  il  a détruit  par  avance 
les  principaux  points.  Si  cela  ne  vous  con- 
tente pas , dites  vos  raifons  8c  faites  voir 
qu’il  ne  vous  a pas  bien  payez.  Mais  ne 
vous  amufez  pas  à crier , quelle  bizarrerie  que 
les  yoo.  pages  emploi  ées  axant  que  J'en  xenir  a u 
fait  en  préliminaires  d’une  longueur  demefurée , 
comme  fi  ces  y 00,  pages  n’éroient  que  des 
p:  éliminaires  inutiles  de  la  réponfe  à votre 
Défenfe  , 8c  . quelque  longueur  qu’il  y 
ait , foit  dans  des  préliminaires  , loir  dans 
Un  ouvrage  , il  ne  faut  point  craindre  d’y 
trop  parler  quand  on  n’y  dit  rien  que  de 
vrai,  que  de  neceflâire  a la  défenfe  de  la 
vérité  , que  d’utile  au  lâlut  des  âmes  & à 
l’honneur  de  la  Religion  .*  abjit  enim  ut  mul- 
tiloquitim  deputem  quando  necejfaria  dicter, tur 
quant  alibi  t & fermonum  multitudine  & prolixi- 
tate  dicuntur . 

Nous  accorderons  de  bon  cœur  à votre 
jugement, M.  P.  que  le  3.  Volume  eft  long, 
& qu’il  contient  de  .longs  préliminaires:  8c 
même  fi  vous  voulez  nous  vous  accorderons 
encore  qu’il  y a une  grande  bizarrerie , pqif- 
que  votre  Auteur  l’a  dit.  Mais  c’eft  pour- 
vu qu’il  nous  permette  de  prendre  ce  terme 
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en  un  fens  qu’un  habile  Grammairien  com- 
me lui  n’ignore  pas , & qui  ne  lui  peut  don- 
ner aucun  droit  de  railler  ni  de  crier.  Car 
bizarrerie  le  prend  quelquefois  pour  une  va- 
riété agréable , 8c  pour  un  mélange  de  plu- 
fieurs  choies  differentes  dont  l’alTembiage 
produit  un  effet  qui  furprend  8c  qui  touche, 
8c  fi  vous  nous  permettez  de  prendre  ce  ter- 
me en  ce  lèns , il  eft  vrai  qu’il  y a une  gran- 
de bizarrerie  dans  la  Morale  Pratique. 
Jjjhtelle  bizarrerie  donc  8c  quelle  furprenante 
variété  que  ce  tiflu  de  toute  forte  d’hiftoi- 
rcs  8c  de  faits,  qui  font  connoître  lès  diffe- 
rentes pratiques  de  votre  Société  8c  qui  dé- 
couvrent vos  delbrdres. 

Je  ne  prerens  pas  que  cette  variété  foit 
fort  agréable  ni  à vous,  dont  elle  rabaiflè 
l’orgueil  8c  bleflè  la  delicateffè  , ni  à ceux 
qui  aiment  fincerement  l’Eglilé , 8c  qui  ge- 
milfent  de  voir  combien  vous  la  deshono- 
rez 8c  vous  la  faites  lo ufrir , par  les  cruelles 
perfecutions  que  vous  fufcitez  dans  tous  les 
païs  du  monde  , à ceux  qui  travaillent  le 
plus  utilement  à la  lèrvir.  Mais  vous  n’a- 
vez pas  railon  de  dire  que  cette  variété  de 
faits  qu’on  a raportez  font  des  reproches  va- 
gues , inutiles , ou  détruits  en  cent  endroits. 

Vagues . Sont-ce  donc  des  reproches  fi 
vagues,  que  ceux  qu’on  vous  a faits  de  la 
dure  captivité  où  vous  fîtes  retenir  pendant 
deux  ans  feu  Mr.  de  Saci  , après  avoir  été 
découvert  par  vos  efpions  : de  celle  où  vous 
avez  fait  mourir  Mr.  l’Abbé  Du  Ferrier 
pour  payer  la  fidelité  qu’il  «voit  eue  d’obéir 
a Mr.  l’Evêque  de  Cahors.  qui  lui  avoit  re- 
commandé au  lit  de  la  mort  de  dire  de  fa 
part  à d’autres  Prélats  le  jugement  qu’il  fai- 
ioit  de  la  Société.  Sont-ce  des  reproches  va- 
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gués  que  ceux  de  la  pcrfecution  inhumaine 
fous  laquelle  vous  avez  accablé  tout  l’infti- 
jut  de  l'Enfance,  parce  que  leur  Inftituteur 
a toujours  été  fort  opole  aux  rclâchemens 
de  votre  Morale  : de  celle  que  vous  faites  à 
l’Eglilc  de  Pamiers  : de  toutes  celles  que 
vous  avez  faites  à plufieurs  fàints  Evêques 
8c  à tant  de  Millionnaires  en  differents  en- 
droits du  monde  , dont  les  hiftoires  qui 
font  raportées  contiennent  des  faits  fi  fin- 
guliers  8c  fi  bien  circonftantiez. 

Inutiles.  Votre  Théodore  ne  fe  fouvient 
donc  p!us,M.  P.  des  maximes  dont  Votre 
Dét'enièur  eft  demeuré  d’accord  avec  les 
Moralises,  comme  il  apelle  fes  adverfaires, 
8c  qui  font  le  fondement  de  tout  le  procès , 

!\uu  ejl  de  l’intérêt  de  l’Eglife  encore  plus  que  de 
'Etat  qu’on  connotffe  les  mechans , fur  tout  ceux 
qui  le  font  par  principe  8c  avec  obftination. 
6)u’ilriy  a pas  de  plus  mechantesgens  que  lesjt- 
fuites  ou  leurs  accufateurs:  8c  par  confequent 
qstilcfi  de  l intérêt  du  public  de  connoitre  fy  les 
Jefuites  (y  leurs  accufateurs.  Les  Mora  liftes 
vous  laiffent  le  foin  de  les  faire  connoître , 
8c  vous  ne  iauriez  leur  faire  un  plus  grand 
plaifir  que  de  les  taire  connoître  pour  ce 
qu’ils  font;  mais  ils  vous  ont  toujours  dé- 
fié 8c  vous  défient  encore  de  leur  reprocher 
jamais  rien  d’important  en  quoi  ils  ayent 
bleffé  la  vérité  ou  la  charité  contre  vous  ou 
contre  qui  que  ce  foit  par  aucune  impoîtu- 
re.  11  eft  de  la  jufticc  que  vous  leur  aban- 
donniez celui  de  vous  faite  connoître , 8c 
c’eft  un  devoir  dont  ils  s’aquittent  mieux 

3u’ils  ne  voudraient  le  pouvoir  faire  . que 
e montrer  combien  il  y a de  méchantes 
gens  dans  h î ocieté  , 8c  combien  l’Efprit 
qui  y domine  8c  qui  entraine  les  particu- 
-*  lier  s 
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Kers  eft  corrompu.  C’eft  par  les  reproche* 
qu’ils  vous  font  qu’ils  s’en  aquittent  ; 5c 
leurs  reproches  font  fi  bien  fondez  , que  juf- 
qu'ici  vous  n’avez  encore  pû  faire  voir  qu’il 
y en  ait  aucun  qui  foit  injufte.  Comment 
donc  feraient-  ils  inutiles  ces  reproches,  puis- 
que votre  défenfeur  demeure  d’accords 
qu’il  eft  utile  8c  à l’Etat  8c  à l’Eglife  qu’on 
vous  connoiflc  comme  méchantes  gens  , fi 
vous  l’êtes  -,  8c  qu’il  eft  ncceflâire  qu’on  vous 
reproche  le  mal  qui  eft  en  vous , afin  que  le 
public  le  connoifiè. 

Ces  reproches  vous  prefentent  un  remedc, 
M.  R.  P.  qui  vous  feroit  plus  utile  qu’à  per- 
fonne  , puifqu’il  contribuerait  beaucoup  à 
votre  guerifon,  fi  vous  vouliez  le  recevoir 
avec  amour  pour  la  vérité  qui  vous  humi- 
lie , mais  qui  vous  délivrerait  fi  vous  aviez 
aflez  d’humilité  pour  lui  rendre  la  gloire 
qui  lui  apartienten  la  confelfant,  8c  en  vous 
condamnant.  Mais  que  vous  êtes  à plain- 
dre, M.  P.  dans  cette  guerre  que  vous  vous 
opiniâtrez  toujours  de  faire  à des  veritez  fi 
connues,  8c  que  vous  ne  pouvez  vous  diftî- 
mulcr  à vous-même  que  par  le  plus  terrible 
des  jugemens  de  Dieu  fur  vous  ! Combien 
fout-il  qu’il  vous  ait  abandonnez  aux  éga- 
remens  de  votre  efprit  déréglé  8c  corrom- 
pu , fi  vous  êtes  dans  le  fentiment  que 
Théodore  nous  a ici  fait  paroître  , & s'il  a 
parlé  en  fuivant  vos  mouvetnens  lorfqu’il  a 
• dit  dans  la  chaleur  de  fa  figure  , que  ces  re- 
proches qu’on  vous  a faits  ont  été  détruits  en 
; • cent  endroits  pur  les  Je  fuites. 

Où  avez-vous  dé  ruit , par  exemple  , ce- 
lui qu’on  vous  a fait  fur  l’horrible  calom- 
nie par  laquelle  vous  avez  voulu  décrier  M. 
A.  en  l’accufant  d’avoir  confpiré  contre  l’E- 

Tcm.  V.  y Y glife 
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giife  dans  la  fabuleufc  Aflèmblée  de  Bourg- 
fontaine  ? Eft-ce  la  détruire  qu 'après  avoir 
croupi  50.  ou  40.  ans  dans  le  bourbier  d’u- 
ne ii  honteuie  impofture  , de  ne  trouver 
point  d’autre  ifluë  pour  vous  en  tirer  , que 
par  une  autre  calomnie  aufli  peu  foûtena- 
ble  , dont  votre  P.  Hazart  a voulu  noircir 
Mr.  d'Andilli  en  le  mettant  à la  place  de  M. 
A.  A.  Où  avez -vous  détruit  le  reproche 
qu’on  vous  a fait  de  tant  d’auti  es  calomnies 
que  vous  avez  répandues  contre  ce  Do- 
cteur , contre  fes  amis  8c  contre  les  Reli- 
gieufes  de  P.  R.  ? Nous  voudrions  de  tout 
notre  coeur  voir  ces  reproches  bien  détruits 
en  quelque  endroit.  Car  cela  nous  donne- 
roit  la  confoiation  de  voir  que  vous  auriez 
travaillé  à détruire  le  mur  que  vous  avez 
mis  entre  la  vérité  8c  vous  par  vos  menfon- 
ges  , 8c  d’efpercr  qu’étant  devenus  flexibles 
8c  capables  d’être  redreflëz  par  la  rettitude 
inflexible  de  la  vérité , la  vérité  vous  pardon- 
nera 8c  ne  vous  détruira  pas  vous-mêmes  au 
jour  de  fa  manifeftation.  Car  il  faut  nccef- 
fairement  qu’elle  écrafe  ou  qu’elle  redreflê 
* tout  ce  qui  ne  lui  cft  pas  conforme.  Et  certe 
melius  corrigitur  pravtu  quàm  frangititr  dur  tu, 
dit  S.  Augullin. 

Je  crois,  M.  P.  qu’après  des  reflexions  fi 
ferieufes  , 8c  qui  nous  devroient  bien  faire 
tous  rentrer  en  nous-mêmes  vous  8c  nous , 
vous  ne  jugeriez  pas  à propos  que  je  retour- 
nafle  aux  autres  petites  railleries  qu’Alcippe 
fait  encore  fur  le  lu  jet  des  préliminaires  8c  des 
préludes  , ni  que  je  m’amufafle  plus  long- 
tems  à conudcrer  celles  qu’il  fait  en  paflànt 
fur  ce  que  le  3 Volume  a dit  contre  le  titre 
de  votre  Défenfe  8c  l’afibeiation  que  vous  y 
avez  faite  de  M,  A.  avec  le  Miniftre  Jurieu. 
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11  n’y  a point  â rire  ni  pour  vous  ni  pour 
Alcippe  dans  toutes  les  réflexions  que  le 
premier  chapitre  du  3.  Volume  a faites  con- 
tre ce  titre , 8c  s’il  y a quelque  fujet  de  hon- 
te après  avoir  travaillé  bien  long-tems  à 
faire  un  livre  , de  lui  donner  un  méchant 
titre  , votre  défenfeur  doit  avoir  un  peu  de 
confufion  d’en  avoir  donné  un  fi  méchant 
8c  fi  contraire  au  bon  fais , à un  fruit  dont  la 
production  a coûté  tant  de  travaux  , 8c  qui 
n’eft.venu  au  monde  qu’au  bout  de  17.  ans 
de  peines  8c  de  douleurs. 

Mais  c’en  etl  a fiez  pour  faire  voir  la  faufi- 
fêté  8c  la  nullité  de  la  première  raifon  de  vo- 
tre Jugement  contre  le  3.Volume,8cfivous 
ri’êtes  pas  contens  de  cela,  le  public  eftplus 
équitable  que  vous  : la  lecture  de  l’ouvra- 
ge même  eft  capable  de  le  fatisfaire  II 
faudroit  maintenant  paflèr  à l’examen  de 
la  féconde  raifon  àn  Jugement  qui  vous  a pa- 
ru la  plus  conliderable  8c  la  plus  prefi'antc 
pour  faire  condamner  ce  livre  comme  un 
fot  ouïr  âge.  C’eft  celle  qui  regarde  la  de- 
mande que  le  défenfeur  a faite  des  originaux 
& des  copies  authentiques  , 8c  le  refus  que 
l’Auteur  du  3.  Volume  a montré  dans  le 
chap.  9.  qu’il  avoit  droit  de  lui  foire  fur 
une  telle  demande.  Mais  comme  on  a bien 
vû  que  c’etoit  le  point  où  vous  en  vouliez 
venir  par  les  railleries  8c  les  criailleries  de 
votre  Jugement  8c  que  vous  le  regardiez 
comme  le  principal  8c  le  plus  important  de 
cette  piece  » on  lui  a fait  l’honneur  de  lui 
donner  le  premier  rang  dans  l’examen 
qu'on  en  a fait  5 8c  on  croit , après  ce  que 
nous  en  avons  dit,  que  vous  ne  vous  avifaez 
plus  de  revenir  à cette  demande  , ou  au 
moins  que  le  public  fera  convaincu  que 
V x vous 
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vous  n’y  avez  aucun  droit.  Les  ironies  d’Al- 
cippc  n’en  font:  pas  un  réel  , non  plus  que 
les  exclamations  de  Théodore , 8c  on  efpere 
que  perfonne  ne  s’y  biffera  furprendre.  Ne 
laiffons  pas  cependant,  M.P.  pour  vousdon- 
ner  une  fatisfadtion  entière  d’examiner  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  plus  éblouïïîânt. 

L’Auteur  du  3.  vol.  avoit  dit  pour  repouf- 
fer cette  demande  d’originaux  8t  de  Copies 
authentiques  qucjufqu'à  vous  tous  ceux  qui  ont 
fait  des  Livres  font  convenus  que  les  pièces  que 
chacun  produirait  pajfiroient  pour  bonnes  & non 
fuppofées  , tant  que  celui  qui  les  [oupponneroit 
de  fauffeté  n’appuiroit  point  fon  foupçon  fur  de 
bonnes  preuves.  Lejugemcnt  croit  avoir  ici 
trouvé  un  bon  moien  pour  infifter  fur  cetee 
demande  , 8c  voici  comment  il  le  met  dans 
la  bouche  de  fon  Alcippe. 

p.io.  Jugement.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici , 
dira-t-on , d'un  démêlé  en  fait  de  lettres . C'efi 
un  procès , c'efi  une  accufiition  d'idolâtrie  & de 
déreglement , oit  la  Confidence  & la  réputation 
font  interejfées. 

Ç:.  11  eftvrai  que  c'efi  ici  un  procès.  Mais 
il  efl  honteux  à un  homme  qui  fc  pique  d’ê- 
tre bon  Grammairien  de  n’avoir  pas  ici  dé* 
mêlé  une  petite  figure  , ou  s’il  l’a  aperçue, 
de  n’avoir  pas  reconnu  que  là  répliqué  étoit 
ridicule  8c  contre  le  bon  fens.  Car  il  lait 
* bien  que  ce  n’eft  ici  qu’un  procès  en  figure 
8c  métaphorique  , un  procès  qui  s’inftruit 
par  beaucoup  d’écritures  flûtes  non  par 
des  Procureurs  ou  des  Avocats  en  Parle- 
Def.To.i*  ment , mais  par  des  gens  de  lettres  , dont 
les  uns  qui  font  les  détenteurs  te  piquent  de 
critique  8c  invitent  les  favans  à b lecture  de 
leurs  ouvrages  comme  plus  capables  d’e- 
xcrcer  leur  critique  que  ceux  des  anciens; 
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un  procès  enfui  qui  fe  doit  plaider  devant 
le  pub.ic,  non  devant  les  juges  ordinaires  8c 
par  confequent  par  des  gens  de  lettres,  des 
gens  qui  compofent  des  livres  non  feule- 
ment pour  l’inftru&ion  du  fiécle  8c  dutems 
où  ils  vivent,  mais  pour  tous  les  païs  8c  pour 
tous  les  tems. 

Ce  n’eft  pas  que  fi  les  tribunaux  Ecclefia- 
ftiques  étoient  de  la  même  maniéré  qu’ils 
ont  été  autrefois  , malgré  tout  votre  crédit 
on  ne  vous  pût  faire  un  bon  procès,  qui  ne 
feroit  pas  feulement  métaphorique  , mais 
qui  feroit  bien  effectif , 8c  dans  lequel  onau- 
roit  allez  de  pièces  pour  vous  faire  fubir, 
non  un  jugement  de  Theatre , comme  le 
vôtre  , mais  des  peines  proportionnées  à 
vos  déréglemcns.  Peut-être  n’en  a-t-on 
jamais  eu  de  fi  bonnes  à inftruire  le  procès 
des  Templiers  qu’on  en  trouverait  pour  in- 
llruirele  vôtre,  M.  P.  Mais  on  feroit  fâché 
qu’on  portât  8c  qu’on  exécutât  fur  votre  So- 
ciété le  même  jugement  qui  a été  exercé 
contre  cet  Ordre  entier.  Ce  feroit  alors , 
iva-i-uiu.  ’ Y"  prouver  vos  Ido- 

lâtries 8c  vos  déréglemens  devant  un  t-onene, 
qu’on  produirait  les  originaux  que  vous  de- 
mandez , parce  qu’il  n’y  aurait  pas  à crain- 
dre les  mêmes  inconveniens  qu’on  a raifbn 
de  craindre  à prefent  de  la  part  de  gens 
comme  vous.  Mais  comme  nous  fommes 
tombez  dans  ce  tems  fâcheux  oùl’Eglife  eft 
obligée  de  foufrir  dans  fon  féin  cette  mul- 
titude de  charnels  qu’elle  ne  pourroit  entre- 
prendre d’en  chafler  , fans  s’expofer  à d’é- 
tranges renverfemens  8c  à beaucoup  de 
tempêtes  qu’ils  fufeiteroient  ; fa  jufticc  eft 
réduite  à demeurer  dans  le  filence  pour  ce 
qui  regarde  les  déréglemens  du  Corps  de  vo- 
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tre  Société  ; 8c  à laifler  au  Souverain  Juge  ^k 
guerifon  des  maux  aufquels  elle  ne  peut  pas 
remedier,  quelque  dei'ir  qu’elle  en  ait,  com- 
me elle  l’a  tant  de  fois  témoigné  -,  8c  tout  ce 

2ue  les  perfonncs  qui  ont  plus  de  zele  pour 
i pureté , 8c  plus  de  charité  pour  vous  peu- 
vent faire  , c’eft  de  vous  accufer  8c  de  vous 
convaincre  devant  le  public  , pour  avertir 
ies  âmes  fimples  d’éviter  le  péril  de  votre 
Morale  corrompue , 8c  pour  tâcher  de  vous 
faire  rentrer  en  vous-mêmes  par  une  honte 
8c  une  confufion  fàlutaire  en  vous  mettant 
vos  propres  defordres  devant  les  yeux  d’une 
maniéré  fi  claire  que  vous  ne  publiez  pas 
vous  les  diïïimuler  à vous-mêmes. 

Alcippe  fait  encore  quelques  petites  in  (lan- 
ces contre  les  princioes  que  l’Auteur  du  j. Vo- 
lume a établis  fur  la  demande  des  originaux 
& des  copies,  qui  font  aifées  à refoudre,  8c 
qui  font  déjà  ruinées  par  avance.  Ecoutons- 
le  cependant  8c  voions  ce  qu’il  peut  objcéter 
avec  fes  railleries  ordinaires. 

JuGEMfNT.  Et  qu’on  ne  me  dife  pus 
\a  «ujje  aux  f.u  . . une  repon- 
fe  facile  , & qui  vient  d’abord  dans  l’efprit , 
/avoir  que  le  défenfeur  &c.  ne  demande  des 
originaux  qu’ apres  avoir  travaillé  à détrui- 
re , ou  au  moins  a rendre  fufpefts  , les  pièces 
de  la  Morale  Pratique  & du  Theatro-,  ç£>r. 
qu’ après  en  avoir  aporté  des  argumens  ajjex. 
forts  pour  perfuader  ce  qu’il  prétendoit  à 
des  perlonnes  de  bon  fens  ; d’où  il  s'en- 
fuit qu’il  a donc  droit  félon  les  principes 
mêmes  de  M.  A.  d’exiger  des  pièces  origi- 
nales. " s 

çc.  On  ne  peut  pas  plus  mal  tirer  une 
conféquence  des  principes  de  M.  A.  ou  de 
t$ui  que  cefoit,  qu’il  vous  plaira  faire  Auteur 
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du  3. Volume, M. P. que  d’en  conduire  que 
le  defenfeur  a droit  d’exiger  des  pièces  origina- 
les , parce  qu’il  a travaillé  à.  détruire  , ou  au 
moins  à.  rendre  fufpefts , les  pièces  de  la  Morale 
Pratique  & du  Theatro.  L’impertinence  eft 
viiible  à l’égard  du  Theatro.  C’eft  un  livre 
îfpagnol  fait  il  y a trente  ans  , qu’on  a pû 
croire  de  bonne  foi  être  de  M l’ Evêque  de 
Malaga , comme  l’a  cru  certainement  le  Pere 
Contenfon  Religieux  du  même  Ordre  que 
ce  Prélat.  Ce  n’eft  que  près  de  30.  ans 
apiès  que  ce  Prélat  l’a  defavoué  , mais  vous 
pretendez,  en  même  tems  qu’il  eft  d’un  au- 
tre Religieux  de  cet  Ordre  qui  vivoit  enco- 
re lors  que  vous  engageâtes  le  Prélat  à faire 
ce  dzfaveu.  C’étoit  donc  a vous,  M.  R-  P* 
d’exiger  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  Efpa- 
gnols  les  pièces  originales  des  faits  qui  y 
iont  rapportez.  , 8c  c'eft  la  derniere  fotife  de 
les  demander  au  bout  de  30.  ans  à l’Auteur 
François  que  vous  apcl.cz,  le  Moralifte. 
Pour  toutes  les  autres  pièces  contre  lefquel- 
les  vous  vous  êtes  inferits  en  faux , telles 
que  font  la  grande  lettre  de  M.  de  Pallafox, 
celle  du  Martyr  Sotelo  , la  déclaration  du 
Doêleur  Cevicos  , le  Memorial  des  Reli- 
gieux de  St.  François  des  Iflcs  Philippines  ; 
on  vous  a marqué  dans  le  3.  Volume  où  en 
étoient  les  Originaux  ou  les  copies  authen- 
tiques. C'eft  donc  fort  ridiculement  que 
vous  fupofezi  que  votre  defenfeur  a droit 
encore  d’en  demander  les  originaux  , par- 
ce qu’il  a travaillé  à les  rendre  fufpeéls, 
comme  lï  on  n’avoit  pas  fait  voir  que  le  tra- 
vail du  Defenfeur  , n’eft  qu’une  toile  d’a- 
raignée , ou  un  édifice  bâti  fur  le  fable  qui 
n’eft  bon  qu’à  accabler  fous  les  ruines  celui 
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*>  Outre  cela  l’Auteur  du  3.  Volume  a mon- 
n tré  que  vous  n’aviez  recours  à demander 
» des  originaux  que  pour  mettre  les  plus  mé- 
» chantes  caufes  hors  d’état  de  pouvoir  être 
m terminées  par  des  écrits  polémiques  ; parce 
«qu’outre  que  l’on  ne  déplace  pas  d’ordinai- 
» re  des  originaux  ; quand  on  les  auroit  en  fi  . 
» pu i fiance  on  ne  les  pourroit  mettre  dans  ua 
«livre  8cc.  que  pour  ce  qui  eft  des  copies  il  ait 
« feroit  pas  jufte  de  vouloir  obliger  chaqae 
» Auteur  à avoir  des  Notaires  à gage  pour  lui 
» en  faire  d’authentiques  de  tout  ce  qu’il  p o- 
» duiroit.  Ces  raifons  paroiflent  allez  plaafi- 
bles.  Car  dans  le  fond  on  fe  contente  à l’é- 
gard de  tous  les  Auteurs  qui  travaillent  fur 
quelques  faits  qu’ils  firent  aflurez  de  la  vé- 
rité des  originaux  qu’ils  auront  conlûltez 
dans  quelques  bibliothèques  ou  ailleurs , 8c 
qu’ils  en  aient  des  copies  de  leur  main  ou  de  > 
quelqu’un  de  leurs  amis. 

Cependant  cet  endroit  n’a  paru  à votre 
Juge  propre  ou’à  faire  une  belle  Ironie  : il 
finit  encore  l’ecouter  une  fois. 

Jugement.  C'efi  raifonner  en  fanant 
& en  bonéte  homme  que  de  parler  . de  la  for- 
te , M.  A.  aprend  ici  à vitre  au  Dêfen- 
feur  i & il  eft  vrai  que  le  Défmfeur  s’étoit  ^ 
contenté  de  demander  à fes  adverfaires  qu'ils 
eujfent  à nommer  leurs  auteurs , 8c  à remar- 
quer en  quel  lieu  8c  à quelles  perfonnes  l’on 
pourra  s’adreiTer  lors  qu’on  voudra  favoir  la 
vérité  des  pièces  : & ainfi  il  ne  vouloit;  ni 
déplacer  les  originaux  , ni  les  tranfporter 
dans  les  livres  , ni  faire  de  faux  frais  à M'. 

A.  en  gages  de  Notaire.  Mais  enfin  puifque 
Von  demande  des  preuves  authentiques  M.  A. 
veut  tout  ou  rien. 

9t  S’il  étoit  neceflàire  de  vous  infiruire 
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5c  non  de  vous  convaincre  des  faits  fur  les- 
quels on  vous  accule  devant  le  public,  M.P.il 
pourrait  être  de  quelque  utilité  de  vous  nom- 
m:r  les  Auteurs  & de  isous  marquer  en  quel  lieu 
& a quelles  f>er/bnnes  l’on  pourra  s’adrejfer  lors 
qu'on  voudra  [avoir  la  vérité  des  pièces  qui  font 
la  preuve  de  ce  fait  ; 8c  vous  pourriez,  avoir 
quelque  droit  d’exiger  qu’on  vous  marquât 
tout  cela  pour  vous  inftruire  par  vous -mê- 
mes. Mais  vous  n’êtes  que  trop  inftruits 
de  ces  faits  , puilque  vous  en  êtes  les  Au- 
teurs , 8c  que  les  pièces  dont  vous  deman- 
dez, les  Auteurs  8c  les  dépofitaires  , n'en 
font  que  les  hiftoires  8c  les  relations.  Ainli 
c’eft  en  vain  que  vous  les  demandez  pour 
votre  propre  inftruétion  : 8c  on  vous  a dit 
ci-devant  que  c’eft  aufli  fort  inutilement, 
pour  l’inftruétion  du  public  , qui  doit  con- 
noître  la  vérité  de  ces  faits  pour  en  juger 
mais  qui  ne  doit  pas  attendre  la  connoiflàn- 
cc  de  la  vérité  fur  laquelle  il  vous  doit  juger 
de  vous-mêmes  qui  êtes  parties  trop  inte- 
rellées  pour  en  faire  un  humble  aveu  au  pu- 
blic, après  que  vous  auriez  fait  toutes  les  in- 
formations qu’il  vous  auroit  plû.  C’eft 
donc  par  le  raport  des  témoins  mêmes  qui 
vous  accufent  fur  ces  pièces  , que  le  public 
en  peut  aprendre  la  vérité  , ne  pouvant  pas 
l’aprendre  par  lui -même  en  defeendant  fur 
les  lieux  : 8c  ces  témoins  ont  droit  d’exiger 
la  créance  du  public  ( ce  qui  fait  la  pré- 
fomption  de  droit  pour  la  vérité  des  pièces 
qu’ils  produifent ) jufqu’à  ce  que  vous  les 
aiez  reeufez,  fur  des  caufes  qu’il  juge  légi- 
timés comme  pourroient  être  celles  qui 
prouveraient  que  ces  témoins  font  tombez, 
dans  le  crime  de  faux  en  d’autres  rencon- 
tres , ou  que  leurs  pièces  font  fupofées. 
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Votre  Défenfeur  en  avoit  promis  de  cette 
forte  , voiant  bien  que  la  juftice  le  deman- 
doit  de  lui  pour  faire  douter  de  la  vérité  de 
ces  pièces.  Mais  fins  vouloir  entendre  la 
répliqué  qu’on  fait  à fes  caufes  de  récufe- 
tion  , parce  qu’il  en  fent  lui- même  la  foi- 
bleflè , il  a recours  à demander  les  origi- 
naux ou  les  depolitaires  de  ces  pièces , c’eft- 
à-dire  qu’il  fouhaite  qu’on  livre  à fa  difcré* 
tion  les  aflres  fur  lefquels  il  craint  d’être 
condamné  , afin  qu’il  raflé  par  voie  de  fait 
& par  le  crédit  de  fa  Société  , ce  qu’il  n’a 
pû  faire  par  voie  de  droit  8c  avec  toutes  fes 
fanfaronades. 

C’efl:  pourquoi , M.  P.  vous  voiez  bien 
que  ce  n’eft  pas  fur  M — le. . . . que  tombe 
ce  beau  mot  tout  ou  rien  qui  faifoit  autrefois 
la  devife  d’un  de  vos  plus  zelez  Difciplesj. 
c’efl:  vous  même  qui  voulez  tout  ou  rien. Car 
je  ne  croi  pas  que  M.  A.  vous.ait  jamais  de- 
mandé ou  vous  demande  rien  que  ce  qui  lui 
apartient  ; 8c  pour  l’Auteur  du  3 Volume - 
il  ne  vous  demande  que  ce  que  le  droit  com- 
mun accorde  à toutes  fortes  de  perfonnes 
dans  quelque  caufe  que  ce  foit  , qui  efi:  la 
préfomption  de  droit  pour  la  vérité  des  piè- 
ces qu’il  vous  produit  jufqu’à  ce  que  vous 
aiez  donné  des  raifons  fuffifantes  pour  les 
rendre  fufpeftes:  8c  il  vous  donne  fes  pièces 
dans  toutes  les  formes  ordinaires  avec  les- 
quelles les  autres  Auteurs  ont  coutume  de 
produire  les  leurs  > mais  vous  ne  vous  con- 
tentez pas  d’exiger  de  lui  ce  qu’on  fe  con- 
tente d’exiger  des  autres  , 8c  ce  n’efl:  pas  af- 
fez  pour  vous  d’avoir  la  production  de  fes 
pièces  pour  lui  faire  fubir  toute  la  feverité 
la  plus  rigoureufe  de  votre  critique , vous 
voulez  les  pièces  8c  les  originaux  en  votre 
. . pou- 
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fur  le  3 . Vol.  de  la  Mor.  Prat.  467 
pouvoir  i en  un  mot  vous  vouiez  tout  ou 
rien  : mais  comme  vos  volontez  ne  font  pas 
la  régie  de  la  jufticé  , vous  devez  vous  at- 
tendre que  celle  du  public  ne  vous  épar- 
gnera pas  , pendant  que  vous  vous  tenez 
bien  allurez  contre  celle  des  tribunaux  par- 
ticuliers , 8c  qu’elle  vous  jugera  atteints  8c 
convainçus  de  tous  les  faits  dont  on  vousac- 
eufe  dans  les  pièces  qu’on  produit  dans  vo- 
tre procès,  à moins  que  vous  ne  montriez 
que  ces  accufations  font  fauffes  , 8c  tant 
que  vous  n’aurez  point  d’atitre  défaite  que 
celle  de  demander  des  originaux,  8cc. 

Alcippe  n’a  plus  rien  à dire  pour  appuyer 
cette  demande  , 8c  il  ne  lui  relie  que  deux 
froides  railleries  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d être  relevées.  Mais  c’cft  Théodore  qui 
parle  alTez  haut  , pour  pierirer  qu’on. l'é- 
coute , quoi  qu’il  n’ait  plus  d'autre  raifou 
à dire  de  Ion  jugement  contre  le  3.  Volume 
que  celle  du  refus  des  originaux  qu’Alcippc 
vient  de  nous  propofer;  mais  il  les  propofe 
bien  d’un  autre  air  , 8c  il  faut  le  voir  8c  le 
fuivre  dans  les  tranfports  8c  les  mouvemens 
furieux  de  fa  colère. 

J U G E M E N T.  Quelle  fottife  que  cette  ?• 1 $*• 
fuite  honteuft  & ce  Lâche  refus  d'accepter 
le  feul  moien  qu'il  y ait  de  comoitrc  par 
des  pièces  authentiques  la  vérité  ou  la  faujfe- 
te  d’une  injufle  & cruelle  accu  fit  ira  , fous 
pretexte  que  l’on  efl  gens  de  lettres  , & qu’il 
eft  mal  - honnête  de  douter  mutuellement  de 
fa  bonne  foi  entre  des  per  faunes  qui  écri- 
vent. . ’ 

- çt.  je  croi,  M.  P.  que  vous  votez  aullt- 
bien  que  les  autres  prefentement  que  1er  „ 
Théodore  de  votre  Jugement  fe  trompe,  8c 
que  le  feu  de  {à  figure  ou  de  fa  pafiîon  lui  a>> 
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46$  Réponfe  au  Jugement 
un  peu  troublé  la  tête.  Car  jamais  l’Auteur 
du  3.  Volume  n’a  refufé  d’accepter  le  moien 
•véritable  & légitime  qu'il  y a de  connaître  par  des 
pièces  authentiques  la  vérité  ou  lafauffeté  de  l’ac- 
cu fat  ion  que  l'on  fait  contre  vous  fous  aucun  pré- 
texte, il  a accepté  ce  moien  , 8c  il  l’a  fi  bien 
exécuté  que  vous  n’avez  encore  ofé  entre- 
prendre de  lui  répliquer  ferieufement  8c  dans 
les  formes  > car  les  pièces  authentiques  par  lej P 
quelles  on  peut  faire  connoître  la  vérité  dé- 
cès accufations  font  celles  qui  peuvent  8c  qui 
doivent  faire  preuve  , 8c  qui  ont  toutes  les 
formes  preferites  par  les  loix.  La  Morale 
pratique  eft  pleine  de  pièces  pour  prouver 
ces  acculitionsqui  ont  toutes  les  formes  pre- 
ferites par  les  loix  qui  ont  été  julqu’ici  ob- 
fervees  par  les  autres  Auteurs  qui  ont  jamais 
écrit.  Vous  en  voulez  impofer  de  nouvel-  - ' 

les  ; cet  Auteur  à la  vérité  refufe  de  les  ac-  - 
cepter  , parce  qu  il  ne  vous  reconnoît  pas 
comme  revêtus  d’une  fouveraine  autorité 
fur  la  raifon.  Mais  s’il  refufe  de  vous  mon--" 
trer  les  originaux  des  pièces  qu’il  produit  , ou 
de  vous  marquer  les  lieux  où  ils  fe  peuvent  trou- 
ver , il  ne  vous  refufe  pas  de  prouver  par  ces 
originaux  mêmes.  Car  les  copies  ou  les  ’7 
extraits  des  originaux  qui  font  imprimez 
dans  les  livres  font  des  preuves  qui  doivent 
pafïer  tant  qu  on  n’en  aporte  point  de  con- 
vaincantes pour  montrer  la  faulTeté  de  ces 
pièces , 8c  ainfi  > M.  P',  les  pièces  de  la-  Mo- 
rale Pratique  demeureront  toujours  authen- 
r.ques  pendant  que  vous  n’aurez  rien  à loir 
opofer  que  vos  figures  pour  demander 
qu  on  vous  en  montre  les  originaux  , puif- 
qu  elles  ont  toutes  les  formes  que  deman- 
dent les  loix  qui  s’obfervent  entre  les  Au- 
teurs. Elles  prouvent  donc  par  conséquent 
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[tir  le  Fol.  de  la  Mor.  Prat. 
que  l'accufation  qu'on  a faite  contre  vous 
n’eft  ni  injujle  ni  cruelle  , mais  qu  elle  cft 
très-certaine  8c  très- véritable. 

Voyons  fi  celles  que  vous  faites  contre  M. 
A.  ont  le  même  cara&ere. 

Jugement.  Quelle  folle  prefomption  à M. 
A.  Je  s’être  mis  dansla  tête  qu'il  n'y  a que  lui  ce 
fes  amis  qui  /oient gens  d’honneur , incapables  de 
produire  des  pièces  fau/fes  on  de  les  [alifier, 
& à qui  on  ne  demandera  point  d’autres 
preuves  pour  les  croire  vraies,  que  les  pièces 
mêmes  , a moins  qu'on  n'en  fa/fe  voir  clai- 
rement la  fau/feté, 

çt.  C’eft  un  emportement  ridicule,  M. 
A.  ne  s’eft  jamais  mis  dans  la  tête  ce  que  le 
Jugement  veut  qu'il  s’y  Ibit  mis , ni  l’Auteur 
du  3.  Volume  non  plus.  Il  n’a  point  la  prê- 
fomption  de  croire  qu’il  n’y  ait  que  lui  & [es 
amis  qui  [oient  gens  d’honneur , incapables  de  pro- 
duire desfau/fetez , & à qui  on  ne  doit  point  de- 
mander des  originaux.  Cet  Auteur  dit  formel- 
lement le  contraire  : 8c  il  n’y  a qu’à  lire  les 
régies  qu’il  établit  fur  cela  pour  voir  qu’el- 
les font  generales  £c  qu’il  ne  les  a pas  faites 
pour  lui , la  première  ef \,tout  Auteur  e/l pre fu- 
me n'être  peu  un  méchant  homme  & un  [au/faire- 
tant  qu’on  ne  prouve  pas  qu  'il  le  [oit  ou  qu’il  l’ait 
été.  Ainlî  des  autres . 

Il  n’a  jamais  crû  qu’il  n’y  ait  qu’à  lui  à 
qui  on  ne  demandera  point  des  originaux. 
Quoi  qu’il  ait  quelque  droit  de  ne  vous 
pas  croire  autant  gens  d'honneur  comme  vous 
vous  voudriez  qu’on  le  crût,M.  R.  P.,  vous 
voyez  pourtant  bien  qu’il  ne  vous  a point 
demandé  les  originaux  de  vos  pièces.  Il 
ne  vous  auroit  point  demandé  d'autres  preuves 
pour  les  croire  vrayes  que  les  pièces  mêmes , s’il 
V 7,  n*a 
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n’avoit  eu  des  preuves  convaincantes  pour 
en  montrer  la  faulfeté  , ainfi  qu’il  a fait 
de  ces  trois  lettres  dont  nous  avons  parlé. 

A quoi  bon  donc  acculer  ici  M.  A.  ou  cet 
Auteur  d’une  folle  prefomption?  Y eût-il  ja- 
mais d’injure  plus  mal  fondée/  Et  ne  vous 
fouvenez-vous  plus  de  la  parole  de  l’Evan- 
gile: fi  quis  dixerit  fratri  fuo,fatue , rein  erit 
gehenn a ignés.  Mais  vous  avez  tellement  en- 
durci votre  coeur  par  la  longue  habitude 
que  vous  avez  prife  à charger  M.  A.  8ctous 
£es  amis  de  calomnie  8c  d’impofture , que  les 
veniez  les  plus  effrayantes  ne  vous  touchent 
plus  , 8c  que  rien  n’eft  capable  d’arrêter  la 
violence  d’une  pafiion  qui  vous  emporte, 
fans  que  vous  y iàfliez  peut-  être  reflexion, 

8c  fans  que  vous  fongiez  aux  loix  de  Dieu 
qui  devroient  vous  retenir.  Heureux  fi  vo- 
tre Philofophifmc  étoit  capable  de  vous  * 
mettre  à couvertau  jour  du  jugement,  mais 
continuons  l’examen  du  vôtre. 

Jugement.  A quoi  penfe  donc  ce  Doc- 
teur , (fi  à quels  retours  fâcheux  ne  s’expofe- 
t-il  pus , fi  l'on  aimait  comme  lui  <fi  fies  difei- 
ples  les  aiment  ces  redites  infinies  , qui  leur 
ont  fourni  depuis  quelques  années  le  moyen 
de  multiplier  fans  peine  (fi  fans  efprit  tant 
de  fatires  fcandaltufes  contre  l’Egli/è 
(fi  contre  ceux  qui  défendent  fies  in- 
terets ? 

çt.  Ce  Juge  de  théâtre  continué  à jouer 
ici  le  personnage  de  modefte  que  le  Défcn- 
feur  a commencé  de  joüer  dans  là  Préface 
p.  3f.  §.  i.  11  feroit  à fouhaiter  qu’il  eût 
voulu  étendre  là  critique  jufqu’au  zy.  chap. 
du  3.  Volume  de  la  Morale  Pratique  fans  le 
renfermer  dans  le  19.  il  y auroit  appris 
combien  il  y a,  que  cet  artifice  tfiufé  8c  com- 
bien' 
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bien  il  devroit  avoir  de  honte  de  le  mettre  encore 
en  œuvre.  S’il  n’a  pas  encore  lû  ce  chap.un  ' 
des  bons  avis  qu’on  a à vous  prier  de  lui 
donner , M.  P.  eft  d’avoir  la  charité  pour 
lui  de  l’avertir  qu’il  le  life  avec  un  peu  de 
foin,  car  il  eft  neceflaire  pour  fon  inftru- 
étion. 

Voici  encore  un  autre  avis  qne  vous  y 
pourrez  joindre,  8c  qui  ne  fera  pas  mauvais 
pour  lui  ôter  ce  maique  de  modeftie  fous 
lequel  il  cache  fa  foiblelTe  8c  quelque  cho- 
fe  peut-être  encore  de  pire  qu’il  a dans  le 
cœur.  C’eft  qu’il  a travaillé  en  vain  s’il  a 
crû  nous  perfuader  que  lui  8c  fes  plus  in- 
times n’aiment  point  comme  M.  A.  & fes 
amis  les  aiment,  à ce  qu’il  prétend  , ces  redi- 
tes infinies  qui  donnent  moyen  de  multiplier  fans 
peine  & fans  efprit  tant  de  fatyres  fcandaleufes.il 
eft  trop  dans  les  interets  de  votre  Société 
pour  n 'être  pas  informé  des  bonnes  pièces 
qu  on  y fait;  8c  il  eft  trop  bon  ami  8c  trop 
intime  du  R.  P.  B pour  ne  prendre  pas  au- 
tant de  part  aux  ouvrages  qui  forcent  de  là 
main,  qu’il  en  prend  à là  politclle  , 8c  à la 
delicatelfe  de  fon  ftile.  Ainft  il  eft  impof- 
flble  que  votre  Juge  ignore  que  votre  R.  P. 
ayant  commencé  en  1668.  à travailler  pour 
s’acquérir  la  réputation  de  bel  efprit  8c 
d’ Auteur  poii  par  deux  lettres  qui  regar- 
doient  Meilleurs  de  P.  R.  l’une  addreflée  à 
un  Seigneur  de  la  Cour  8c  l’autre  àcesMef- 
fleurs , toutes  deux  fur  le  fujet  de  la  re- 
quête que  ces  Meflieurs  avoient  prefentée 
au  Roi,  8c  ayant  continué  depuis  ce  tems- 
là  à le  rendre  Auteur  célébré  en  ce  genre 

Ear  divers  ouvrages  de  Grammaire  8c  de  ga- 
interie,  il  s’eft  enfin  avifé  au  bout  de  27-. 
ans  pour  s’alïurer  la  réputation  qu’il  s’eft 
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acquife  & comme  pour  y mettre  la  der- 
nière main  de  publier  de  nouveau  ces  deux 
lettres  contre  Meilleurs  de  P.  R.  avec  quel- 
ques légers  changemens. 

Jl  faut  aflurément  aimer  les  redites  pour 
nous  reilèrvir  tant  de  fois  une  viande  fi  hors 
de  faifon  ; 8c  je  ne  croi  pas  que  l’Auteur  du 
Jugement  penfe  qu’il  faille  beaucoup  de  pei- 
ne  ni  beaucoup  d’efprit  quand  on  n’a  point 
de  meilleures  redites  à faire.  Pour  (avoir 
maintenant  fi  ces  rester  font  des  fat  ires  fean- 
daleufes  je  ne  confeillerois  à perfonne  de  s’a- 
drefler  à lui  pour  l’aprendre.  Mais  on  l’a- 
prendra  mieux  que  par  tout  ailleurs  dans  la 
réfutation  qui  fût  faite  au  même  tems  de 
ces  deux  pièces  ; 8c  il  fout  bien  fans  doute 
que  ce  bon  Pere  ait  crû  qu’on  ne  fe  fouvien- 
droit  plus  prefentement  dans  le  monde  de  la 
force  avec  laquelle  ou  repouflà  alors  les  ca>- 
lomnies  atroces  qu’il  avoit  oie  avancer  * 8c 
de  la  honte  qu’on  lui  en  fit  porter  , s’il  a 
penfé  qu’on  regarderoit  autrement  fes  redi- 
tes que  comme  des  fatires  les  plus  fcandaleu- 
fes  qu’on  puifTe  foire  contre  des  Evêques  & 
contre  des  Prêtres  qui  défendent  les  interets  de 
l’Eglife. 

Il  eft  vrai  que  ces  redites  ne  lui  ont  'pis  four- 
ni le  moyen  de  multiplier  fes  livres;  mais  elles 
lui  en  ont  fourni  un  terrible  de  multiplier 
fes  crimes  par  le  defTein  qu’il  a témoigné 
en  recueillant  ces  pièces  de  crainte  qu’elles 
ne  fuiïent  perdues,  d’éternifer  fes  horribles 
impoftures , 8c  de  les  faire  paflèr  dans  l’ef- 
prit  de  tous  ceux  entre  les  mains  de  qui  el- 
les pourroient  tomber.  Car  foit  que  ces 
perfonnes  ayent  foin  de  boucher  leurs 
oreilles  avec  des  épines  , félon  l’avis  que- 
nous  donne  le  St,  Efprit , pour  empêcher 
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que  la  mort  n’entre  dans  leurs  cœurs  avec 
la  créance  de  ces  calomnies  , l'oit  qu’elles 
les  tiennent  ouvertes  , Sc  qu’elles  ayent 
l’imprudence  d’avaler  ce  poifon  mortel,  il 
le  rend  également  coupable  de  la  mort  des 
âmes  de  tous  ceux  qui  les  pourront  lire» 
tant  de  celles  des  perfonnes  que  cette  lectu- 
re tuera  effectivement  , que  de  celle  des* 
autres  qu’elle  ne  fera  pas  mourir  , mais 
que  ce  Pere  a voulu  empoifonner  : & ill 9 
vivit  & tu  occiilifii. 

Je  ne  fai  pas  ii  je  me  trompe,  M.  P.  mais 
perfonne  du  monde  ne  me  paraît  plus  uni  à 
votre  P.  B que  l’Auteur  du  Jugement.  Car 
on  trouve  dans  l’un  8t  dans  l’autre  à peu 
près  la  même  affectation  de  politeffe  8c 
d’efprit  délicat  ; leur  ftile  eft  affez  fembla- 
ble  ; ils  aiment  tous  deux  les  entretiens  8c 
les  dialogues , ils  réuffiffent  également  bien 
dans  les  opufcules  : 8c  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  iî  la  juftice  permet  que  le  P.  B. 
continue  encore  quelque  tems  à multiplier 
fes  crimes;  ceux  qui  vivront,  verront  bien* 
tôt  le  Jugement  fur , &c.  dans  quelque  nou- 
veau recueuil  d’ opufcules  fur  divers  fujets  qui 
s’imprimera  des  pièces  qu’on  ne  voudra  pas 
laijfer  courir  la  dejlinée  des  feuilles  volantes  qui 
font  fujettes  à fe  perdre , comme  on  voit  pre- 
fentement  les  deux  lettres  dont  nous  venons 
de  parler  dans  le  recueuil  que  ce  Pere  a fait 
imprimer;  car  cet  opufcule  cil  affez  léger 
pour  voler  comme  une  feuille  8c  pour  fe  per- 
dre, 8c  cependant  il  eft  affez  délicat  pour 
être  mis  au  nombre  des  pièces  d’un  bel  ef- 
prit,  8c  d’un  Auteur  enjoué. 

Mais  qu’il  coure  telle  dejlinée  qu’il  plaira  au 
fouverain  Maître,  il  cfl:  toujours  vrai  que 
rien  n’eff  plus  femblable  à la  hardieflè  pour 
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calomnier  par  laquelle  le  P.  B.  s’eft  fignalé 
que  celle  que  l'Auteur  du  Jugement  fait  pa- 
roître  dans  ion  opufcule , en  voici  une  bon- 
ne preuve  & un  bel  exemple. 

Jugement-  Le  grand  âge  de  ce  bon  vieil- 
lard lui  a-t-il  fait  oublier  que  depuis  plus  de 
trente  ans  'il  a renoncé  au  caractère  d’un  honnête 
homme  & d’un  Ecrivain  digne  de  foi  'en  renon- 
çant par  des  pièces  publiques  aux  devons  les  plus 
effentiels  d'un  Docteur,  d’un  Sujet , & d'un  vrai 
Catholique , je  le  dis  nettement  en  profe,  quel - 
qu’autre  l’a  dit  d’une  manière  differente...^ 

Four  maintenir  les  dogmes  de  fa  loi 
Il  quitta  fièrement  fon  Eglife  & fon  Roi . 

çt.  C’eft  apparemment  pour  vous  plaire, 
que  cet  Auteur  vous  repréfente  M.  A.  fous 
une  idée  qu’il  juge  vous  être  agréable,  M. 

R.  P.  Cette  iaée  d'un  bon  vieillard  dont  vous 
ailes  bien-tôt  être  défait  , 8c  qui  ne  pourra 
plus  guere  vous  incommoder  , flatte  votre  * 
malignité,  Si  celle  de  cet  Auteur,  8c  vous 
eonfole  de  toutes  les  peines  qu’il  vous  caufe, 
dans  la  penfée  où  vous  êtes  que  c’cft  lui  qui 
répand  dans  le  monde  la  lumière  dont  on  a 
befoin  pour  vous  convaincre  de  vos  déré- 
glemens.  Son  grand  âge  vous  le  fait  regar- 
der avec  plaifir  comme  une  muraille  quipanche, 
comme  une  mazure  qui  efi  prête  â tomber, ain- 
fi  que  le  Prophète  marque  que  fes  Ennemis 
le  regardoient  ; 8c  pour  le  rendre  plus  fem- 
blablc  à David  vous  vous  jettez.  tous  fur  un  feul 
homme  8c  vous  n’épargnez  ni  langues , ni  pies,  . 
ni  mains  -,  mais  vous  mettez  tout  en  ufage, 
avec  tout  votre  crédit  8c  tous  vos  artifices- 
pour  vous  délivrer  plutôt  d’un  objet  qui 
vous  inquiète,  8c  qui  vous  tiendra  toujours 

dans 
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dans  la  crainte  tant  que  vous  le  {aurez,  au 
monde. 

Mais  à quoi  vous  amufez-vous,  M.  R. P. 
ju/qu’à  quand  aurez-vous  le  cœur  pefant ? Et 
pourquoi  aimez-vous  la  vanité  & cherchez-vous 
lemenfonge  ? Ni  vos  écrits»  ni  vos  intrigues , 
ni  vos  in{olences  ne  vous  peuvent  fervir  de 
rien  pour  opprimer  la  vérité  : vous  vous 

trompez  dans  vos  mefures  , 8c  vous  êtes 
menteurs  dans  vos  balances , fi  vous  croyez 
que  quand  ou  la  vieilleflfe  de  M.  A. , ou  la 
violence  de  votre  perfécution  aura  mis  fin  à' 
la  vie  d’un  Défenfeur  de  la  vérité,  la  vérité 
demeurera  fans  defenfe,  8c  que  vous  n’au- 
rez plus  rien  à craindre  de  ù lumière.  Pen- 
fez  un  peu,M.  P.  que  fi  les  hommes  meu- 
rent la  vérité  ne  meurt  point;  mais  elle  de- 
meure toujours , eile  elî  toujours  ancienne 
8c  toujours  nouvelle  , 8c  comme  elle  fait 
vieillir  8c  périr  les  fuperbes  8c  tous  fes  enne- 
mis , même  dans  la  plus  grande  vigueur  de 
leur  âge,  8c  au  milieu  de  leur  profperité ; 
elle  renouvelle  fes  amateurs  8c  fes  défen- 
feurs , ec  leur  donne  la  véritable  vie  quand 
ils  paroifient  mourir  aux  yeux  des  infenfez. 

Au  relie  elle  faura  bien  fe  défendre  elle- 
même,  cette  vérité  immortelle,  quand  elle 
aura  retiré  du  monde  ceux  qu’elle  n’a  mis 
au  monde  que  pour  fa  défenfe  8c  dont  le 
monde  n’étoit  pas  digne.  Quand  on  auroit 
fermé  la  bouche  à tous  ceux  qui  demeure- 
ront fur  la  terre  , elle  n’aura  pas  de  peine 
à faire  parler  les  pierres  aflèz  haut  pour  fe 
faire  connoître  à ceux  qu’elle  a choifis  pour 
fe  manifefter  à eux.  Elle  n’a  nul  befoin  de 
la  vie  ni  du  fecours  des  hommes  pour  vain- 
cre 8c  confondre  les  ennemis  qui  lui  font  la 
guerre.  Ce  font  les  hommes  qu'elle  arme 

pour 
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pour  défendre  {es  intérêts  qui  ont  befoin 
d’elle  pour  vivre  ; 2c  lois  qu’ils  lui  font  fi- 
dclles  elle  feule  fait  toute  leur  joie  2c  toute 
leur  efperance  On  auroit  fujet  de  les  re- 

1;arder  comme  les  plus  malheureux  de  tous 
es  hommes  , s’ils  n’avoient  d’efi  érance 
que  pour  la  vie  prefente  , puifque  le  plus 
fouvent  ils  y font  vagabonds , 8c  que  la  pui£ 
fànce  temporelle  des  ennemis  de  la  vérité 
les  oblige  d’errer  dans  les  deferts  pour  fè 
mettre  à couvert  contre  leurs  mauvais  def- 
feins.  Mais  ils  favent  bien  que  cette  vérité 
pour  laquelle  ils  combattent  étant  toujours 
étrangère  fur  la  terre  , puifqu’elle  y eft 
toûjours  combattue,  8c  qu’elle  n’y  eft  ja- 
mais connue  parfaitement , ils  ne  s’y  doi- 
vent regarder  que  comme  dans  un  voyage 
qu’il  faut  achever  avant  que  d’entrer  dans 
la  poftèflîon  entière  de  la  vérité  qui  eft  leur 
patrie  8c  la  fin  de  leur  éxil.  Plus  ils  fe 
voient  proches  de  cette  fin,  plus  ils  ont  de 
joie*  8c  je  ne  doute  point  que  comme  le 
grand  âge  de  M.  A.  vous  fait  ouvrir  la  boucha 
dans  l’attente  de  ce  joui  où  vuuspoaricftUi- 
re  en  le  voiant  mort  : euge , euge , videront 
eculi noftri,  M.  A.  de  fon  côté  n’ouvre  aufli  la 
bouche  pour  refpirer  dans  l'attente  de  çc 
même  jour;  où  il  pourra  dire:  laque  us  con- 
trites eft  & nos  liber ati  fitmus  : le filet  e fi  rompu 
& nous  voilà  fauvez  ; notre  unique  fecours  eft  le 
nom  & la  puijfance  du  Seigneur.  Voilà, M. R. 
P.  nn  point  où  je  croi  que  M.  A.  convient 
parfaitement  avec  vous  8c  avec  l’Auteur  de 
votre  Jugement.  Mais  pour  les  reproches 
que  cet  Auteur  lui  fait  ici,  vous  ne  devez 
pas  fans  doute  vous  attendre  qu’il-  en  con- 
vienne , 8c  M.  A.  aime  trop  la  vérité  pour 
convenir  de  fauffetez  fi  vifiblcs  8c  d’impo- 
' ' ftures 
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flaires  fi  grolfiéres.  Quelque  grand  âge  qu’ait 
ce  bon  vieillard, on  allure  qu’il  a encore  tou- 
te la  vigueur  de  fa  mémoire  , toute  la  pé- 
nétration de  fon  efprit,  & toute  la  force  de 
fon  rail'onnemcnt.  Ainii  c’elt  la  demande 
la  plus  téméraire  8c  la  plus  impertinente 
qu’on  puifiè  jamais  faire  que  celle  que  fait 
ici  Théodore,  fi  le  grand dge de  ce  bon  vieil- 
lard lui  a fait  oublier  que  depuis  plus  de  trente 
ans  il  a renoncé  au  caraftére  d’un  honnête  homme 
& d’un  Ecrivain  digne  de  fai.  11  n’a  point  ou- 
blié les  chofes  de  conféquenoe  qui  fe  font 
paflees  dans  fa  vie  depuis  8c  devant  trente 
ans  , Dieu  lui  ayant  confervé  la  mémoire 
8c  l’efprit  dans  une  entière  vigueur  ; mais 
il  faudroit  qu’il  eut  bien  perdu  l’efprit  plu- 
tôt que  la  mémoire  s’il  fe  pouvoir  imagi- 
ner qu’il  lui  fut  jamais  arrivé  ce  que  vous 
lui  reprochez,  qu’il  a renoncé  au  caraftére 
dé un  Ecrivain  digne  de  fat  en  renonçant  par  des 
pièces  publiques  aux  devoirs  les  plus  effentiels  d’un 
Dofteur , d’un  Sujet,  & d'un  vrai  Catholique. 

En  vérité, M.  R P.  fi  M.  A n’a  pas  allez  per- 
du l’elprit  pour  s’imaginer  qu’il  fe  fouvient 
de  ce  que  votre  Auteur  lui  impofe,  il  aura  cer- 
tainement allez  de  force  de  raifonnement 
pour  conduite  de  cette  demande  , qu’il 
faut  nécelfaircmcnt  que  celui  qui  l’a  fait, 
ait  perdu  tout  fentiment  d’honneur  , de 
foi,  8c de  Religion , ofant  lui  impofer  à la 
face  du  public  8c  de  toute  l'Egide  des  cri- 
mes dont  toute  la  terre  le  juftihera  toujours 
alTez,  fans  qu’il  ait  befoin  que  ni  lui  ni  fes 
amis  ouvrent  la  bouche  pour  le  défendre. 

Rome  le  juftific  fur  le  caraélére  de  Do- 
fteur auquel  votre  Auteur  public  qu’il  a re- 
noncé, 8c  fi  votre  Société  8c  fes  partifans 
ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  lui  faire 
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perdre  ce  titre , Rome  vous  fait  voir  com- 
bien ils  ont  été  inutiles , puifqu 'elle  le  lui  con- 
ferve  toûjours. 

La  France  5c  tous  les  Pais  où  votre  perfe- 
cution  le  poufiè  le  juftifient  de  refie  fur  les 
-devoirs  d’un  véritable  Sujet  , 8c  d’un  bon 
François  s’il  en  fut  jamais  , 8c  il  n’eft  pas 
néceifaire  pour  repouifer  cette  calomnie 
dont  vous  le  chargez,  en  l’accufant  de  man- 
quer aux  devoirs  les  plus  ejfentiels  d'un  Sujet, 
8c  ici  8c  dans  tous  vos  autres  libelles  , de 
faire  revivre  cet  illuftre  Doûeur  qui  repouf- 
fà  ii  vivement  le  P.  B.  qui  avoit  o'ë  lui  faire 
un  femblable  reproche  dans  fa  Lettre  à un 
Seigneur  de  la  Cour.  Il  fuffiroit  de  vous 
remettre  devant  les  yeux  3.  ou  4.  lignes  de 
la  réponfe  qu’il  lui  fit  pour  vous  faire  rou- 
git'ii  vous  étiez  capables  de  pudeur  8c  de 
vous  redire  ici  ce  qu’il  lui  dit  alors:  “ Je  ne 
,, trouve  point  que  ces  gens  qui  font  ii  fertiles*' 
„à  inventer  des  calomnies  foient  bien  pru- 
„dens  de  m’en  objecter  de  cette  nature.  Car 
„que  diroicnt-ils,  ou  plutôt  que  ne  diroient- 
„iis  pas,  li  j’avois  fait  l’apologie  pour  Jean 
„Chaftel»  cctexecrable  monllre  d’écrit,  8cc. 
„«juc  ne  diroicnt-ils  pas  ii  j’avois  eu  part  aux 
„ écrits  qui  fe  trouvèrent  dans  la  chambre  du 
MP.  Guignard  , dont  il  avoue  être  l’Auteur, 

„ Sec.  que  ne  diroient-ils  pas  ii  j’avois  fait  des 
5, livrés  qui  euilént  été  brûlez  comme  ceux  de 
„Suarés,de  Santarel  8c  de  tant  d’autres,  8cc. 

Je  trouve, M.  P.  que  votre  Auteur  eit  en- 
core beaucoup  plus  imprudent  de  faire  au- 
jourd’hui des  reproches  de  cette  forte  à M. 
A.  qu’il  ne  l’étoit  lui  ou  un  autte  d’en  faire 
alors  à ce  Doéireur.  Car  loin  d’avoir  fait 
des  livres  contre  l’autorité  des  Souverains , 
comme  taqt  de  vos  Héros , perl'onne  n’a 

mieux 
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mieux  écrit  pour  établir  l’autorité  des  Prin- 
ces, £c  pour  apprendre  aux  fujets  la  fou- 
rmilion qu’ils  leur  doivent  que  M.A.&  les 
amis.  Mais  pour  vous  vous  demeures 
dans  le  lîlence  dans  un  tems  où  il  feroit  li 
neceûaire  de  faire  connaître  aux  fujets  leurs 
véritables  devoirs  , 6c  vous  laiilèz  M.  A. 
feul  à leur  parler  81  à les  en  inftruire.  Pou- 
vez-vous nier  après  cela  que  M.  A ne  s’ac- 
quitte mieux  que  vous  des  devoirs  lei  plus 
ejfentieis  d'un  fu jet , à moins  de  nier  que  ce 
foit  un  devoir  à un  fujet  d’apprendre  aux  au- 
tres à fe  foûmettre  à l’autorité  des  Princes , 
quand  il  en  eft  capable;  8c  les  écrits  de  M. 
A.  ne  le  doivent-ils  pas  juftifier  pleinement 
contre  le  reproche  que  vous  lui  faites  fur, 
les  devoirs  d'un  fujet  pendant  que  les  vôtres 
vous  doivent  faire  condamner. 

Pour  les  devoirs  d'un  vrai  Catholique  & 
d'un  Ecrivain  digne  de  foi  vous  ne  devriez  pas 
demander  de  meilleurs  témoins  que  ceux 
qui  compoiènt  le  tribunal  de  l’Inquiiition , 
puifque  vous  lavez,  M.  R.  P.  que  fur  le s dé- 
nonciations on  y a condamné  votre  abomina- 
ble Philofophilme  8c  votre  héréfie  contre 
l’amour  de  Dieu.,  Mais  je  veux  vous  en 
nommer  qui  vous  feront  encore  plus  au- 
thentiques. C’cft  vous  mêmes, M.  P.  que  je 
vous  nomme  , vous  n’aurez  point  befoin 
qu’on  vous  marque  en  quel  lieu  vous  pourrez 
vous  adrejfer  lor (que  vous  voudrez,  [avoir  la  vé- 
rité de  ce  témoignagejje  ne  vous  ferai  point  ici 
de  faux  frais  en  voyage.  Rentrez  feulement 
en  vous- mêmes;  8c  conliderez  bien  que  le 
témoignage  le  plus  authentique  qu’on  puif- 
fe  produire  , qu’un  Docteur  a toute  fa  vie 
rempli  parfaitement  tous  les  devoirs  les  plus 
ejfentieis  d’un  vrai  Catholique  & d'un  Ecrivain 
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digne  de  foi,  c’efl  celui  d’une  Société  célé- 
bré, toute  compofée  d’efprits  d'aigles,  de 
phénix,  deSanfons,  de  personnages  éminensen 
d tel  ri  ne  & fagejfe,  lors  qu’après  avoir  épui- 
fé  depuis  quarante  ans  toutes  les  forces  de 
fon  efprit , de  fa  fcience , de  fa  fagefle , en 
un  mot  tous  fes  travaux  8c  tous  fes  artifices, 
pour  trouver  dans  la  vie  ou  dans  les  écrits 
de  ce  Doétcur  quelque  chofe  qui  foit  con- 
traire aux  devoirs  d'un  vrai  Catholique,  il  le 
trouve  qu’après  tous  fes  efforts  elle  n’a  pû 
le  convaincre  fur  aucun  des  reproches  qu'el- 
le lui  a pû  faire  depuis  tout  ce  tems. 

Je  fciois  tort  à la  pénétration  de  vos  ef- 
prits  d’aigles, M.  R.  P.  fi  je  m’arrêtois  à tirer 
^une  conclulion  que  vous  voyez  fans  doute 
dans  le  principe , 8c  je  ne  ferois  que  vous 
ennuyer  par  la  longueur  <l’un  écrit  qui  n’efl 
déjà  que  trop  étendu.  Mais  cependant 
comme  il  paroît  que  vous  aimez  les  argu- 
mens  en  forme,  8c  que  votre  Auteur  vous  _ 
en  régale,  vous  voudrez  bien  qu’avant  que 
de  finir , je  vous  faflè  aufli  le  même  régal 
d’un  petit  pour  prouver  la  mineure  de  l’ar- 
gument de  votre  Auteur  qu’il  n’a  pas  bien 
prouvé.  # 

Voici  cette  mineure  : M.  A.  & les  Au- 
teurs de  la  Morale  Pratique  font  des  hommes  d’u- 
ne réputation  entière,  &par  confequent  gens  de 
bien , 8c  c’efl  ce  qu’il  efl  ailé  de  prouver  par 
le  principe  qui  vient  d’être  établi  fur  vous- 
naêmes  8c  fur  votre  propre  autorité  qui  vaut 
bien  mieux  chez  vous  que  celle  de  M.  A. 
écoutez  ce  raifonnement. 

Des  perfonnes  contre  la  réputation  def- 
quelles  toute  la  force  , l’efprit  , la  fcience 
8c  les  artifices  de  la  plus  puiflànte  8c  en  mê- 
me tems  de  la  plus  animée  Société  qui  foit 
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au  monde  qui  font  les  Jefuites  , n’ont  pû 
rien  prouver  depuis  tant  d’années  , doivent 
paffer  auprès  de  tous  les  honnêtes  gens  & 
auprès  même  de  cette  Société  fi  clair-vo- 
iante  pour  des  hommes  d’une  réputation 
entière  , & par  confcquent  pour  gens  de 
bien. 

Or  toute  la  force , l’efprit  , Scc.  n’ont 
pû  rien  prouver  depuis  tant  d’années  contre 
M.  A.  ni  contre  les  Auteurs  de  la  Morale 
Pratique. 

Donc  M A.  & les  Auteurs  de  la  Morale 
Pratique  doivent  paffer  auprès  de  tous  les 
honnêtes  gens  8c  auprès  même  de  cette  So- 
ciété pour  des  hommes  d’une  réputation 
entière  8c  par  confcquent  pour  gens  de 
bien . 

Voilà,  M P.  cette  mineure  , que  votre 
Auteur  étoit  en  peine  de  prouver  , & qu’il 
femble  qu  il  ne  pouvoit  prouver  que  par 
1 autorité  de  M.  A.,  bien  prouvée  par  la  vo- 
tre meme;  8c  apres  tout  je  ne  vois  point  ce 
que  vous  pouvez  y répondre,  car  il  n’y  a ici 
que  deux  partis  à prendre  ; l’un  de  recon- 
noître  vous-mêmes , ou  au  moins  (fi  c’ell  un 
adte  d humilité  trop  héroïque  pour  vous) 
de  fouffrir  que  le  public  reconnoiffe  M.  A. 
8c  ces  Meffieurs  pour  gens  dignes  de  foi  8c 
d’une  réputation  entière  : l’autre  de  prou- 
ver par  des  preuves  folides  quelques-unes 
des  accula tions  que  vous  faites  contre  eux» 
fans  vous  contenter  de  les  faire  en  l’air  , en 
ne  les  appuyant  d’aucune  des  raifons  qui 
doivent  les  perfuader.  C’eft  ce  que  ces 
Meffieurs  vous  ont  toujours  défié  de  faire, 
c’efl:  cependant  ce  que  le  public  a droit  d’exi- 
ger de  vous  fi  vous  voulez  toujours  conti- 
nuer à les  accufer , 8c  fi  vous  continuez  à 
Tom,  V.  X lui 
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lui  refufer  des  preuves  de  vos  accu&tioas 
pour  lui  donner  moien  de  croire  le  mal  que 
vous  dites  toujours  de  ces  Meilleurs.  Souf- 
frez que  ces  Meilleurs  vous  prefient  comme 
les  Apologilles  de  la  Religion  Chrétienne 
prefio  ent  autrefois  les  Païens  qui  les  accu- 
foient  fans  rien  prouver.  „ Vous  voulez 
»>  toujours  nous  faire  palTèr  pour  des  perfon- 
»’  nés  bien  criminelles  ; mais  quelque  mal 
» que  vous  diliez  de  nous  depuis  tantdetems, 
» vous  ne  vous  êtes  encore  jamais  mis  en  pci- 
»>  ne  de  produire  de  bonnes  preuves  pour  nous 
»’  en  convaincre.  Prouvez  le  donc  li  vous  le 
» croiez  , ou  ne  le  pouvant  pas  prouver  ne  le 
» croiez  pas.  Mais  puifque  vous  n’oiez  l’en* 
»>  treprendre  votre  dillimulation  eft  en  témoi- 
» gnage  contre  vous-mêmes  que  ces  crimes 
>»dont  vous  nous  chargez  font  imaginaires. 
Dicimur  femper  fceleratifpmi,  nec  vos  quod  tam- 
dih  dicitr.ur  erucre  curât  U , ergoaut  eruitefi  cré- 
tin is,  au t nolite  credere  qui  non  eruiflis , devt- 
Jira  vobis  dijfîinulationc  pr&fcribitur  non  ejft  quoi 
nec  audctis  erucre.  Tertul.  Apol.cap.  7. 

Voiez  M.  R.  P.  ce  que  vous  avez  à ré- 
pondre à cet  argument,  car  il  faut  ou  prou- 
ver vos  accufations  , ou  reconnoître  publi- 
quement qu’elles  font  faulfes , fi  vous  voulez 
fàtisfaire  à ce  que  le  public  a droit  d’exiger 
de  vous.  Je  ne  fai  pas  ce  que  vous  pouvez 
faire , §ç  vous  voila  dans  un  étrange  embar- 
ras. De  déclarer  publiquement  que  vous 
reconnoiilèz  ces  Melfieurs  pour  des  gens 
dignes  de  foi , c’eft  vous  reconnoître  voua- 
memcs  pour  les  plus  méchantes  gens  du 
monde  lelon  votre  défenfeur.  Ce  feroit 
pourtant  le  jiarti  le  plus  aile  & le  plus  falu.- 
taire  pour  vous.  Refufer  de  faire  cet  aveu  8c 
vous  contenter  d'acculer  ces  Melfieurs  des 
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crimes  les  plus  atroces  , fins  en  donner  des 

! preuves  claires  & folides  au  public  ; c’eft  fe- 
on  un  autre  de  vos  principes  établi  dans  ce 
Jugement  donner  droit  au  public  de  juger  que 
vorts  foûtenez.  mal  un  perfonnage  dont  vous  avez.  P>  > 8« 
ofé  vous  charger , & qui  votes  engage  ou  à con- 
vaincre vos  adverfaires  par  des  preuves  claires 
(J  folides , ou  a paffer  fans  autres  preuves  pour 
des  impoflcurs  publics.  Vous  accufez. , & par  là 
vous  êtes  obligez,  à prouver  ce  que  vous  avancez 
(J  à en  faire  voir  clairement  la  vérité.  Tout 
cela  eft  fondé  fur  la  maxime  du  droit  naturel 
que  l’accufé  eft  abfous  quand  l’acculateur  ne 
prouve  pas. 

Je  fuis  bien  aife  de  trouver  ici  cette  im- 
portante vérité  pour  la  conduite  des  mœurs, 
fi  bien  établie.  Je  refpedte  la  vérité  par  tout 
où  je  la  voi , £t  quoi  que  celle-ci  forte  de  la 
bouche  des  Jurifconfultes  païens  elle  doit 
être  reçue  aulli  bien  que  celle  qui  fortit  de  la 
bouche  de  ce  méchant  Pontife  contre  J,  C. 

C’cft  un  bien  qui  nous  eft  commun  & chacun 
a droit  de  s’en  fervir  pourvu  qu’il  en  faiïè 
une  jufte  application  Ainfi.M.R.  P.  jenecroi 
pas  que  vous  trouviez  à redire  que  je  m’en 
Ferve  ici  comme  je  fais,  parce  que  l'applica- 
tion que  je  vous  en  viens  de  faire  eft  jufte. 

Mais  pour  votre  juge  il  ne  pouvoit  pas  en 
abufer  plus  grofliérement. 

il  eft  vrai  qu’on  vous  accufe  d’étranges 
chofes  dans  la  Morale  Pratique.  Mais  en 
pourriez  vous  demander  des  preuveé  plus 
convaincantes  de  ces  accufations  que  celles 
qu’on  emploie  contre  vous  dans  le  3.  Vol. 
des  pièces  que  vous  ne  fauriez  détruire  par 
aucune  preuve  folide  qui  puiffe  foûtenir 
l’infeription  en  faux  que  vous  faites; ne  font- 
elles  pas  des  preuves  authentiques.  C’cft  à 
X z vos 
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vos  accufateurs , dites- vous , a jttftifier  les  piè- 
ces (vous  voiez  comment  ils  s’y  prennent 
quand  vous  ouvrez  la  bouche  pour  les  criti- 
quer ) à détruire  les  infcriptions  en  faux  que 
les  Loix  & l'équité  permettent  de  faire.  Audi 
n'a- 1- on  pas  manqué  à détruire  les  raifons 
dont  vous  avez  entrepris  d’appuier  celles 
que  vous  avez  ofé  faire.  Mais  une  choie 
que  les  Loix  ne  nous  permettent  nullement , 
c’cft  de  s’infcrire  en  faux  contre  une  piece 
fans  en  prouver  la  fauflèté  & la  fuppolition 
par  de  bonnes  preuves  > ni  de  demander  les 
originaux  des  pièces  produites  par  des  An- 
teurs  avant  que  d’avoir  aporté  des  raifons 
capables  de  faire  douter  de  la  vérité  des  pièces 
ou  de  la  bonne  foi  des  Auteurs. 

Les  Loix  font  pour  vous  comme  pour  le 
relie  des  hommes, M.  R.  P.  il  faut  aporter 
des  raifons  folides  contre  les  pièces  qu’on 
vous  produit  avant  qu’elles  vous  donnent 
droit  de  demander  les  originaux  , & vous 
ne  tenez  rien  fi  vous  n’en  avez  point  d’au- 
tres que  celles  qui  relient  dans  le  Jugement 
contre  M.  A. 

Jugement.  Ejl-ee  à un  homme  dtce  et* 
r aller e à fe plaindre  qu’on  lui  demande  des  preu- 
ves authentiques  de  ce  qu’il  avance  % ou  de  ce 
qu’il  veut  foutenir  comme  infaillible  fur  le  raport 
d’autrui  ? 

54.  Retenez  bien , M.  R.  P.  que  c’efl  à 
vous  à prouver  que  M.  A.  & les  Auteurs  de 
la  Morale  Pratique  ne  font  point  préfumez 
gens  dignes  de  foi , 8c  d’une  réputation  en- 
tière. Car  il  y a toujours  à craindre  que 
vous  oubliiez  ce  que  vous  ne  vous  êtes  enco- 
re jamais  louvenu  de  faire  par  aucune  bon- 
ne preuve.  Vos  interrogations  8c  toutes  vos 
figures  n’en  font  point  de  bonnes  au  refiort 


Digiti 


1 Google 


fur  le  5 . Vol.  de  la  Mot.  Part.  48  5 
3e  la  raifon  , quand  elles  font  fans  fonde- 
ment. Si  vous  n’en  a ez point,  vouslaifléz 
M.  A.  dans  le  même  droit  où  font  tous  les 
Do  (fleurs  qui  écrivent , de  faire  recevoir  les 
pièces  qu’il  peut  produire  comme  preuves 
authentiques , tant  que  vous  n’en  prouvez 
point  la  fauffeté  , 2c  de  fe  plaindre  fi  vous 
lui  demandez  des  originaux.  Car  ce  ne 
font  pas  des  preuves  authentiques  qu’on  vous 
rcfufe , mais  des  originaux  ; que  vous  con- 
fondez ici  avec  les  preuves  authentiques,  ce  qui 
eft  un  artifice  allez  groffier  pour  changer 
l’état  de  la  queftion. 

Jugement.  Si  en  quittant  la  France  par  p,  17. 
tme  défertion  fcandaleufe  il  avoit  plû  à ce  Doc- 
teur ïi  zélé  pour  le  bien  des  MiJJions  d’aller  voir 
far  lui  même  ce  quife  pajje  dans  ces  pats  éloignez. 

çt.  Vous  devriez  être  contens  de  ce  que 
l’Auteur  du  3.  Vol.  a dit  dans  le  chap.  16. 
touchant  la  necelfité  où  votre  défenfeur  a 
voulu  mettre  ces  Melfieurs  d’aller  à la  Chine 
y fecourir  les  nouveaux  Chrétiens  , dans  le 
tems.dit  cet  Auteur,  où  les  principaux  d’entre 
eux  avaient  di/paru  & s'étoient  dérobez  à la 
vûë  des  hommes.  Il  paraît  que  cette  vifion 
vous  a femblé  fi  belle  que  vous  ne  fauriez 
la  quitter.  Mais  fi  votre  maladie  eft  fi  opi- 
niâtre , fouffrez  en  encore  une  fois  le  re- 
mede  Sc  permettez  qu’on  vous  redife:  vous 
n’êtes  pas  fages,M.  R.  P.  à’amufer  le  monde  par 
de  telles  vijions.  On  fait  ajfez  qu’ils  ne  s’etoient 
dérobez  à.  la  vue  des  hommes  (ces  Melfieurs  ) 
que  pour  éviter  ce  qu’ils  avaient  a craindre  des 
calomnies  des  J e fuites  qui  tâchoient  par  toutes 
fortes  de moiens , Sclerefte,  qu’il  vaut  mieux 

Îue  vous  lifiez  8c  que  vous  méditiez  dans  la 
ource  pour  ne  vous  pas  ennuier  davantage. 

Ce  qu’on  peut  ici  ajouter  four  une  plus 
X 3 ample 
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ample  explication  de  cet  endroit  , c’eft  que 
ce  n’a  pas  été  feulement  pour  éviter  ce  qu’il 
y avoit  à craindre  de  vos  calomnies  que 
M.  A.  s'ejl  dérobé  à la  vue  des  hommes , ç’a 
été  pour  prévenir  l’éxecution  de  vos  mé- 
dians deffeins;  c’efl:  un  devoir  de  la  charité 
de  céder  à la  malice  de  ceux  qui  perfécutent 
en  nous  la  vérité  , quand  on  ne  peut  au- 
trement arrêter  leur  violence  , 8c  c’en  cft 
aufli  un  de  la  prudence  Chrétienne  de  ne 
pas  négliger  les  voies  ordinaires  8c  les  fe- 
cours  que  la  providence  fournit  par  la  cha- 
rité des  amis  » en  penCmt  toujours  d’ailleurs 
à fc  difpofer  aux  accidcns  fâcheux  qu’il  plai- 
roit  à Dieu  de  permettre. 

Cependant , M.  P.  on  voit  bien  que  cette 
prudence  vous  feandalife  fort  , 8c  c’eff 
pour  cela  que  vous  apelîez  la  retraitte  de 
M.  A.  une  défertion  fcandaleufe.  N’efl-ce  pas 
un  grand  fcandale  qu’on  ait  la  hardieflè  de 
s’éenaper  des  mains  des  Jefuites  ,dene  fepas 
rendre  à la  diferetion  de  ces  I'éres  douces  s , 
mais  de  fuïr  devant  leurs  Révérences!  Oui; 
M.  Peres,  c’eil  en  effet  un  grand  fcandale 
dans  l’Eglife  que  cette  defoStion  effroiable 
dans  laquelle  nous  la  voious  réduite  par  la 
défertion  de  tant  de  fes  Minières  , par  l’é- 
loignement de  plufieurs  de  fes  Pafleurs , par 
la  dure  captivité  d’un  fi  grand  nombre  de  lès 
défenfeurs.  Malheur  au  monde  à caufe  de 
ces  fcandales  dont  il  eft  rempli  , mais  mal- 
heur infiniment  plus  à ceux  par  qui  ces  fcan- 
dales arrivent. 

Jugement.  Si  au  lieu  de  la  Holland*, 
ou  régne  l’héréfie  & le  defordre , il  avoit  choifi 
pour  fa  retraite  & pour  le  lieu  de  fa  p énitence 
des  Terres  arrofées  du  Sang  des  Martyrs  ; fi 
delà  il  avoit  écrit  un  3.  Volume  de  la  Mo- 
rale Pratique  , figné  d’une  main  confàcrée 

par 
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pr  le  batéme  d’un  nombre  de  fattvages  con- 
vertis à lu  foi , & far  la  [ointe  difpenfation 
ies  autres  S acre  mens  de  l'Eglife  , je  ne  mé- 
tonnerois  pas  qu’il  exigeât  une  créance  enticre 
ptur  ce  qu’il  nous  reveleroit.  Mais  qui  ejl-il 
Honfieur  Arnould  ? Et  oit  eji-il  ce  fameux 
banni  , pour  mériter  qu’on  l’écoute  comme  un 
tracle , comme  un  homme  d'hormeur  &c.  Vot  e 
X-hétOiiquc,  Mes  Peres  , eft  inimitable;  & 
il  n’y  avoit  que  vous  capables  de  faire 
pàffer  Monfieur  Arnauld  pour  indigne  de 
toute  créance  par  cet  amas  de  figures  ; 8;  de 
rînverfer  ainli  tout  d’un  coup  toutes  les 
pieuves  de  votre  mauvaife  conduite  2c  de 
vos  excès  que  contient  le  3.  Volume  de  la 
Morale  Pratique.  Ce  Docteur  ne  mérité 
donc  pas  d’être  cru  par  ce  qu’il  écrit  trop 
près  de  nous  -,  8c  vous  paroiiïèz.  difpofez  à 
avoir  pour  lui  une  créance  entière  , pourvu 
qu’il  veuille  bien  aller  faire  fes  Livres  aux 
Indes  ou  à la  Chine.  C’eft  quelque  chofe 
d’eblouïflânt.  Car  enfin  ce  ne  feroit  pas  un 
petit  avantage  pour  lui  d’avoir  vaincu  vo- 
tre incrédulité.  Mais  pourquoi , M.  P.  ne 
Vous  êtes-vous  pas  avilez  plutôt  de  lui  faire 
cette  propolïtion  ? Car  il  eft  un  peu  tard  à fort 
âge  de  fonger  à s’embarquer  pour  un  II 
long  voiage.  Et  d’ailleurs  vous  voiez  qu’il 
eft  allez  bien  informé  de  ce  qui  fe  paffe  aux 
Indes  8c  à la  Chine  , fans  qu’il  foit  necelfai- 
re  qu’il  fe  tranfporte  fur  les  lieux  pour  mé- 
riter que  vous  le  croyiez.  J’ai  à vous  dire 
encore  de  fa  part  que  quand  il  écrirait  du 
fond  de  la  Chine  il  né  s’èn  eftimeroit  pas 

Îiour  cela  ni  un  oracle  ni  un  homme  à reve- 
ation.  Tout  confîdéré  donc  il  vous  remercie 
de  l’offre  que  vous  lui  faites  de  le  croire  à ces 
conditions -tlà.  Elle  lui  eft  un  peu  fufpe- 
X 4 ’ été, 
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«Se,  8c  vous  voudriez  peut  être  bien  que  ce; 
tut  une  chofe  une  bonne  fois  établie  parmi 
nous  que  tout  ce  qui  feroit  écrit  du  fond 
des  Indes  Orientales  ou  Occidentales  paA 
fat  pour  des  oracles  , 8c  que  toutes  les  Re- 
lations qui  nous  viendroient  de  vos  MiA 
fionnaires  des  Pais  éloignez  fufTent  reçues, 
comme  des  révélations.  Le  profit  pour  vous 
feroit  tout  clair  ; mais  le  public  y perdroit 
trop. 

Quant  à la  Hollande  il  eft  allez  étrange 
que  vous  en  paroifiiez  lî  dégoûtez , vû  que 
vous  y avez  un  £L  grand  nombre  de  Mil- 
lionnaires 8c  de  riches  établiilemens.  Vous 
voudriez  làns  doute  que  tous  les  autres  F c- 
clefiaftiques  8c  Religieux  de  ce  Pais  s’en 
dégoutaflènt  fur  votre  parole  , afin  d’y  de- 
meurer feuls  les  maîtres  8c  les  Pafieurs  des 
Catholiques.  Au  moins  faites-vous  tous  vos- 
efforts  pour  y étendre  vôtre  domination  & 
pour  y multiplier  vos  Millionnaires.  Si 
donc  l’héré  .e  8c  iedefordre  qui  y régnent 
n’ont  pas  été  pour  vous  une  raifon  de  n*y 
pas  demeurer  , pourquoi  voulez  vous  quet 
cette  raifon  en  doive  eloigner  Monfieur  Ar- 
nauld  ; s’il  y eft.  Et  puis  l’Idolâtrie  , pire; 
que  i’hérclie  8c  le  defordre  , ne  regne-t-el- 
le  pas  dans  la  Chine  8c  dans  les  autres  pais 
éloignez  ou  vous  voudriez  bien  tenir  Mon- 
lieur  Arnauld  pour  l’amitié  que  vous  lui 
portez.  Cela  ne  vous  a pas  empêchez  d’y 
alier,  8c  vous  y avez  trop  bien  fait  vos  affai- 
res pour  vous  en  repentir. 

Au  refte  on  peut  être  en  Hollande  làns 
prendre  part  ni  au  defordre  , s’il  y en  a, 
ni  à l’hérélie.  Et  vous  ne  devriez  pas  dif- 
fimuler  ce  que  vous  faites  lèmblant  d’igno- 
rer , qu’il  y a la  une  des  plus  floriflàotés 
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Eglifes  de  la  Chrétienté  , & que  cette  Ré- 
publique renferme  peut-être  cinq  cens  mil- 
le Catholiques  » dont  beaucoup  fervent 
Dieu  avec  plus  de  fidelité  & de  zele  , qu’ils 
ne  feroient  dans  un  pais  où  l’exercice  de  la 
Religion  leroit  ou  plus  libre  ou  public.  Le 
Clergé  y eft  lavant  8c  pieux  , les  peuples  y 
font  bien  inftruits  , la  foi  s’y  conferve  dans 
fa  pureté  au  milieu  d’un  grand  nombre  de 
feéres  hérétiques  : en  un  mot  on  eft  alluré 
que  cette  Eglife  vaut  pour  le  moins  votre 
Eglife  de  la  Chine,-  8c  certainement  il  ne  s’y 
commet  pas  tant  d’apoftalïes. 

Mais  penfez  un  peu  à ce  que  vous  di- 
tes , Mes  Peres  , quand  vous  voulez  faire 
plier  la  Hollande  pour  une  Terre  qui  n’a 
jamais  été  arrofée  du  Sang  des  Martyrs. 
Depuis  quand  donc  a-t-on  effacé  des  Mar- 
tyrologes 8c  St.  Wilbrod  dont  un  de  vos 
Peres  a écrit  la  vie  , 8c  tant  d’autres  , qui  y 
ont  cimenté  la  foi  avec  leur  làng.  ConfuI- 
tez  votre  P.  Papebrock,  il  en  fera  mieux  in- 
formé que  votre  Secrétaire.  Oubliez  fi  vous 
voulez  ces  anciens  Martyrs  -,  mais  avez- 
vous  pû  ignorer  combien  d’Illuftres  Ca- 
tholiques fignalerent  leur  foi  par  le  Marty- 
re fur  la  fin  du  dernier  fiécle  ? Ne  connoif- 
lèz-vous  point  les  célébrés  Martyrs  de  Gor- 
cum  reconnus  par  le  St.  Siégé  depuis  peu 
d’années  8c  honorez  dans  les  Offices  de 
cette  Eglife  que  vous  méprifez  fi  fort  ? Les 
11.  Chartreux  de  Ruremonde  ne  peuvent- 
ils  pas  auffi  être  mis  au  nombre  des  Mar- 
tyrs de  Hollande  ? La  Brille  feule  n’en  com- 
pte t-elle  pas  près  de  deux  cens?  Vous  ne  de- 
vriez pas  au  moins  , vous  qui  faites  profefi- 
fion  des  belles  lettres , avoir  oublié  le  Mar- 
tyr Cornélius  Mufius  favant  Prêtre  & Poe- 
Xj  te 
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te  célébré  , dont  le  Martyre  a égalé  celai 
des  anciens  par  la  dix  édité  8c  la  cruauté  des 
tourmens  que  les  Calviniftes  lui  firent  fouf- 
frir  , 8c  qui  lui  aquirent  le  io.  Décembre 
ij7î.  une  couronne  plus  réelle  8c  plus  glo- 
rieufe,  que  celle  que  l’on  met  fur  la  tête  des 
Poètes,  comme  un  de  ce  tems-là  le  dit  fort 
bien  dans  les  vers  fuivans, 

Nec  tua  te  pietas , nec  ApoUinrs  infula  texit , 
Mufarum,  Mufi,  de  tut,  ingentiqne  per  orrmerH 
Immort  alis  honos  celebrem  tereddidit  Orbem. 
Nunc  major  laut  or  ta  tibi , manet  a Itéra  Gpfo 
Laurea  , quant  feritas  B atavique  injuria 
gentis,  > 

Et  multo  peperit  fudatum  vulntre  leiutn. 

Doutiez  nous , Mes  Peres  , un  Martyr  de 
vorre  Société  qui  ait  arrofé  la  Chine  de  font 
fane  , comme  celui-ci  a arrofé  du  lien  lar 
Hollande.  Ce  n’eft  donc  point  le  fang  dey 
Martyrs  qui  manque  à ce  Pais  pour  pouvoir 
mériter  votre  eftime.  H eft  vrai  qu'on  n’jr 
batize  point  de  Chinois.  C’eft  ce  qui  man- 
que au  Moralifte.  Son  5.  Volume  n eftpoirit 
Jtgné  d’une  main  confaerét  par  le  batême  d'trn 
nombre  de  [auvages  convertis  à la  foi  ; Car  ï 
moins  qu’on  n’ait  batizé  des  fauvages , c’eff 
folie  de  fe  mêler  d’écrire.  Il  faudra  même 
peut-être  , pour  avoir  créance  , compter  le 
nombre  des  batizez  , comme  on  comptoit 
les  morts  pour  décerner  l’honneur  du  triom- 
phe. Peut- on  plus  mal  penfer  dans  un  ou- 
vrage d’efprit. 

Mais  pourquoi,  mes  Peres  , m’obligez- 
vous  à vous  dire  qu’en  parlant  de  main  con- 
facrée  , vous  faites  fouvenir  le  monde  que 
vous  emploiez  à faire  vos  Apologies  des 
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gens  qui  ont  tant  de  fois  profané  la  leur  par 
des  écrits , dont  ils  devroient  rougir  8c  faire 
pénitence  le  refte  de  leurs  jours.  Et  après 
tout  qui  vous  a dit  que  la  main  de  Monfieur 
Arnauld  n’eft  pas  conlàcrée  par  la  conver- 
lîon  des  âmes  ? Voiez  ce  qu’en  difent  les 
Evêques  de  France  dans  leur  Lettre  au  Pape 
Innocent  X.  au  fujct  de  la  Frequente  commu- 
nion , 8c  le  témoignage  femblable  qu’en  ont 
rendu  les  Prélats  Approbateurs  du  livre  de  la 
perpétuité  de  la  foi  de  l’Euchariftie.  Qui  vous 
a dit  que  cette  main  n’eft  point  conïàcrée 
par  l’adminiftration  des  Sacremens  ? Qui 
vous  a dit  qu’e'le  n’eft  pas  confacrée  par  le 
Écrifice  adorable  de  nos  Autels? Que  favez- 
vous  , fi  cette  main  fi  décriée  par  la  Société 
ne  conûcrc  pas  tous  les  jours  a Dieu  la  Vé- 
rité Incarnée  8c  crucifiée  par  les  Juifs  8c  par 
les  Païens  , avant  que  de  prendre  la  plumé  ■ 
pour  défendre  les  veritez  Chrétiennes  atta- 
quées ou  par  les  hérétiques  ou  par  les  mau- 
vais Chrétiens?  Et  n’eft-cc  pas  la  vérité  mê- 
me qui  conlàcre  la  main  des  Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiques  , quand  leur  coeur  eft  vraiment 
confacré  à la  vérité  éternelle. 

Mail  qui  eft-il  ce  Monjieur  Amauld ? C’eft 
une  quejlion  curieufe  dont  vous  pouvez  voir 
k réponfe  ailleurs. 

Et  où  efl-il  ce  fameux  banni  ? Et  qui  vous 
pourra  mieux  dire  où  il  eft  , 8c  qui  doit  le 
mieux  fa  voir  que  vous , M.  P.  que  vous,  dis-je, 
qui  avez  tant  d’efpions  de  tous  côtez  pour 
le  découvrir  ; que  vous  qui  êtes  les  Anges 
prompts  8c  légers  prédits  par  le  Prophète 
Ifaïe  , fi  l’on  vous  en  croit  ; que  vous  qui 
courez  avec  tant  d’ardeur  des  que  vous 
avez  quelque  foupçon  qu’il  peut  être  en 
quelque  endroit  j peut-être  ferez-vous  aflèz. 

X 6 znal- 
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malheureux  pour  venir  à bout  quelque  jour 
de  vos  funeftes  defiéins.  Mais  quoi  qu’il 
arrive,  M. A.  fait  que  ni  vous  ni  tous  vos 
partions  ne  pourrez,  jamais  rien  que  ce 
que  le  Tout-puiflànt  voudra  vous  permet- 
tre de  faire  ; 2c  que  Dieu  la  bonté  fouverai- 
ne  ne  veut  rien  que  pour  le  bien  de  ceux 
qui  font  folidement  à lui  , fie  qu’il  éprouve 
en  la  maniéré  qu’il  lui  plaît.  C’eft  pour- 
quoi s’il  plaifoit  au  Seigneur  qui  a toûjours 
protégé  8c  couvert  ce  Dofteur  fous  l’ombre 
de  fes  ailes  , de  permettre  qu’il  tombât 
fous  la  puiflànce  de  fes  injuftes  8c  cruels 
perfecuteurs  , il  efpere  de  la  même  mifêri- 
corde  qui  l’a  foûtenu  jufqu’ici  > qu’elle  ne 
l’abandonneroit  pas  dans  l’extremité  de  fè  s 
maux  temporels , 8c  que  la  vue  de  l’éternité 
qui  eft  li  proche  de  lui  le  confoleroit  8c  lui 
tiendroït  lieu  de  tout  en  le  fortifiant.  Mais 
tant  qu’il  plaira  à Dieu  de  le  mettre  à cou- 
vert contre  toutes  vos  violences,  on  n’a  rien 
à répondre  à votre  Auteur  quand  il  demande 
ett  il  eft  8c  d’où  il  écrit. 

Il  eft  plus  jufte  8c  plus  aifé  de  vous  iàtis- 
faire  fur  cette  autre  demande  qu’il  fait:  mais 
qui  eft- il  M.  A.  pur  mériter  qu’on  l’écoute  com- 
me un  oracle  ? car  fi  vous  ignorez  encore  qui 
il  eft  , depuis  tant  de  tems  que  vous  avez. à 
faire  à lui,  on  vous  dira  que  vous  n’avez  pour 
J’aprendre  qu’a  vous  adreifer  à cette  illuftre 
Aifemblée  d’Archevêques  , d'Evêques  , de  > 
Dofteurs  qui  lui  ont  rendu  tant  de  témoi- 
gnages fi  avantageux  , aufîi-bien  dans  les 
aprobations  qu’ils  ont  données  aux  livres 
qu’il  a écrits  pour  découvrir  vos  abus  , 8c 
réfuter  vos  erreurs  , que  dans  celles  qu’ils 
ont  données  aux  livres  qu’ils  a écrits  contre 
les  heréfies  des  Calviniftes. 
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On  vous  dira  encore  que  vous  n’avez  qu’l 
vous  addreflèr  aux  Cardinaux  , 8c  aux  au- 
tres Juges  de  l'Inquifition  de  Rome  , qui 
vous  apprendront , combien  c’cft  une  raille- 
rie mal  entendue  que  celle  que  votre  Auteur 
a voulu  faire  p.  19.  lors  qu’il  a dit,  qu’a  près 
tous  les  anathèmes  de  plusieurs  Papes  .après  les 
cenfures  d’ungrandnombre  de  Prélats  illuflres  en 
pieté  & en  doctrine , apres  les  déclarations  des 
Souverains , apres  les  condamnations  faites  par  la 
Sorbonne,  M.A.  ne ft  reproche  rien  qui  fois  capa- 
ble de flétrir  le  moins  du  monde  fa  réputation.  Si 
ces  Juges  n’avoient  pas  été  perfuadez  qu’il 
n’a  rien  à fe  reprocher  fur  toutes  les  accu- 
fations  que  vous  iui  faites  ici  8c  par  tout 
ailleurs"  , l’auroient-ils  écouté  dans  l’accu- 
fktion  qu’il  a faite  de  vos  erreurs  touchant 
l’amour  de  Dieu  , 8c  le  péché  Philofophi- 
que  ? Ont-ils  fuppole  qu’il  avoit  été  frap- 
pé des  anathèmes  de  plusieurs  Papes , & des  cen- 
fures des  Evêques , comme  vous  voudriez  le 
faire  croire , lors  qu’ils  ont  eu  tant  d’égard 
.à  fes  Dénonciations  des  hérélies  enfeignées 
dans  vos  Collèges  ? 

Mais  il  faut  que  vous  foyez  bien  dépour- 
vu de  bon  confeil  aufli  bien  que  de  bonnes 
raifons , pour  vous  amufer  à faire  des  rail- 
leries qui  ne  font  bonnes  qu’à  vous  rendre 
ridicules  vous-mêmes , 8c  à vous  faire  cou- 
vrir de  confulîon  devant  toute  la  Terre, 
Quand  vous  voulez  railler  fur  ce  que  M.  A. 
ne  fe  reproche  rien  après  les  anathèmes  de  plu- 
fieurs Papes,  les  cenfures  de  tant  d' Evêques, 
ne  faites  vous  point  réflexion  qu’on  pen- 
fera  aufli  tôt , qu’il  faut  que  vos  confcien- 
ces  foient  terriblement  endurcies  contre  les 
anathèmes  8c  les  cenfures , puifque  vous  y 
êtes  fi  peu  fènfibies  8c  que  vous  avez  tant  de 
X 7 peine 
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peine  à vous  rien  reprocher , après  tout  cr 
qu’on  a fait  contre  vous?Ne  vous  fouvient- 
il  plus  combien  il  faut  de  décrets  de  Rome, 

8c  de  cedules  Royales  pour  vous  faire  obéir 
à un  St.  Evêque  qui  ne  vouloit  point  violer 
en  votre  faveur  les  décrets  du  Concile  de 
Trente?  Si  vous  l’avez  oublié, liiez  l’Hifloi- 
dte  Pdaf'1'rc  de  M.  de  Palafox  qui  fait  le^Volumede 
p_  JJ,  ’ votre  Morale  Pratique  ,;8c  vous  y verrez  que 
vous  ne  voulûtes  jamais  dans  toute  cette  gran  - 
de  8c  cette  longue  affaire  vous  fbumettre  à 
aucune  autorité  légitime.  Quand  il  fallut  o- 
béïr  à un  Prélat  dont  vous  ne  pouvez  vous- 
même  defàvoüer  la  fainteté,  vous  eûtes  re- 
cours à de  faux  privilèges  de  Rome,  8c  vous 
qui  êtes  prefentement  lî  ardens  à demander 
qu’on  vous  montre  des  originaux  que  Vous 
n’avez  aucun  droit  de  voir  .vous  vous  excu- 
fates  alors  fur  d’autres  privilèges  pour  ne 
point  montrer  ces  privilèges  par  lefquels  vous 
vous  prétendiez  difpenfer  d’obéir. 

Quand  Rome  eut  parlé  tout  de  bon,  vous 
f'99-  Ic4-  lui  fermâtes  les  oreilles  avec  encore  plus  d’ob* 
HT.1**’  ft'nati°n  que  vous  n’aviez  fait  à l’Eyêque, 
8c  vous  fîtes  alors  femblant  de  vouloir  obéir 
à l’Evêque  pour  ne  vous  point  foumettre  ail 
Pape. 

Avant  cela  vous  n’aviez  pû  Vous  refoudre 
à demander  les  permiffions  que  le  Concile 
de  Trente  ordonne  qu’on  demande  pour 
prêcher  8c  pour  confeffer,  qu’à  deux  ido- 
les de  Pafleurs  que  vous  vous  étiez  vous- 
mêmes  érigez  pour  vous  abaifîer  devant 
p.  64. 100.  eux.  Ces  faux  confervateurs  que  huit  ou 
p.f6.  dix  mille  écus  d’un  côté  8c  quatre  mille  de 
l’autre  vous  avoient  donnez  furent  le  veau 
d’or  que  vous  adorâtes , 8c  devant  qui  feu- 
lement vous  vous  pûtes  refoudre  de  fléchir 
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le  genou , vous  ne  voulûtes  point  reconnoî- 
tre  d’autre  Dieu  que  celui  que  vous  vous  é- 
tiez  taillé,  8c  vous  refufâtes  toujours  devous 
foumettre  à l’autorité  que  le  St.  Efprit  avoitP*  78» 
donnée  aux  légitimés  Palteurs  aufquels  il  a- 
voit  confié  le  gouvernement  de  l’Eglifc.pour 
ne  vous  foumettre  qu’à  celle  que  vous  aviez 
donnée  à vos  Idoles  8c  à un  Chapitre  fehif- 
matique. 

Cependant  ces  faux  Confervateurs  ne  pu- 
rent pas  vous  garder  long-tems , ni  les  deux 
cens  mille  écus  que  vous  dépenfàtês  à la  pour- 
fuite  de  votre  procès  contre  ce  Sr.  Evêque 
n’en  purent  pas  empêcher  la  conclufion.  Ce 
Bref  rejetté  tant  de  fois  8c  toujours  confirmé 
par  l’autorité  tant  de  la  pu i (Tance  Ecclefiaftir 

3ue  que  de  la  féculiére , fnt  enfin  confirmé 
’une  maniéré  qui  vous  impofa  filence.Mais 
s’il  y falut  obéir  8c  ie  taire  ce  ne  fut  pas  le 
refpeét  pour  les  autoritez  fouveraines  qui  a- 
voient  tant  de  fois  parlé  inutilement  pour 
vous,  qui  eut  le  pouvoir  de  vous  abaifTer.La  p.  jyi. 
menace  d’une  amende  de  mil  ducats  eut  bien 
plus  de  force  pour  faire  plier  vos  cœurs  8c  vos 
efprits  que  tous  les  Anathèmes  des  Papes  8c  des 
Evêques  8c  que  les  déclarations  des  Souverains. 

Eft-ce  donc  à vous,  M.  R.  P.  qui  avez  été 
li  fermes  a ne  vous  rien  reprocher  après  tant' 
de  condamnations,  8c  qui  ne  vous  êtes  ja- 
mais purgez  de  tant  de  reproches  qu’on  vous 
a faits  de  défobéiflànce  8c  de  révolte  contre 
toutes  les  PuifTanccs  légitimes,  à faire  des 
tailleries  fur  cette  matière  ? Mais  afin  que  vous 
ne  vous  plaigniez  pas  que  ce  font  des  Hiftoi- 
res  de  l’autre  monde  ou  des  pais  étrangers 
qu’on  rappelle  pour  vous  montrer  que  vous 
n'avez  aucun  droit  de  railler  ni  d’accufer  des 
perfonnes  qui  n’ont  jamais  défobéï  aux  Pui£ 

fan- 


Digitized  by  Google 


<9 


ES&âl».- 


496  Réponfe  au  'Jugement 
fances  ni  manqué  de  refpeét  envers  les  Prin- 
ces de  l’Eglife  ou  du  monde,  n’allons  point 
plus  loin  qu’en  France  8c  qu’a  Paris , fi  vous 
voulez,  pour  vous  faire  voir  comment  après 
toutes  les  cenfures  des  Prélats  & des  Univer- 
fitez  célébrés  vous  demeurez  toujours  inca- 
pables de  vota  rien  reprocher. 

Je  ne  parle  point  de  toutes  les  cenfures  qui 
ont  été  faites  contre  votre  méchante  Morale, 
il  n’eft  queftion  que  de  celles  qui  regardent 
des  particuliers  ; avez-vous  oublié  l’Hiftoire 
de  votre  P.  Brifacier,  lequel  fe  voiant  con- 
damné pour  toutes  fes  horribles  calomnies  par 
la  cenfure  de  Mr.  l’Archevêque  de  Paris  en 
1 6 fi.  ('dans  le  même  teins  que  vous  chica- 
niez les  decrets  de  Rome , les  cenfures  de  Mr. 
de  Palafox,  8c  les  ordres  du  Roi  d’Efpagne 
au  Méxique , à Rome  , en  Efpagne)  reçufa 
cet  Archevêque  pour  en  appeller  à Mr.  l’E-  • 
î vêque  de  Chartres , ne  reculant  pas  un  juge 
pour  en  avoir  d’autres,  mais  pour  n’en  avoir 
point  du  tout,  comme  il  parut  depuis  lorf- 
que  ce  Père  aiant  été  mandé  par  Mr.  l’Evé- 

3ue  de  Chartres  de  l’aller  trouver  un  premier 
imanche  de  Carême , il  ne  fe  trouva  non- 
plus  difpofé  à lui  obéir  qu’il  l’avoit  été  d’o- 
béir à celui  de  Paris, 8c  vérifia  ainfi  ce  qu’on 
lui  avoit  dit  qu'il  ne  parlait  du  Tribunal  de. 
Chartres  lors  que  celui  de  Taris  le  condamnait , 
que  pour  n'en  point  avoir  a qui  il  fut  obligé  dit 
rendre  compte  de  [es  allions. 

Jamais  M.  A.  n’a  pû  rien  fe  reprocher  de 
fcmblable.M.  R.  P.  jamais  il  n’a  été  en  peine 
d’apcller  d’un  Tribunal  , pour  éviter  d’être 
condamné  dans  un  autre.  Jamais  encore 
moins  a-t  il  été  en  état  de  dépenfer  deux 
cens  mil  écus  pour  fe  défendre  des  Anathè- 
mes 8c  des  decrets  de  Rome,  enfin  jamais 

la 
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la  crainte  d’une  amende  pécuniaire  ne  Ta  obli- 

f;éde  fe  foumcttre  aux  Papes  8c  aux  Evêques. 

la  toujours  eu  pour  le  Souverain  Pontife.la 
foumifiion  8c  lesrelpedlsque  touslcsCatho- 
liques  jufqu’àvous  avoient  enfcignéqu’on  lui 
doit.L.es  Souverains  Pontifes  ont  reconnu  fou 
innocence , lors  que  le  jour  deftiné  de  Dieu 
pour  diiTiper  les  ténèbres  dont  vos  calomnies 
I’avoient  couvert  a commencéàluire.  Ils  l’ont 
reçu  dans  leurs  bonnes  grâces  fans  l’obliger 
jamais  à changer  de  fentiment,  ni  fans  exi- 
ger qu’il  retranchât  quoique  ce  foit  de  la  doc- 
trine de  fes  livres.Voilace  qui  l’empêche  d’a- 
voir rien  à fe  reprocher  qui  puijfe  le  moins  du 
monde  flétrir  Ja  réputation.  Voila  comme  il 
fc  foutient , ce  Doéleur  pcrlccutc  , contre 
toutes  vos  impoftures.  Ce  n’eft  point  en  amaf- 
fànt  cet  argent  que  vos  Pères  difoient  ne  de-  ... 
voir  Jervir  qu  a leur  faire  gagner  leur  procès.  pa,a£< 
Ce  n’eft  point  par  fes  intrigues.  Ce  n’eft  point  p,  1 s8.  " 
par  fes  artifices , ni  en  appellant  d’un  Tribu- 
nal à un  autre.  C’cft  uniquement  par  fon  a- 
mour  pour  1 Eglifc  8c  pour  la  vérité,  8c par fà 
patience  à fournir  toutes  les  traverfes  qu’il  vous 
plaît  de  lui  faire,  pendant  qu’il  travaille  àfou- 
tenir  les  intérêts  de  la  vérité  3c  de  l’Eglife,8c 
en  atendant  qu’il  plaife  au  Seigneur  de  détruire 
l’ouvrage  de  ténèbres  que  vous  avez  formé. 


l’innocence  par  la'puiflànce  8c  le  crédit  de  la 
Société  qui  vous  donne  toujours  la  confiance 
de  venir  à bout  de  tout  ce  qu’il  vous  plaît. 
Mais  loin  que  des  avantages  temporels 


que  vous  avez  ou  que  vous  pourriez  avoir 
lur  M.  A.  foient  un  préjugé  favorable  pour 
votre  caufe , 8c  déiavantageux  pour  celle  de 


la  Morale  Pratique  comme  votre  juge  fem- 
ble  en  voulqir  ici  faire  un  , c’eft  raifonner 

en 
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en  Turc . & vouloir  faire  croire  que  la  vérité 
fe  doit  trouver  où  l’on  voit  la  profpérité  tem- 
porelle. Ce  n’eft  point  ainfi  que  raifonnent 
ceux  qui  adorent  un  Dieu  crucifié  comme 
l’objet  de  leur  Religion  : mais  il  n’y  a pas 
beaucoup  à s’étonner  de  voir  ces  fortes  de 
raifonnemens  dans  la  bouche  des  Prédicateurs 
* <jui  anéantiflènt  le  fcandalc  de  la  croix,  pour 
établir  leur  Evangile;  ou  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  entreprennent  la  defenfe  de  ces  Pré- 
dicateurs politiques,  dans  laquelle aiTurément 
ils  réuniront  bien  mieux  par  ces  fortes  de  rai- 
fons  que  dans  laDéfenfedesnouveauxChrétiens 
qui  ne  feront  profefiion  de  connoître  que 
]efus-Chrift  crucifié , que  St  Paul  a prêché. 

Si  M.  A.  ou  l’Auteur  du  3.  Volume  avoit 
befoin  de  ces  preuves  prifes  des  avantages 
temporels  pour  loutenir  là  caulè,  M.  R.  P., 
il  ne  feroit  pas  au  large  comme  le  Jugement 
lui  reproche  qu’il  s’y  tient , quand  il  s’agit  de 
bonnes  preuves.  M.  A.  dit-il , fe  tiendra  tou- 
jours au  large  lors  qu'il  s’ agira  de  bonnes  preuves, 
(yfi  ce  Docteur  daigne  quelquefois  citer  des  ori- 
ginaux , ce  fera  par  grâce  quand  il  lui  plaira , 0* 
de  la  maniéré  qu’il  lui  plaira.  Ainfi  la  partie  né- 
fera  pas  égale.  11  ne  devoit  pas  dire  que  c’eft 
par  grâce  (au  moins  pour  vous , en  regardant 
ks  chofes  humainement ) que  l’Auteur  de  la. 
Morale  Pratique  cite  des  originaux.  Car  ce 
n’eft  jamais  que  pour  votre  condamnation.. 
Mais  il  devrait  encore  atifli  peu  dire  , qu’il 
ne  daigne  citer  que  quelquefois  des  originaux ;car 
ce  lont  toujours  des  pièces  originales  2c  bien 
certaines  qu'il  cite  ; & ce  qu’011  vous  a refuie, 
n’étoit  pas  de  vous  en  citer,  car  vous  ne  ie 
demandiez  pas;  8c  vous  n’étiez  que  trop  en- 
nuïés  d’en  voir  tant  citer , ou  dans  leur  en- 
tier ou  dans  des  extraits.  Mais  ce  que  le  Dé- 
feu.- 
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fenfèur  au  rapport  du  Jugement  p.  8.  a do 
mandé  c’eft  qu’on  lui  montre  les  originaux, 01* 
des  copies  dignes  de  foi  (yc.  Et  c’efl  tout  ce 
qu’on  lui  refufe;  mais  ce  juge  d’iniquité  ai- 
me ici, fur  la  fin  où  il  faut  conclure,  à con- 
fondre les  chofes  pour  donner  le  change  5c 
pour  éblouir  les  fimplcs  par  cet  artifice. 

Quand  il  s'agira  de  preuves  de  cette  forte , 
aufii  bien  que  de  preuves  à la  T urque , le  J uge- 
ment  aura  raiion  de  dire  que  la  partie  ne  fera 
pas  égale  entre  l’Auteur  du  3 . Volume  Sc  le  dé- 
fenfeur  : car  fi  c’efl:  ce  qu’il  entend  par  le  terme 
de  bornes  preuves  que  ces  preuves  fondées  fur 
la  cupidité  ou  fur  le  mcnfonge,le  défenfeur  5c 
fon  j uge  [e  tiendront  toujours  ajfez.  au  large  ; au 
lieu  qu’il  n’yaperfonncquifoit  plus  à l’étroit 
que  .vl.  A.  ou  l’Auteur  du  3.  Volume  quand  il 
cft  queflion  de  ces  preuves.  Ils  ne  (aven:  où  ils 
en  lontjScils  n’ont  nulle  méthode  pour  en  trou- 
ver, parce  qu’ils  n’ont  pas  étudié  la  dodtriné 
des  équivoques,  ni  éxercé  le  commerce  dans 
les  Indes. 

Mais  qu’ils  ont  fujet  de  fetenirau  large  ces 
Meilleurs  quand  il  s’agit  de  preuves  fondées 
fur  la  vérité  ! C'ejl  là  qu’ils  triomphent  fans  peine 
du  defenfeur  desmuvemx  Chrétiens &de  toute 
la  Société,  s’ilm’eft  permis  de  me  fervir  des 
termes  du  J ugement  p. 7 . car  en  effet  rien  n’eft 
plus  capable  de  faire  triompher  d’une  Société 
politique  toute  entière , 6c  de  tous  les  prédica- 
teurs ou  défenfeurs  des  équivoques , des  direc- 
tions d’intention , & autres  artifices  inventez, 
pour  anéantir  la  croix,  8c  le  fcandale  de  la  croix, 
queladéfenfe  delaveritéde  l’Evangile  qui  eflZi  CnTt 
cette  bonne  odeur  de  la  connoifiànce  du  nom  2.  14. 
de  Dieu , par  laquelle  Dieu  nous  fait  triompher 
en  J.C.!  Sur  tout  quand  cette  défenfe procure 
quelque  fart  à la  croix  de  J.  C.  qui  fait  toutes 

les 
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les  armes  queJ.C  aemploiées  pour  déûrmer 
les  Principautez  8c  lesPuiflances,  8c  les  mener 
Col.  a.  i °*  en  tr  iomphe  à la  face  de  tout  le  monde  après  les 
avoir  vaincues. 

La  vérité,  M . R .P.  eft  une  chaine,  8c  la  croix 
eft  un  joug , mais  il  faut  confcllcr  8c  porter 
l’une  8c  l’autre  humblement,  librement,  8c  a- 
vec  amour,  pour  être  véritablement  au  large, 
8c  pour  jouir  delà  vraie  liberté;  autrement  il 
faudra  la  porter  en  efclave  8c  fervir  au  triom- 
phe de  J.  C.  avec  les  Principautés  & les  Vu't fian- 
ces. Vous  ferez  toujours  ferrez  8c  à l’ctroit,  M, 

* R.  P.  tant  que  vous  ne  voudrez  pas  bailler  la 

tête  fous  ce  joug , 8c  obéir  de  bon  cœur  à cette 
chaîne,  en  vous  rendant  à la  vérité  quoi  qu’elle 
vous  condamne,  8c  en  ne  rougiflàntpas  delà 
croix  de  J.  C.  Prêchez  le  icandale  de  b 
croix  , mettez  toute  votre  gloire  dans  b 
croix,  aimez  la  vérité  8c  vous  pourrez  vous 
tenir  au  large. 

Quand  il  s’agira  de  bonnes  preuves  vous 
en  aurez  alfurement  de  meilleures  que  celles 
qui  font  emploiées  dans  le  Jugement  contre  le 
3.  Volume  pour  le  faire  condamner  comme 
's  un fit  livre  aux  perfonnes  fages  8c  dciintércfc 

fées.  Et  fi  les  raifons  du  Jugement  vous  ont 
fait  juger  ce  livre  avec  la  même  injulHce, 
n’aura-t  on  pas  fujet  de  vous  dire , Sic  Tatui 
Filii Ifraél , non  judtc  antes, neqite  quod  verum  eft 

cogné fc  ente  s condemnaflis  ? revert  immi  ad 

judicium.  „ Que  vous  êtes  infenfez  vous  qui 
ne  vous  dites  pas  feulement  les  enfàns  d’tf 
fraël,  mais  les  Peres  de  la  Compagnie  de 
Jefus  qui  eft  b fageflè  eternelle ? Eft-ce  ainfi 
que  vous  jugez  8c  que  vous  condamnez  là  ns 
connoître  la  vérité  8c  fans  demander  des 
preuves  plus  folides  pour  vous  la  découvrir. 
Réformez  votre  Jugement,  ou  plutôt  con- 
damnez 


Digitized  by  Google 


fur  le  5 • Vol.  de  la  Mor.  T rat.  501 

damnez  votre  juge  à un  filence  éternel , s’il 
n’a  rien  de  meilleur  à dire  dans  les  autres 
jugemens  qu’il  promet  , qu’il  n’a  fait  dans 
fon  premier.  Et  fi  vous  ne  faites  jufticeau 
3.  Volume,  à l’Auteur  qui  vous  l’a  donné  8c 
a M.  A.  attendez  vous  que  le  public  dira  à 
haute  voix:  mundus  fum  ego  a fanguine  hujusi 
& craignez  que  fi  vous  n’avez  plus  de  foin 
de  juger  félon  la  juftice.la  vérité  qui  eft  le 
Souverain  juge  ne  vous  condamne  un  jour  à 
être  les  efclaves  de  fa  compagnie  dont  vous 
vous  dites  les  Peres. 

AVIS 

Sur  le  Mémoire  luivant. 

ON  a publié  depuis  quelques  années  un  petit 
Mémoire, qui  apprend  des  particularités  fort 
curieufes  des  Mijfions  des  PP.  Je  fuit  es  du  Pa- 
raguai  dont  il  efi  fort  parlé  dans  cette  Hijloire 
de  Dom  Bemardino  de  Cardenas.  Comme  ce 
Mémoire  confirme  ce  qui  efi  dit  dans  l' Hijloire, 
de  la  puijfance  defpotique  avec  laquelle  ces  P.  P. 
gouvernent  les  Indiens  de  ces  Mijfions , & qu’il 
peut  être  utile  de  le  conferver  , m a cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  l’ajouter  a la  nou- 
velle édition  que  l’on  donne  de  P Hijloire  d'un 
Saint  Evêque  que  les  perfccutions  % qu’il  a fouf- 
fertes  de  ta  part  des  Je  fuites  du  Paraguai, 
pour  avoir  voulu , félon  fon  devoir  d’ Evêque,  vifi- 
ter  ces  Mijfions  qui  étoient  de  fon  Diocéfe , ont 
rendu  célébré  dans  l’Eglife. 
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MEMOIRE 

Touchant  l’etablissement 

\ 

DES  PERES  JESUITES 
DANS  LES  INDES 
D’E  S P A G N E. 

DE  tous  les  Etabliflemens  qui  fe  font 
aux  Indes  depuis  la  conquête  de  ce 
vafte  Pais  par  les  Efpagnols,  il  n’y 
en  a point  eu , & il  n’y  en  aura  jamais  de 
ii  conliderabie  que  celui  que  les  Pères  Je- 
fuites  y ont  formé.  Cet  établiflèment  a 
commencé  par  cinquante  Familles  d’in- 
diens errans  que  les  Jefuites  ramalTerent 
£c  fixèrent  fur  le  rivage  de  la  Rivière  de 
Japfur,  dans  le  fond  des  Terres  ; Se  il  a ' 
tellement  augmenté,  qu’il  compofe  à pre- 
fent  plias  de  trois  cens  mille  familles  qui 
occupent  les  plus  belles  Terres  de  tout  le 
Pais,  fituées  a deux  cens  lieues  des  Por- 
tugais Pauliftes,  tirant  vers  le  Nord  , & 
fcparées  par  la  Riviere  de  lTJraguai  , qui 
tombe  dans  celle  du  grand  Parava  & de 
Japfur,  & toutes  fc  rendent  dans  la  Ri- 
viere du  Paraguai.  Cette  derniere  s’étend, 
fuivant  les  découvertes  des  Jefuites  en  1701. 

& 1703.  jufques  aux  pieds  des  Montagnes 
de  Potofi,  qui  font  les  plus  belles  décou- 
vertes que  l’on  ait  encore  faites.  L’air  y 
eft  temperé,  les  Terres  fertiles,  les  Indiens  qui 
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y font  habituez,  dociles  8c  laborieux  > les 
Mines  d’or  8c  d’argent  y doivent  être  abon- 
dantes. Ces  Indiens  fc  foumettroient  làns 
peine,  fi  l’on  trou  voit  moyen  de  les  cultiver. 
Les  Jefuites  n’ont  pû  étendre  leur  Million  de 
ce  côté  faute  de  Pères  , ce' qui  l’augmente- 
roit  de  plus  de  foixante  mille  Familles  8c  de 
trois  cens  lieues  de  Païs. 

Pour  reprendre  Je  fil  de  ce  Mémoire  8c  la 
fituation  des  Terres  de  la  Million,  elle  eft, 
comme  on  vient  de  dire,  à deux  cens  lieues 
des  Pau  liftes  du  côté  du  Nord , 8c  du  côté 
tirant  vers  le  Sud , elle  eft  à deux  cens  lieues 
de  la  Province  de  Buenos  Aires , cent  quatre- 
vingt  lieues  de  cellede  Tucuman,8c  cent  lieues 
de  celle  du  Paraguai.  Ces  trois  Provinces  font 
féparées  du  Royaume  du  Chili  8c  du  Pérou  par 
les  Montagnes  de  la  Cordeliere,8ccompofoient 
un  Royaume  avant  la  réduftion  des  Indes. 

Les  Terres  de  la  Million  font  fertiles , tra- 
verfées  par  beaucoup  de  Rivières,  qui  for- 
ment nombre  d’illes;  les  Bois  de  haute  fu- 
taye  8c  les  Arbres  fruitiers  y font  abondants, 
les  legumes  excellens , le  bled  , le  lin  , l’in- 
digo, le  chanvre,  le  coton  , le  lucre,  l’épi- 
nunt , l'yperacuana , le  galapa , le  macheca- 
cuana,  les  racines  lauratrabanda , 8c  plufieurs 
autres  fimples  merveilleux  pour  les  remedes, 
8c  l’herbe  qu’on  appelle  Paraguai  y vient  a- 
bondamment.  Les  Savanes  ou  Pâturages  y 
font  remplis  de  Chevaux  , Mules  , Vaches, 
Taureaux  3c  troupeaux  de  Moutons;  8c  par- 
dellus  cela  toutes  les  Mines  d’or  8c  d’argent 
y font  conlïderables  : les  bons  Peres  n’en 
veulent  pas  convenir , mais  il  y a trop  de 
preuves  pour  en  pouvoir  douter. 

Ces  Peuples  font  doux  8c  très-fournis,  a- 
dvoits  8c  laborieux  8c  fo.iit  toutes  fortes  de 

mé- 
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métiers,  lis  font  à prefent  divifez  en  qua- 
rante-deux Paroiffes . diftantes  depuis  une 
jufqu’à  dix  lieues  l’une  de  l’autre  , 8c  s’é- 
tendant le  long  de  la  Rivière  du  Paraguai. 
Il  y a dans  chaque  Paroiïïc  un  Jefuite  qui 
gouverne  fon  peuple  fouverainement  , au- 
quel tout  obéit  avec  une  crainte  8c  une  e- 
xa&itudc  extraordinaire}  la  moindre  faute 
eft  punie  avec  la  derniere  feverité. 

L’ufage  du  châtiment  eft  un  nombre  de 
coups  ae  foüet  proportionné  à la  faute. 
Les  Cachiques  8c  autres  qui  ont  les  pre- 
mières Charges  de  la  Guerre  8c  de  la  Po- 
lice, n’en  font  pas  exemts;  8c  ce  qu’il  y 
a de  iingulier,  c’eft  que  celui  qui  a été  n- 
goureufement  châtié,  vient  baifer  la  man- 
che du  Pere  , convient  de  fa  faute  8c  le 
remercie  du  châtiment  qu’il  a reçu.  Un 
feul  homme  commande  de  cette  maniéré 
à dix  mille  Familles  plus  ou  moins  } 8c  il 
faut  convenir  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Peu- 
ple plus  fournis,  ni  de  fubordination  plus 
parfaite. 

Cette  maniéré  de  gouverner  eft  égale 
dans  toutes  les  ParoifTes  de  la  Million: 
mais  ce  n’eft  pas  le  tout}  à cette  foumif- 
fion  exceflive  eft  joint  un  defintereflêment 
fi  grand  (dont  les  Jefuites  ont  pris  le  foin 
de  penetrer  leurs  Indiens  fous  l’efperance 
des  félicitez  du  ciel  dont  ils  leur  font  la 
répartition  dès  ce  monde ) que  ces  Indiens 
fe  contentent  de  la  vie  8c  de  l’habit , 8c  que 
tout  le  produit  de  leur  travail  tourne  au  pro- 
fit des  bons  Peres , qui  tiennent  à cet  effet 
de  grands  Magafins  dans  chaque  ParoifTe,  où 
les  Indiens  font  obligez  de  porter  les 
vivres , étoffes , 8c  generalement  toutes  cho- 
ies fans  rien  excepter,  n’ayant  pas  même  la 
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liberté  de  manger  une  Poule  de  celles  qu’ils 
élèvent  dans  leurs  maifonsjde  forte  que  l'on 
peut  regarder  ce  grand  nombre  d’indiens 
comme  autant  d’EfcIaves  qui  fervent  les  Je- 
fuites  pour  leur  pain  ; & on  ne  peut  mieux 
appliquer  le  vers  de  Virgile  : Sic  vos  , non 
lotis  , fertis  aratra  Boves.  L’on  doit  con- 
cevoir en  même  tems  les  grands  avantages 

3ue  retirent  ces  fouverains  Pcres  du  travail 
e tant  de  gens  » 8c  quel  eil  le  commerce 
qu’ils  font  dans  toutes  les  Indes  , des  mar- 
chandifes  dont  on  vient  de  parler  , 8c  fur 
tout  de  l’herbe  du  Paraguai  dont  ils  font  un 
débit  confiderable  , parce  qu’elle  ne  vient 
que  dans  les  Terres  de  la  Million  8c  dans  la 
Province  du  Paraguai.  Cette  herbe  fe  prend 
à peu  près  comme  le  Thé;  les  Efpagnolsdes 
Indes  en  boivent  le  matin  8c  au  foir  , Maî- 
tres 8c  Efclaves.  L’on  eftime  que  le  com- 
merce de  cette  herbe  , à la  première  main, 
-monte  à plus  d’un  million  depiaftres  par  an, 
dont  les  Jefuites  en  font  plus  de  la  moitié, 
ce  qui  joint  aux  autres  Marchandifes  qu’ils 
vendent  aufli  avantageufement,  8c  à la  Pou- 
dre d'or  que  les  Indiens  vont  chercher  dans 
les  ravines  où  l’eau  a couru  , après  que  les 
débordemens  des  rivières  font  écoulez,  pro- 
duit aux  Jefuites  un  revenu  de  Souverain  : 8c 
pour  en  donner  une  idée  plus  jufte,  l’on  fu- 
pofe  que  chaque  Famille  d'indiens  ne  pro- 
duit aux  Jefuites  que  cinquante  livres  par  an, 
toute  dépenfe  faite,  le  produit  general  à rai- 
fon  de  trois  cens  mille  Familles  ,fe  trouvera 
monter  à cinq  millions  de  Piaftres  ; mais  la 
reflexion  fuffit  pour  faire  comprendre  que 
cela  doit  monter  à beaucoup  plus  haut.  Ce- 

{>endant,  à entendre  parler  ces  bons  Peres, 
eur  Million  leur  donne  beaucoup  de  peine 
2m.  V.  Y 8c 
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ïc  peu  de  profit  ; mais  ce  peu  doit  s'enten- 
dre de  la  maniéré  qu’ils  parlent  , qui’ veut 
dire , Numquam  fatis. 

Les  matières  8c  cfpcces  d’or  & d’argent 
que  les  Peres  Jefuites  envoient  en  Europe 
par  toutes  les  occafions  qui  le  prcfêntent," 
la  magnificence  de  leurs  EgliCes  , où  l’or  8c 
l’argent  malïif  reluifent  de  toutes  parts , 8c 
leur  commerce  confidcrable  , ce  qui  eft 
connu  de  tous  les  Elpagnols , en  font  juger 
autrement. 

11  eft  à propos  de  faire  une  defeription  de 
l’Eglife  8c  du  logement  du  Pere  d’une  des 
JParoifTes , telle  que  l’ont  raporté  deux  Fran- 
çois de  l’équipage  du  Vaifléau  du  Sieur  delà 
Solliette  d’Elcaicau  de  Nantes. 

Ce  VaiiTcau  étant  au  Port  des  Maldooa- 
des , leva  l’ancre  pour  mettre  à la  voile  ; ces 
deux  François  , l’un  Capitaine  d’armes  8c 
3'autre  Sergent , étant  à terre  8c  éloignez  du 
tord  de  la  Mer  , arrivèrent  trop  tard  pour 
s’embarquer  dans  la  Chaloupe, 8c  ne  fâchant 
quel  parti  prendre  , parce  que  toute  cette 
côte  eft  déferte  , s’avancèrent  dans  les  Ter- 
res , n’aiant  d’autre  reflource  pour  vivre 
qu’au  bout  de  leurs  Fufils.  Ils  trouvèrent 
le  troifiéme  jour  des  Indiens  qui  avoient  un 
Chapelet  au  cou  ; les  Indiens  les  accofterent 
& leur  firent  bon  accueil  par  lignes  » parce 
qu’ils  aiment  naturellement  les  François  , , 8c 
les  diftinguent  de  toutes  les  autres  Nations. 
Ils  les  conduilirent  à une  des  Paroilîès  de  la 
Million  à plus  de  deux  cens  lieues  d’où  ils 
les  avoient  rencontrez  , 8c  yécurent  en  che- 
min de  Vaches  fauvages  , que  les  Indiens 
prennent  à diferetion  avec  une  adreflè  in- 
concevable. Ils  leur  jettent  un  las  au  cou 
de  plus  de  quatre  pas  , leur  coupent  enfuitc 
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les  jarrets  8c  les  égorgent.  Ces  deux  Fran- 
çois arrivez  à la  Million  furent  bien  reçûe 
du  Jeiüite,  y refterent  quatre  mois  fins  for- 
tir  de  l’enclos  de  la  Maifon  , 8c  revinrent  à 
Buenos  Aires  avec  un  détachement  d’indiens 
que  le  Gouverneur  avoit  demandé.  Voici 
ce  qu’ils  ont  raporté.  L’Eglife  de  cette  Pa- 
roilfc  eft  longue  8c  large  à proportion  ; i 
l’entrée  principale  eft  un  portail  où  il  faut 
monter  pluiieurs  degrez  , au  haut  defqueU 
font  huit  colomnes  de  pierre  travaillées  avec 
beaucoup  d’art  , les  colomnes  foutiennent 
une  partie  de  la  face  du  portail  j au-deflus 
de  l’entrée  de  l’Eglife  eft  un  Jubé  fort  grand, 
pour  y chanter  la  Mulîque  dans  le  te  ms  du 
Service  : cette  Muiique  eft  compofée  de 
foixante  perfonnes  ■ tant  Voix  qu’l  nftrumens  : 
il  y a dans  l’Eglife  le  quartier  des  Femmes, 
qui  eft  entoure  de  balullres. 

Le  refte  de  l’Eglife  eft  rempli  de  bancs, 
où  les  hommes  prennent  leurs  places  fuivant 
leurs  charges  8c  leurs  âges.  Le  grand  Autel 
eft  fermé  d’une  baluftrade  d’un  bois  des  In- 
des fort  bien  travaillé  ; à gauche  de  l’Autel 
eft  un  banc  pour  le  Cachique  8c  les  Officiers 
de  Police , 2c  à droit  eft  un  autre  banc  pour 
les  Officiers  de  Guerre  -,  enfin  tout  y eft  placé 
fuivant  fon  état. 

La  face  de  l’Autel  eft  fuperbe  , trois 
grands  Tableaux  avec  de  riches  bordures 
d’or  8c  d’argent  maffifs  en  font  la  première 
magnificence;  audefl'us  de  ces  Tableaux  font 
des  lambris  8c  bas  reliefs  d’or  , 8c  audefl'us 
jufqu’à  la  Voûte  , régné  une  Sculpture  de 
bois  enrichie  d'or  ; aux  deux  côtez  de  l’Au- 
tel font  deux  pieds-d’eftaux  de  bois  couvert 
de  plaques  d’or  ciiclé,  fur  lefquels  i.  y a deux 
Saints  d’argent  maffif.  Le  Tabernacle  eft 
Y 2 d’or , 


5 o$  Etabliflernent  des  Je  fuit  es 
d’or  , le  Soleil  où  on  expofe  le  Saint  Sacre^ 
ment  eft  d’or  enrichi  d’Emeraudes  5c  autres 

J terres  fines  -,  le  bas  8c  les  coter  de  l’Autel 
ont  garnis  de  drap  d’or  avec  des  galons  ; en- 
fin les  Chandeliers  8c  les  Vafes  d’or  8c  d’ar- 
gent dont  l’Autel  eft  orné  lors  que  l’on  fait 
les  Services  avec  grand  nombre  de  cierges  j 
le  tout  enfemble  fait  un  afpeét  qui  furpaflè 
toute  magnificence.  11  y a deux  autres  Au- 
tels à la  droite  8c  à la  gauche  qui  font  ornez 
Jk  enrichis  à proportion  du  grand  Autel , 8c 
dans  la  Nef  vers  la  Baluftraae  eft  un  Chan- 
delier d'argent  à trente  branches  garni  d’or 
avec  une  groflê  chaîne  d’argent  qui  va  jiif- 
tju’à  la  voûte.  L’on  peut  après  cette  deferi- 
ption  juger  quelle  eft  la  richeflè  de  cette 
'Million , li  les  quarante-deux  faroifles  font 
fur  le  même  pied  , comme  il  y a lieu  de  le 
croire. 

■Le  Presbytère  , ou  la  Maifon  du  Pere, 
confifte  en  plulieurs  grandes  Salles  garnies  de 
beaucoup  de  Tableaux  8c  d’images.  C’eft  là 

3ue  les  Indiens  attendent  que  le  Pere  forte 
e fon  apartement  pour  donner  Audience.  Il 
y a de  grands  magafins  où  les  Indiens  apor- 
tent  tout  le  fruit  de  leur  travail  ; le  refte  de 
îa  Maifon  confifte  en  Cours , Jardins  8c  plu- 
fieurs  Logcmcns  pour  les  Indiens  domefti- 
ques  , 8c  le  tout  , y compris  l’Eglile  , fait 
un  enclos  de  muraille  d’environ  foixante 
arpens. 

Les  quarante  deux  Jefuites  qui  ont  cha- 
cun leur  paroillè  à gouverner  . font  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre  , 8c  ne  répondent 
qu’au  Principal  du  Couvent  de  Cordua  dans 
la  Province  de  Tucuman.  Ce  Pere  Provin- 
cial vient  faire  fa  vifite  une  fois  j’an  dans  les 
Millions , efcortc  d’un  grand  nombre  d’in- 
diens, 
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diens.  Lors  qu’il  arrive  , tous  les  Indiens 
font  des  dénronftraiions  de  joie  8c  de  refpcéfc- 
inconcevables.  Les  Principaux  ne  s’appro- 
chent qu’en  tremblant  8c  toujours*  la  tête 
bailïee  , 8c  les  autres  Peuples  font  à genou , 
les  mains  jointes  lors  qu’il  pailè.  Il  fait  ren- 
dre compte  pendant  fon  féjour  au  Jefuite  de 
chaque  Paroiffe  , de  tout  ce  qui  cil  en- 
tré dans  les  magafins  , 8c  de  la  confom- 
mation  qui  en  a et?  faite  depuis  fa  derniere 
viiite. 

Toutes  les  Marehandifes  dont  on  a parlé 
au  commencement  de  ce  Mémoire  , font 
tranfportées  par  eau  des  Millions  à Santafé, 
qui  eft  le  Magafin  d’entrepos , où  il  y a un 
Procureur  General  de  l’Ordre,  8c  de  Santafé 
à Buenos  Aires  par  terre  , où  il  y a aufii.un 
Procureur  General.  C’eft  de  ces  deux  en- 
droits que  l’on  diftribuë  les  Marchandées 
dans  les  trois  Provinces  de  Tucuman  , du 
Paraguai  8c  de  Buenos  Aire*  , 8c  dans  les 
Roiaumes  de  Chili  8c  du  Pérou  , 8c  l’on 
peut  dire  avec  aflurance  que  la  Million  des 
Jefuitcs  fait  feule  plus  de  commerce  que  les 
trois  Provinces  enfemble. 

La  principale  fonction  des  Caduques  ou 
Officiers  de  Police, eft  de  connoîtrc  le  nom- 
bre des  Familles.de  faire  favoiràun  chacun 
les  ordres  8c  intentions  du  Pere  , de  vifiter 
les  maifons , d’examiner  le  travail  de  chacun 
fuivant  fon  talent,  8c  de  promettre  pour  ré- 
compenfe  à celui  qui  travaille  le  plus  8c  le- 
mieux  , de  lui  faire  baifer  la  manche  du- 
Pere  , qui  eft  une  Relique  en  grande  véné- 
ration parmi  ces  Indiens  , 8c  le  premier  de- 
gré pour  parvenir  à la  béatitude  de  l’autre 
vie.  Il  y a d’autres  Infpeûeurs  pour  le  tra- 
yail  de  la  campagne  , aufquels  les  Indiens 
Y 3 font 


— 

j i o Etabhfement  des  Jefnites 

font  obligés  de  déclarer  tout  ce  qu’ils  re- 
cueillent jufqu’à  un  œuf  , dont  ils  ne  peur 
vent  difpofer  , 8c  ils  font  obligés  de  porter 
tout  dans  les  magafins  fans  rien  excepter» 
feus  des  peines  rigoureufes.  U y a enfuite 
des  Diftributeurs  pour  diflribuer  à chaque 
Famille  fuivant  le  nombre,  deux  fois  par  fe- 
roaine,  de  quoi  fubfifter.  Cela  fe  fait  avec 
un  ordre  merveilleux  en  préfcnce  du  Pere 
Jefuitej  & l’on  doit  dire  à la  louange  de  ces 
Peres,  que  leurs  travaux  font  infinis,  parce 
qu’ils  veillent  à tout  pour  ne  laiflèr  prendre 
aucun  mauvais  pied  à leurs  Indiens  -,  mais  ils 
font  bien  lécompenfés  d’ailleurs  par  les  pro- 
fits immenfes  qu’ils  tirent  du  travail  de  tant 
de  gens. 

Ils  étoient  autrefois  deux  dans  chaque  Pa- 
reille , 6c  depuis  leur  aggrandiflement  il  n’y 
en  a plus  qu’un , jufqu’à  ce  qu’ils  en  puiflent 
faire  venir  d’Efpagne. 

Les  Indiens  ne  boivent  point  de  vin  ni- 
autres  liqueurs  chaudes  j les  bons  Peres 
fuivent  en  cela  la  loi  de  Mahomet  , qui 
défendit  ces  boiflons  pour  ne  point  exci- 
ter fe  s Sujets  à des  mouvemens  qui  pour* 
roient  nuire  à fon  Gouvernement  despoti- 
que , 6c  les  écarter  du  joug  où  il  les  avoit 
réduits. 

Ils  marient  les  Indiens  de  bonne  heure  à 
l’effet  de  multiplier  j 8c  le  premier  Catechif- 
me  qu’ils  aprennent  aux  enfans , eft  la  crain- 
te de  Dieu  8c  du  Pere  , le  dégoût  des  biens 
temporels  , la  vie  fimple  8c  humiliée  : ces 
difpofitions  font  pieufes,  il  en  fimtconveniri 
mais  il  faut  convenir  aufïi  que  les  Jefuites 
trouvent  de  grandes  reflources  dans  cette  in- 
ftruâion  politique. 

Ee  Gouvernement  Militaire  y eft  auflr  bien 

éta- 
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éabli  que  la  politique.  Chaque  Paroiiïc  doit 
avoir  un  nombre  de  Soldats  difeipiinés  par 
Regimcns  de  Çavalerie  & d'infanterie , Vi- 
vant la  force  de  la  Paroifle.  Chaque  Régi- 
ment eft  compofe  de  lix  Compagnies  de 
cinquante  hommes  > un  Colonel  , lix  Capi- 
taines > fix  Lieutenans  8c  un  Officier  Gene- 
ral , qui  fait  faire  l’exercice  tous  les  Diman- 
ches après  Vêpres.  Ces  Officiers  qui  font 
élevés  de  pere  en  fils  à la  Guerre,  entendent 
fort  bien  à difeipliner  leurs  Soldats  , 8c  à 
conduire  leurs  Troupes  lors  qu’ils  vont  en 
détachement  ; ce  n’eft  qu’en  cette  occafion 
que  les  Paroiffes  fe  communiquent  pour 
former  un  corps  d’ Armée  que  le  plus  ancien 
Officier  General  commande  fous  un  Pere' 
lefuite  qui  eft  le  Generaliffimc.  Les  armes 
de  ccS  Indiens  confident  en  Fufils  , Epées, 
Bayonnettes  8c  Frondes  ; leurs  pierres  à fron- 
de pefent  jufqu’à  cinq  livres,  ils  s’en  fervent 
fort  adroitement. 

Les  Miffions  enfemble  peuvent  mettre- 
foixante  mille  hommes  fur  pied  en  huit 
jours  de  tems;  8c  le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  tenir  toujours  un  fi  gros  corps  de 
Troupes  en  état  , c’eft  à caufc  des  Portugais 
Pauliftes  qui  viennent  faire  des  rourfeS  dans 
les  Miffions  pour  enlever  des  Indiens  ; mais 
les  Efpagnols  les  plus  fenfés  en  jugent  d’une 
autre  maniéré  , 8c  décident  que  les  Jefuites 
ne  tiennent  tant  de  Troupes  fur  pied  que 
pour  empêcher  à tout  le  monde  fans  ex- 
ception , la  communication  de  leur  Mil- 
lion. 

La  précaution  qu’ils  ont  de  ne  point  ap- 
prendre à leurs  Indiens  la  langue  Efpagnolc, 
çc  de  leur  faire  un  cas  de  confcience  de  fre- 
ementer  les  Efpagnols  lorfqu’ils  vont  travail- 
^ Y + 1er 
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1er  dans  les  Villes  pour  le  fervice  du  Roi, 
découvre  allez  la  véritable  intention  des  Per 
rcs  Jefuites.  Les  Etrangers  qui  tombent  par 
hazard  dans  leurs  Millions  comme  les 
François  dont  on  a parlé,  lesEfpagnols  même 
qui  font  obligés  quelquefois  d’y  aborder  al- 
lant 8c  venant  fur  la  Rivière  du  Paraguû» 
ne  fortent  point  de  l’enclos  du  Presbytère, 
fi  quelques  Efpagnols  demandent  à le  pro- 
mener dans  la  Ville,  le  Jefuite  ne  les  quitte 
point  , 8c  les  Indiens  qui  font  prévenus , 
ferment  les  portes  de  leurs  Maiibns  & ne 
paroillènt  point  dans  les  rues  , ce.  qui  doit 
faire  comprendre  que  les  Jefuites  ont  de  for- 
tes raifons  pour  obferver  tant  de  circonfpe- 
âion  avec  les  gens  de  leur  propre  Nation, , 
Ils  ont  encore  la  précaution  de  faire  des  dé- 
tachemens  de  cinq  à fix-mille  hommes  par 
troupe  de  quatre  à cinq  cens  pour  battre  la . 
campagne  le  long  de  la  côte  depuis  les  lâes 
de  faint  Gabriel  jufqu’aux  montagnes  des- 
Maldonades  8c  la  Riviere  que  l’on  appelle 
Rio  de  los  patos  , pour  empêcher  la  cohh 
munication  de  ces  Terres  aux  Européens  £c 
gens  du  Pars , par  rnport  aux  mines  d’or  8c 
d’argent  qui  y font  abondantes.  *.■> 

L’on  raportera  plufieurs  preuves  des  cour- 
lis de  ces  Indiens  le  long  de  la  côte.  Lé 
Vaifleau  le  Falmuth  de  Saint  Malo  aiant  feit 
naufrage  vers  les  Ifles  de  Flores  en  l’année 
1706.  les  Indiens  pillèrent  une  partie  des 
Marchandifes,  que  le  Gouverneur  de  Buenos  ' 
Aires  fit  rendre,  8c  qui  font  actuellement  au 
Fort.  Le  Vaifleau  l’Atlas  qui  périt  aux. 
Caftilles  au  mois  de  Décembre  1708.  d’où 
les  Officiers  làuverent  quelques  hardes  5c 
voiles  pour  faire  des  tentes , le  tout  fut  pillé 
par  les  Indiens  dans  l'intervalle  que  l’on  aUa. 
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par  terre  aux  Maldonades , pour  revenir  par 
mer  chercher  l’argent  que  l’on  avoir  heureu- 
sement enterré , qui  montoit  à plus  de  deux 
cens  mille  Piaftres. 

Il  y a des  Mines  confiderables  aux  pieds 
des  montagnes  des  Maldonades  à vingt-qua- 
tre lieues  du  Port  8c  quatorze  lieues  deMon-  ' 
tevide  , qui  ont  été  découvertes  par  Dom 
Juan  Pacheco  habitant  de  Buenos  Aires  8c 
ancien  Mineur  de  Potoli.  11  en  donna  avis  • 
au  Gouverneur  de  Buenos  Aires , Dom  Alon- 
fo  Juan  de  Valdes  Inélau  , qui  fit  un  déta- 
chement de  quinze  hommes  commandés  > 
par  Dom  Jofephde  Vermude  Capitaine  d’In- 
fanteric  8c  Ingénieur  à Buenos  Aires.  Ils 
s’embarquèrent  avec  Dom  Pacheco  pour  pal- 
fer  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  , 8c  le  ren- 
dirent à la  tête  des  montagnes  des  Maldona- 
des, où  ils  fouillèrent  la  terre,  8c  raporterent 
des  pierres  8c  mines  d’or  8c  d’argent  ; nrais" 
le  Gouverneur  gagné  par  les  Jefuites,  fit  en- 
tendre qu’il  en  avoit  fait  foire  l’épreuve  8c1 
qu’elles  ne  valoient  pas  la  peine  d’y  travailler. 
Dom  Pacheco  qui  avoit  conferve  les  fiennes-- 
comprit  bien  que  c’étoit  une  intrigue  des 
Jefuites  pour  empêcher  un  établilfement  du* 
côté  de  leur  Million. 

On  a raporté  en  France  de  ces  pièces  dé- 
minés, dont  on  pourra  foire  l’épreuve  pour1 
en  connoître  la  valeur  , avec  cette  circon- 
ftance  qu’elles  ont  été  tirées  raiz  terre  avec 
des  Pioches  feulement.  Ce  même  Dom  Pa-‘ 
checo  connu  pour  le  plus  expérimenté  Mi-' 
neur  qu’il  y ait  au  Pérou  depuis  long-tem$,v 
allure  qu’il  n’y  a pas  de  meilleures  terres  à : 
fouiller  que  celles  qui  environnent  les  mon-' 
tagnes  des  Maldonades  8c  les  Rivières  qui  J* 
font,  où  il  foûtient  que  l’on  trouvera  de  la- 
Y y Pott-1 
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Poudre  d’or  au  même  titre  que  celui  des; 
Portugais  Pauliftcs , 8c  avec  la  même  faci- 
lité. Les  Indiens  de  Saint  Dominique  de* 
Suvillant  ont  apporté  plu  (leurs  fois  à Buenos 
Aires  de  pareil  or  , qu’ils  ont  trouvé  dans 
les  Terres  de  la  Million  , d’où  l’on  doit 
conclure  qu’il  y en  a beaucoup  , puifque 
l’or  dont  on  parle  fc  prend  à la  dérobée 
par  les  jeunes  Indiens  moins  fcrupulcux  que- 
les  autres. 

En  l’année  1705.  le  Sieur  de  la  Solliette 
d’Efcafeau  de  Nantes  aiant  mouillé  au  Port 
de  la  Maldonade , fut  accofté  par  des  Indiens 
qui  étoient  en  détachement  avec  un  Chef 
fur  cette  côte  pour  ramaflêr  des  Vaches,  8c 
les  conduire  aux  Millions.  Le  Sieur  d’Efca- 
feau leur  aiant  fait  quelque  prefent  . ils  lui 
propoferent  par  reconnoilfincc  que  s’il  vou- 
loit  s’avar  .er  dans  les  Terres  à certaine  di- 

'v 'qu’ils  lui  firent  voir ,)  il  y trouverait 

ùes  Mines  d'argent  qu’il  fouilleroit  fins  pei- 
ne , ce  qui  prouve  que  ces  Mines  ne  font 
pas  enfoncées  dans  la  terre  , & qu’elles  font 
abondantes.  ’ •:  „.v 

Les  Jefuites  ont  toûjours  aprehendé  1»; 
découverte  de  ces  Mines  par  les  Espagnols, 
& feront  tout  ce  qu’ils  pourront  pour  en  dé- 
tourner le  travail  ; parce  que  l’établilfement 
que  l’on  feroit  fur  cette  côte , ferait  de  plein  - 
pied  à leurs  Millions  , 8c  les  obligerait  à* 
fournir  des  Indiens  pour  y travailler;  ilsont- 
même  détruit  tous  les  Chevaux  qui  étoient 
de  ce  côté  là  , pour  ôter  la  commodité,  à- 
ceux  qui  s’y  voudraient  établir. 

Il  s’agit  à prefent  de  faire  une  julle  apli-» 
cation  de  la  conduite  des  Peres  Jefuites  fort 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  8c  de  faire  con- 
necte que  leur  ambition  de  gouverner  foa- 
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verainement , 8c  le  defir  infatiable  d’amafler 
des  richefTes  immenfes  , font  leur  unique 
objet.  La  maniéré  dont  ils  élevent  8c  gou- 
vernent leurs  Indiens , de  qui  ils  tirent  tout 
le  fruit  de  leurs  travaux  , leur  laiflànt  feule- 
ment le  neceflàire  de  la  vie  frugale  , la  pré- 
caution qu’ils  prennent  que  les  Indiens  ne  fe 
communiquent  avec  les  Efpagnols  , leur 
circonfpeâion  lorfque  les  Efpagnols  ou  E- 
trangers  tombent  par  hazard  dans  leur  Mif- 
fion  , le  nombre  de  gens  armés  qu’ils  tien- 
nent toujours  fur  pied  , les  détachemens 
continuels  qu’ils  font  le  long  de  la  côte  pour 
empêcher  la  fréquentation  , font  des  preuves 
fenfibles  qu’ils  veulent  être  indépendans  . 8c 
que  non  feulement  ils  veulent  ôter  la  con- 
noiflànce  des  avantages  des  Terres  qu’ils  oc- 
cupent , mais  encore  de  celles  qu’ils  n’oc- 
cupent pas  ; cependant  ce  Pais  apartient 
fans  contredit  au  Roi  d’Efpagne  , comme 
Maître  8t  Souverain  des  Indes.  Tarit  de 
Peuples  ne  doivent  être  aflujettis  que  fous 
fon  autorité  ; ils  devraient  être  libres,  a- 
voir  des  terres  , 8c  la  difpofition  de  leur 
récolte  8c  travail  ; ce  feroit  pour  lors  une 
colonie  en  réglé  , chacun  feroit  valoir  fon 
talent  -,  8c  avec  les  mines  d’or  8c  d’argent 
du  pais  , l’on  battrait  Monnoïe  , 8c  le 
tout  enfemble  formerait  une  circulation  de 
Commerce  , ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les 
autres  colonies  , l’autorité  du  Roi  y feroit 
reconnue , 8c  fes  Domaines  confervés  ; mais 
rien  de  tout  cela,  les  Jefuites  fe  font  rendus 
Maîtres  8c  Souverains  de  tous  ces  Indiens 
réduits,  des  terres  qu’ils  occupent  , de  leur 
récolté  8c  travail,  ils  s’étendent  tous  les  jours 
6ns  titres  8c  permiiïïons.  Les  Indiens  n’ont 
rien  à eux  , tout  eft  aux  Jefuites  j 8c  ces 
Y 6-  Peu- 
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Peuples  qui  devroient  être  libres  s’étant  Vo- 
lontairement aflujettis  ; font  traités  en  véri- 
tables Enclaves  , & enfin  trois  cens  mille  fa- 
milles 8c  plus  travaillent  pour  quarante  Je- 
fuites,  ne  reconnoiflent  qu’eux  8c  n’obéïflènt  • 
qu’à  eux.  Une  circonftance  qui  le  fait  con- 
noître  , c’dl  que  lorfque  le  Gouverneur  de- 
Buenos  Aires  reçut  l’ordre  de  faire  le  Siège 
de  S.  Gabriel,  où  il  y avoir  un  détachement 
de  Cavalerie  de  quatre  mille  Indiens  , un- 
Jefuite  à leur  tête,  le  Gouverneur  comman- 
da au  Sergent  major  de  faire  une  attaque  à 
quatre  heures  du  matin  , les  Indiens  refusè- 
rent d’obéir  , parce  qu’ils  n’avoieat  point 
d’ordre  du  Jefuite,  8c  ils  étoient  au  pointde- 
fe  révolter  , lorfque  le  Jefuite  qù'on  avoit 
envoie  chercher , arriva  , auprès  duquel  il«- 
fe  rangèrent,  8c  n’executerent  les  ordres  du 
commandement  que  par  la  bouche  du  Pere. 
On  doit  juger  de  là  combien  ces  Peres 
font  jaioux  de  leur  autorité  à l’égard  de- 
leurs*  Indiens,  jufqu’à  leur  défendre  d’obéir- 
aux  Officiers  du  Roi  , lors  qu’il  s’agit  du- 
Service.  '■  i VJ. 

Le  droit  de  Capitation  d’un  écu  par  tête- 
d’Indien  que  les  Jcfuites  doivent  paier  au- 
Roi  par  an  , fe  trouve  non  feulement  ablbr-  ' 
bé  par  le  paiement  que  l’on  fait  aux  Indien* 
pour  les  travaux  du  Roi , mais  il  n’y  a point 
d’années  que  S.  M.  C.  ne  foit  à retour  par- 
fois raifons  également  frauduleufos  j la  pre- 
mière , que  les  [efuites  n’accufent  pas  la 
moitié  de  leurs  Indiens  pour  la  Capitation  ; 
la  fécondé  , que  le  Gouverneur  de  Buenos 
Aires  qui  doit  faire  une  fois  fà  vilïte  dans- 
les  Millions  pendant  les  cinq  années  de  fon 
Gouvernement , pour  faire  le  dénombrement- 
des  Indiens  , eft  prévenu  par  les  Jefuite*  r. 

qui  ■ 
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Jui  moiennant  une  grande  fomme  d’argent 
ont  ils  lui  font  prefcnt , rengagent  à ne 
point  faire  fa  vilite  , St  à fe  contenter  de 
l'état  qu’ils  lui  fournifïènt  ; St  la  troiiiéme , 
que  lorfque  dans  un  détachement  d’indiens 
pour  les  travaux  , il  y a cinq  cens  hommes 
effectifs  , on  en  paflê  quinze  cens  , que  le 
Roi  paie  comme  préfens.  C’eft  ainfi  que  Sa 
Majdlé Catholique eft  fervie  dans  les  Indes, 
où  fes  revenus  font  confumés  en  feux  em- 
plois , fraudes  8c  pillage.  Ces  abus  cepen- 
dant méritent  une  attention  des  plus  ferieu- 
fes , les  Revenus  du  Roi  qui  devroient  mon- 
ter au  moins  à trente  millions  de  livres  en 
ce  Pais  chaque  année  (fi. S.  M.  étoit  fidèle- 
ment ferviej  fe  réduifent  à rien  , ou  à peu 
de  chofes , parce  que  les  Gouverneurs  8c  les 
Tréforiers  font  toujours  d’intelligence  , 8c 
c’eft  à qui  pillera  le  mieux.  Il  ne  s’agit  à 
prefent  ( pour  fatisfaire  à l’intention  de  ce 
Mémoire , ) que  de  trouver  les  voies  de  ré- 
duire les  Peres  Jefuites  à leur  devoir  , de 
donner  un  frein  à leur  puiflance  abfolue  , 8c 
de  faire  venir  au  proht  du  Roi  d’Efpagnc 
une  partie  des  avantages  qu’ils  retirent  du 
travail  d’un  fi  grand  nombre  de  Peuples. 
Rien  ne  peut  difpenfer  les  Peres  Jefuites  de 
s’y  foumettre  , s’il  ne  veulent  donner  des 
marques  de  leur  defobéïïTancc  8c  de  leur  mau- 
vaife  intention.  Cependant  on  eft  perfuadé 
qu’ils  formeront  des  obftacles  infinis , qu’ils 
allégueront  beaucoup  de  raifons  apparentes, 
mais  aifées  à détruire  , 8c  qu’ils  ne  fe  ren- 
dront qu’à  la  dernicre  extrémité. 
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